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Ce  travail ,  composenians  un  but  spécial ,  n*était  pas 
destiné  à  Timpression  ;  Tauteur  s*est  décidé  à  le  livrer  au 
public  parce  que  le  besoin  de  documens  sur  nos  réforma- 
teurs se  fait  généralement  sentir ,  parce  que  rapproche  du 
Jubilé  fortifie  et  explique  ce  besoin ,  et  que  les  ouvrages 
annoncés  diffèrent  de  celui-ci,  soit  pour  le  but,  soit  pour 
Tépoque  décrite. 
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FAREL,  FROMENT,  VIRET, 

siFOHMATEUBS   BELIGOBUX   AU   XYI*   SIÈCLE. 
PAE 

OHABLBB  GHENBYIÉBE, 

ÉTODiAtrr  IN  THiOLOOlB. 


Oh!  que  sont  beaux  «ar  l«t  montago«f  Ici  fûeds 
de  ceux  qui  apportent  de  fconiies  nooTelles,  qni  pu- 
blient la  dâmanoe,  qui  disent  4  Sîon  :  Ton  Dieu 
règne.  Éttile  Ul,  7. 


/^ 


GENEVE, 

l'imprimerie  CH.  GRUAZ,  rue  du  PUITS-SAMT-PIERRE. 

1835 
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INTRODUCTION. 


De  tous  les  siècles  qui  se  sont  succédés  de- 
^îs  Jésus-Christ   jusqu'à  nous,  le   seizième 
€9t  à  coup  sûr  le  plus  remarquable ,  soit  à  cause 
des  ëvénemens  dont  il  a  été  le  théâtre  ou  Fori- 
gine ,  soit  à  cause  de  la  puissance  d*esprit  qui  y 
fut  déployée  et  qui  le  caractérise.  Ce  siècle  est 
pour  tout  obi^ervateur  le  point  de  repaire  qui 
unit  entre  elles  deux  immenses  époques ,  Tune 
écoulée,  le  moyen  âge;  Tautre  qui  n*est  pas 
encore  à  la  moitié  dé  sa  course  et  que  nous  ap- 
pelons follement  temps  modernes,  comme  si 
cet  âge  devait  clorre  la  suite  des  générations  hu- 
maines. Mais  tant  que  Ton  admettra  cette  dis- 
tinction entre  le  moyen  âge  et  les  temps  mo- 
dernes, c'est  au  seizième  siècle  qu'il  faudra  la' 
rattacher,   et  celui  qui  aujourd'hui  voudra  se 
rendre  raison  des  événemens  qui  se  passent  en 
Europe ,  des  impulsions  de  Tesprit  humain  qui 
y  agissent  encore ,  devra  fouiller  dans  ce  siècle 
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pour  y  retrouver  la  source  première ,  la  cause  des 
£ûts  politiques,  religieux,  moraux,  intellectuels 
dont  il  est  appelé  à  donner  la  clé  et  à  découvrir 
Tessence.  Rien  donc  de  ce  qui  tient  à  cette  épo- 
que saillante  ne  peut  être  négligé  sans  de  graves 
conséquences  et  de  grandes  causes  d*erreurs; 
car ,  se  manifestèrent  alors ,  au  milieu  du  mou- 
vement général  et  colossal  des  esprits,  mille 
tendances  particulières,  ayant  chacune  leur  im- 
pulsion propre ,  mais  qui ,  semblables  ^aux  filets 
d*eau  que  Ton  voit  s'échapper  d'une  même 
chaîne  de  montagnes  pour  former  ensuite  un 
grand  fleuve,  concoururent  toutes  à  donner  à 
cette  période  la  physionomie  qui  la  distingue , 
et  par  conséquent  contribuèrent  toutes  à  prépa- 
rer Tordre  de  choses  dont  nous  voyons  conti- 
nuer le  développement  sous  nos  yeux ,  au  dix- 
neuvième  siècle. 

De  tous  les  grands  bruits  de  ce  seizième 
siècle,  à  la  voix  étendue  et  puissante,  le  plus 
retentissant  peut-être ,  celui  qui  de  nos  jours 
tient  encore  à  tous  les  problèmes  posés  et  à  tou- 
tes les  questions  vitales  de  la  société  moderne , 
c'est  la  Réformation ,  c'est-à-dire  Tintroduction 
du  principe  de  l'examen  dans  les  matières  reli- 
gieuses. Ils  se  sont  grossièrement  trompés  et 
ont  trahi  l'étroitesse  de  leurs  vues ,  ceux  qui 
n'ont  vu ,  dans  la  Réformation ,  que  la  création 
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de  Tëglise  protestante,  c*est-à-dire  la  formatioa. 
d'une  nouvelle  secte  au.  milieu,  de  celles  qui 
ruinaient  déjà  le  principe  de  Tunité  de  Téglise. 
Si  telle  était  U  Réforme ,  où  serait  son  impor- 
tance? Hommes  superficiels  !  ils  n'ont  pas  corn* 
pris  que  le  mot  liberté  est  celui  qui  résonne 
avec  le  plus  de  force  et  de  profondeur  dans  le 
cœur  de  l'homme,  que  toujtes  les  libertés  sont 
intimement  liées ,  et  que  celui  qui  a  dit  :  «  Je 
pense  en  religion ,  »  est  bien  près  de  dire  :  «  Je 
pense  en  politique,  en  histoire,  en  industrie.»» 
Oui,  Je  premier  qui  a  soulevé  le  drapeau  de 
lïndépendance  intellectuelle,  a  fondé  une  ère 
nouvelle ,  il  a  répandu  sur  le  monde  vieilli  un 
souffle  de  jeunesse  et  de  vie ^  il  a  ranimé  le  bra- 
sier qui  s  éteignait ,  il  a  {ait  succéder  la.lumiëre 
aux  ténèbres  et  circuler  un  sang  chaud  et  vivi- 
fiant dans  les  veines  du  cadavre  qui  gisajt  sujr 
le  sable* 

envisagée  sous  ce  poinfe  de  vue,  quelle  im- 
portance prend  la.  Réforme ,  quelle  reconnais- 
sance et  quelle  admiration  ne  devons-nous  pas. 
éprouver  pour  ceux  qui  ont  conçu  et  exécuté 
une  pareille  œuvre  ! 

Mais  ne  nous  égarons  pas  dans  notre  enthou- 
siasme ;  n  accordons  pas  à  Thomme  plus  qu'il 
ne  doit  revendiquer;  n'imaginons  pas  des  titres, 
pour  le  génie;  il  est  assez  fort  par  lui-même,. 
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sa  gloiire  est  assez  pure  et  assez  brillante  pour 
qu^on  n'y  mêle  pas  des  rayons  étrangers.  Ce 
grand  principe  de  la  liberté ,  dont  une  des  bran- 
ches appliquée  à  la  vie  religieuse  causa  la  Ré- 
formation ,  ne  prit  point  naissance  dans  le  cer- 
reau  d'un  mortel;  c'était  un  ensemble  trop 
vaste  pour  qu'il  pût  s'y  loger.  Dieu  lui-même 
avait  dû  révéler  à  l'homme  cette  source  inépui- 
sable de  richesses  intellectuelles  et  morales  ;  Jé- 
sus-Christ, par  son  Évangile,  vraie  loi  de  liberté 
puisqu'elle  s'applique  à  tous  et  nous  donne  des  mo- 
biles d'hommes  libres,  Jésus-Christ  a  jeté  ici-bas 
cette  semence  de  liberté  qui ,  semblable  au  grain 
de  blé ,  dut  pourrir  en  terre  avant  de  porter  la 
moisson^  et  demeura  plus  de  mille  ans  enfouie. 
De  sorte  que  les  réformateurs  voyant  les  cam- 
pagnes blanches  et  les  épis  mûrs ,  n'eurent  qu'à 
prendre  la  faucille  et  à  tailler  à  larges  coups; 
ils  n'eurent  qu'à  reproduire  l'Évangile,  qu'à  le 
débarrasser  des  ténèbres  dont  il  était  obscurci, 
qu'à  ouvrir  l'arche  précieuse;  et  les  biens  qui 
y  étaient  contenus  se  répandirent  sur  le  monde , 
là  liberté  prit  son  essor  ^  les  réformateurs  fu- 
rent les  instrumens  et  non  les  auteurs  de  cette 
admirable  révolution. 

Néanmoins  leur  gloire  est  belle!  assez  belle 
pour  satisfaire  l'ame  la  plus  ambitieuse  !  Parce 
que  nous  avons  rendu  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu, 
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il  ne  s'eDmit  pas  que  notis  ne  rendions  pas  à 
Gësar  tout  ce  qui  lui  appartient.  Encore  au- 
jourd'hui la  Réformation  est  un  fait  de  la  plus 
haute  importance ,  un  fait  capital  pour  Thisto- 
rien ,  le  politique ,  le  philosophe ,  le  chrétien  et 
le  protestant. 

La  Réfbrmation  est  un  fait  essentiel  pour 
rhistorien.  Imaginez  quelqu'un  voulant  écrire 
les  événemens  du  seizième  siècle  sans  aborder 
la  question  religieuse.  Que  deriendrait  son  ré- 
cit? Dans  ce  siècle ,  la  Réformation  est  le  pivot 
sar  iequel  tournent  les  événemens  et  les  hom^ 
mes.  Sans  Luther,  Calvin  et  leurs  ennemis  les 
Jésuites,  pouvez-vous  concevoir  ï'rançoîs  !•', 
Charles  V,  Henri  VIII.  Charles  IX,  Philippe 
U?  A  quoi  rattacherez-vous  ces  édits  sans  nom- 
bre, ces  persécutions  terribles,  ces  guerres 
acharnées?  Gomment  expliquerez- vous  la  France 
en  proie  aux  horreurs  de  Isl' guerre  civile,  FEs- 
pagne  pliée  à  la  voix  d^un  inquisiteur,  TAIIema'^ 
gne  dévastée  par  trente  années  d'un  brigandage 
continuel?  L'histoire  politique  n'est  rien  isolée 
de  l'histoire  religieuse.  Tous  ces  faits  devien- 
nent inexplicables  sans  Tintervention  de  celui 
qui  les  domine  et  les  surpasse  tous. 

Que  deviennent  les  systèmes  du  politique  et 
du  citoyen  sans  la  connaissance  de  la  Réforma- 
tion ,  sans  Tappréciation  de  son  influence?  Veu- 
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lent-ils  relëguer  l'apparition  du  protestantisme 
au  rang  d'une  ébullition  de  sectaires?  Veulent- 
ils  se  former  un  idéal  de  libéralisme  politique 
distinct  de  la  liberté  religieuse?  Qui ,  leur  de- 
manderai-je  alors,  qui  a  secoué  l'autorité  pa* 
pale  et  délivré  l'Europe  écrasée  par  elle?  Qui  a 
préparé  l'insurrection  des  Provinces-Unies  ?  Qui 
a  sauvé  TAllemagne  du  joug  espagnol  ?  Qui  a 
chassé  du  trône  de  France  la  race  dégénérée  des 
Valois  et  Ta  remplacée  par  le  sang  bourbon» 
par  le  roi  que  désignait  le  vœu  du  peuple?  D'où 
vient  que  le  citoyen  a  songé  à  ses  droits  et  a 
rappelé  aux  princes  leurs  devoirs?  D'où  vien- 
nent la  liberté  et  la  prospérité  de  l'Angleterre? 
D'où  vient  que  Genève  a  pris. place  parmi  les 
nations  dont  on  parle ,  et  que  le  margrave  de 
Brandebourg  est  devenu    le   puissant   roi   de 
Prusse,  dont  un  descendant  a  pu  écraser  le 
Charlemagne  moderne  ?  Citoyens  qui  aimez  vo- 
tre patrie ,  qui  rêvez  l'égalité  de  tous  et  les  droits 
de  l'homme,  vous  ne  pouvez  pas  enfanter  des 
systèmes,  expliquer  vos  succès  et  montrer  votre 
point  de  départ  en  dehors  de  la  liberté  reli- 
gieuse... ces  deux  libertés  ont  une  même  source 
et  une  histoire  semblable;  on  ne  peut  mécon- 
naître leur  parenté  et  leur  influence  réciproque; 
il  ne  faut  accuser  ni  l'une  ni  l'autre  des  excès 
commis  en  leurs  noms  par  les  passions  humaines; 
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on  doit  seulement  s'attacher  à  les  bien  œm- 
prendre  toutes  les  deux  et  les  soumettre  à  de 
sages  règles. 

Si  maintenant  je  m'adresse  aux  philosophes, 
n*est-ce  pas  pour  eux  surtout  que  la  Réforma- 
tion a  créé  une  carrière  nouvelle  et  ouvert  un 
horizon  inconnu  ?  I9'est-ce  pas  Luther  qui  a 
renversé  la  scolastique  et  Tautorité  d'Aristote? 
M'est-ce  pas  lui  qui  a  dit  :  Et  moi  aussi  je  pense. 
N'est-ce  pas  le  principe  de  l'examen  qui  est  le 
nerf  de  toute  philosophie  comme  de  la  Réfor- 
matîon  ?  Quand  la  religion  est  superstitieuse ,  ^ 
obscure ,  absurde ,  n'est-ce  pas  alors  que  la  phi- 
losophie vague  et  terne  dispute  sur  des  riens, 
se  perd  dans  les  détails  ;  quand  au  contraire  la 
religion  se  développe,  s'agrandit,  s'épure  et 
s'étend ,  n'est-ce  pas  alors  que  la  philosophie 
marche  sur  ses  traces ,  abandonne  Tancien  sen- 
sualisme ,  se  dépouille  d'un  matérialisme  gros- 
sier, rejette  un  idéalisme  incompréhensible,  et 
se  fondant  sur  sa  vraie  base,  juge  tout,  pèse  tout, 
se  décide,  en  un  mot  devient  éclectique,  con- 
forme à  sa  nature ,  à  ses  ressources ,  à  son  but. 

Pour  les  chrétiens,  la  Réformation  est  le  plus 
grand  fait  de  l'histoire  après  la  venue  de  J.  C. 
D'un  côté ,  elle  a  fondé  l'église  protestante  qui 
sans  elle  n'existerait  pas.  De  Tautre,  elle  a 
amélioré  la  tendance  du  catholicisme  ;  celui-ci, 
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ébranlé  sur  sa  vieille  base,  cherche  encore  à  s*en 
construire  une  nouvelle  en  rapport  avec  les  pro- 
grès de  la  liberté  et  des  lumières.  H  avait  résisté 
aux  mille  sectes  qui,  nées  de  son  sein,  s'étaient 
révoltées  contre  lui  et  vainement  avaient  voulu 
le  détruire  ;  la  Réformation  seule  Fa  su  pren- 
dre au  cœur,  la  étreint  d*une  main  ferme,  et 
le  colosse  chancelant  a  dû  recourir  à  d'autres 
appuis,  à  d'autres  armes  ;  il  a  dû ,  ce  qui  ne  lui 
était  pas  encore  arrivé ,  reconnaître  solennelle- 
ment son  adversaire. 

La  Réformation  est  donc  bien  un  fait  d'une 
immense  portée ,  et  en  relation  immédiate  avec 
l'apparition  de  J.  C.  sur  cette  terre.  Le  Sauveur 
apporte  un  principe  ;  ce  principe  est  bientôt 
méconnu  par  les  populations  ignorantes ,  l'œu- 
vre semble  imparfaite ,  c'est  la  Réformation  qui 
se  charge  de  relever  le  principe ,  d'en  faire  jaillir 
les  principales  conséquences ,  de  mettre  la  der- 
nière main  à  Tédifice  du  christianisme ,  disons 
mieux,  de  faire  apercevoir  le  sublime  monu- 
ment en  le  débarrassant  brusquement  des  écha- 
faudages qui  en  masquaient  la  vue  et  en  faisaient 
perdre  les  magnifiques  proportions. 

Beaucoup  d'hommes  doués  d'un  génie  plus  ou 
moins  vaste  ont  concouru  à  cette  œuvre  trop 
forte  pour  un  seul  ;  il  importe  de  faire  la  part 
de  chacun ,  de  rendre  à  chacun  la  gloire  qui  lui 
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est  due.  Notre  pairie,  ep  particulier ,  a ,  sur  un 
théâtre  plus  restreint,  vu  se  dérouler  les  mêmes 
^cènçs  avec  des  a^^teurs  tout  pareils  et  des  ré- 
sultats seipblables.  La  Suisse  française  a  oompté 
quatre  Bjéformateurs  principaux  auxquels  elle 
doit  sa  reli^on  actuelle  ;  ce  sont  :  Calçin^  Fa-- 
rd^  Fromantf  Fïret.    Mais  leur  gloire  n'est 
point  égale.    Ca^lvin  est  un  nom  qui  se  trouve 
sur  toutes  les  lèvrçs«  qui  a  retenti  au  loin  et 
partout.  Ses  trois  collègues,  quoique  ses  devan- 
ders,  sont  presque  entièrement  méconnus,  un 
50urire  d'incrédulité  ou  d'étonnement  accueille 
trop  souvent  l'éloge  dont  on  veut  accompagner 
leurs  noms,   et  quoique  la  chose  soit  injuste, 
je  ne  saurais  en  être  surpris.   Quand  les  pâtres 
du  premier  âge  contemplèrent  pour  la  première 
fois,  dans  le  silence  de  la  nuit,  les  étoiles  qui 
brillaient  au  firmament,  ils  furent  sans  doute 
remplis  d'admiration  et  d'enthousiasme,  ils  se 
dirent  les  uns  aux  autres  :  Voyez  comme  elles 
sont  nombreuses  et  étipcelantes  !  Puis ,  au  mac- 
tin  ,  le  soleil  vint  à  paraître  sur  l'horizon ,  il 
versa  des  torrens  de  lumière  devant   lesquels 
pâlirent  les  astres  de  la  nuit  ;  et  les  pâtres  les 
oublièrent  bientôt  pour  adorer  le  roi  du  jour; 
ils  épuisèrent  en  son  honneur  les  expressions 
de  leur  langage ,  et  ce  furent  ses  louantes  qu'ils 
chantèrent.   Calvjn  a  éclipsé  les  trois  hommes 
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dont  j'ai  cité  les  noms.  C'est  à  faire  justice, 
c'est  à  assigner  à  chacun  sa  place  véritable  « 
que  je  destine  les  pages  qui  vont  suivre.  Je 
serais  heureux  que  ma  faiblesse  ne  jetât  pas 
trop  de  défaveur  sur  les  hommes  dont  j'ai  à 
parler,  ne  rétrécit  pas  trop  leurs  grandes  images, 
et  que  le  lecteur  trouvât  quelque  intérêt  à  par- 
courir cette  revue  d'un  passé  que  le  présent 
rappelle  avec  tant  de  force. 


PIAN. 


Ce  travail  se  divisera  en  deux  parties  bien 
distinctes, 

La  première  sera  historique  et  contiendra 
trois  époques  : 

1^  Depuis  l'origine  de  la  Réformation  jus- 
qu'en i532.  Dans  cette  période,  Farel  sera  de 
nos  trois  Réformateurs  à  peu  près  constamment 
seul  sur  la  scène.  Il  est  en  effet  le  seul  auquel 
son  âge  permette  de  jouer  un  rôle  actif  dans 
les  événemens  qui  s'accomplissent.  Je  m'at- 
tacherai à  faire  ressortir  par  le  récit  même, 
l'enchaînement  des  faits,  de  telle  manière  que 
Ton  voie  la  portée  et  les  vues  du  Réformateur. 

2^*  De  i532  à  i536.    Cette  époque  la   plus 
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courte  par  le  nombre  des  années  sera  traitée 
avec  plus  de  détails  ;  elle  forme  un  tout  unique 
«la  Réformation  de  Genève ,  »  et  c'est  le  point 
où  se  concentrent  particulièrement  pour  nous 
la  curiosité  et  l'intérêt. 

30  Depuis  i536  jusqu'à  la  mort  des  trois 
Réformateurs.  Ici,  il  ne  faudra  pas  s'attendre 
à  un  narré  proprement  dit ,  mais  plutôt  à  un 
résumé  rapide  des  événemens.  En  effet,  Cal- 
vin est  sur  la  scène ,  Calvin  tient  en  main  le 
gouvernail  du  navire;  je  serais  obligé  d'en- 
trer  dans  les  détails  de  sa  vie ,  ce  qui  serait 
un  travail  immense  et  étranger  à  mon  but; 
je  préfère  m'en  tenir  aux  traits  généraux. 

La  seconde  partie  sera  une  partie  de  critique 
ou  l'appréciation  des  Réformateurs.  J'essaierai 
d'évaluer  l'effet  produit  par  Farel ,  Froment  et 
Viret;  j'examinerai  l'influence  de  chacun  d'eux 
en  re^rd  de  ses  études ,  de  son  caractère ,  des 
difficultés  de  sa  position ,  et  des  moyens  qu'il 
a  employés  pour  réussir.  Je  terminerai  par 
un  coup  d'œil  rapide  sur  leurs  écrits  et  leurs 
croyances. 
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PARTIE  fflSTORlQUE, 

PBBUàRB  iPOQUE. 

DE  L*ORI6INE  DE  LA  EiFOBJME  JUaQU^EN   1S32. 

Transportons-nous  en  Tan  de  grâce  i5i2. 
A  cette  époque,  un  moine  saxon  de  Tordre  d'Au- 
gostin  méditait  déjà  au  fond  de  sa  cellule  sur 
les  abus  de  Féglise  dominante ,  et  se  préparait 
à  son  insu,  par  la  retraite  et  par  l'étude,  au  rôle 
important  que  cinq  années  plus  tard  il  devait 
jouer  en  Allemagne,  comme  réformateur  reli- 
gieux de  cette  vaste  contrée. 

A  la  même  époque,  nous  trouvons,  étudiant 
dans  un  des  collèges  de  Paris,  un  jeune  Daupfai*- 
nois  âgé  de  23  ans ,  d'une  famille  riche  mais 
nombreuse  de  Gap,  doué  d'un  esprit  plein  d'ar- 
deur et  d'intelligence ,  à  la  tête  vive ,  au  cœur 
chaud,  ayant  un  amour  prononcé  pour  Pétude« 
Ses  parens  avaient  désiré  que  leur  fils  Guil- 
laume Farel  (c'est  son  nom)  se  vouât  comme  ses 
frères  à  la  vie  à  la  fois  oiseuse  et  animée  des  gen- 
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tilshommes  de  l*époque.  Apprendre  à  faire  le^ 
armes,  à  monter  à  cheval,  à  courre  le  cerf  ou 
le  renard ,  entrer  plus  tard  dans  quelque  régi- 
ment ou  parmi  les  pages  des  grands  seigneurs, 
telles  étaient  alors  les  occupations  ordinaires  de 
la  jeune  noblesse  française  et  le  but  où  elle  aspi- 
rait à  exceller.  Mais  Farel  avait  trop  d'activité 
dans  Tesprit  pour  se  contenter  de  semblables 
travaux;  son  imagination  ardente,  aiguisée  par 
le  peu  que  ses  parens  lui  avaient  fiait  apprendre, 
le  français ,  les  élémens  du  latin ,  quelques  no- 
tions de  Thistoire ,  Texcitait  à  se  plonger  plus 
avant  dans  les  sciences ,  et  il  avait  enfin  obtenu 
d  aller  étudier  dans  ce  collège  de  Paris  où  nous 
venons  de  le  rencontrer. 

Là  son  attente  avait  été  trompée  ;  la  littéra- 
ture telle  qu'on  la  comprenait  alors,  le  latin 
qu'il  continuait  à  apprendre,  les  autres  objets 
de  l'enseignement  des  collèges  publics  de  cette 
époque,  un  peu  d'arithmétique,  de  musique, 
quelques  idées  confuses  d'astronomie ,  tout  cela 
lui  paraissait  bien  loin  de  cet  idéal  de  Science 
qu'il  avait  rêvé ,  de  cette  vie  d'études  fortes  et 
sérieuses  qui  lui  était  apparue  si  pleine  de 
charmes  ;  lassé  de  consumer  ses  journées  à  ses 
mesquins  travaux,  il. s'était  tourné  avec  ardeur 
vers  la  philosophie,  et  l'étudiait  sous  Je  cdèbre 
J.  Lefëvre  d'Etaples  :  mais  encore  cette  science, 
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hérissée  des  foi:i9f;s  d'upe  vii^lle  dialectique 
et  remplie  de  subtilités  infinies,  ne  pouvait 
guères  convenir  à  un  esprit  intelligent ,  lucide, 
qui  demandait  une  pâture  à  la  fois  simple  .et 
sobs^ntielle  pour  servir  à  ^on  «déyelopp^^me^nt 
et  regagner  les  années. perdues. 

Cependant ,  rempli  d'amour  et  d  adniira- 
tion  pour  son  miaitre,  homme. distiQgué  et  supé- 
rieur à  ses  contemporains ,  Farel  cqptinuait  ses 
efforts  sans  se  laisser  rallentir  par  le  peu  de 
succès  de  ses  veilles,  et  comme  la  principale 
application  de  la  philosophie  dû  temps  était 
la  théplogjie^  il  se  vit  naturellement  aipené  à 
étudier  celle-ci  et  à  porter  dans  cette  étude 
(""activité  et  le  désir  de  sc^enQe\que  nous,  lui 
connaissons  déjà. 

Des  lors  son, temps  se  partage  entre.. la  I^ç* 
lure  d'Ari^Qte  que  lui  commente  Lefèvrc.  et 
celle  des  légendes  des. saints,  qu'il  fait  pour  3Q'n 
^ification.  Si  son  raisonnement,  n'acquiert  jpi^s 
de  cette  manière  beaucoup  de  profondeur  et  c(e 
clarté,  sa  piété  en  revanche^se  développe,  avec 
énergie;  il  ne  sait  pas  encore  se  préserver,  de 
la  superstition  qui  chez  les  âmes  ardentes  ;S<^û- 
vent  raccompagne,  de  sorte  jtju'pçhaîpé  par 
Tadmiration  et  le  respect  à  la  jfçédi^.^iQfi:  ^e 
ces  saints  hommes  et  des  détails  fabuleui;  de 
leur  vie ,  il  imite  leur  austérité  et  leurs  pratî- 
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qties ,  leur  adresse  de  ferventes  prières ,  se  pro- 
pose de  les  égaler  un  joor;  en  un  mot,  le 
pape  n  a  pas  de  sectateur  plus  fervent  el  Téglise 
romaine  de  disciple  plus  fidèle  que  lui  ;  mais 
ne  désespérons  pas,  la  piété  est  un  foyer  pré- 
cieux de  chaleur  et  de  lumière;  la  superstition 
peut  parfois  en  obscurcir  la  flamme  par  sa  fu- 
mée et  ses  sombres  vapeurs,  mais  tôt  ou  tard 
le  feu  brille,  il  répand  la  clarté  et  réchauffe  tous 
les  coeurs  à  Tentour. 

La  Bible  était  ainsi  perdue  pour  le  peuple  et 
pour  le  clergé  lui-même,  écrasée  qù*elle  était 
sous  la  masse  des  commentaires  qui  avaient 
forcé  de  loi  ;  partout  Fhomme  et  ses  décisions 
faillibles  étaient  substituées  à  la  Parole  de  Dieu 
et  à  sa  vérité  immuable  ;  Farel ,  chrétien  fervent 
et  pieux,  fidèle  disciple  de  Jésus-Christ,  n'avait 
pas  encore  ouvert  son  divin  Evangile,  pour  le- 
quel il  avait  une  foi  de  témoignage ,  et  le  respect 
"profond,  mais  non  senti,  que  toute  son  éduca- 
tion avait  tèndh  à  lui  inspirer. 

Un  jour,  par  hasard,  qu'il  était  le  plus  rem- 
pli des  légendes  qu'il  avait  lues,  des  maximes 
qu'il  y  avait  trouvées  enseignées ,  et  dés  devoirs 
qu'il  y  avait  vus  pratiqués,  un  jour,  dis-jè;  la 
Bible  lui  tombe  ehtrè  les  mains.  Plein  de  véné- 
ration pour  ce  livre,  il  le  saisit  et  le  dévore  de 
la' première  page  jusqu'à  la  dernière,  y  clîer- 
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chant  sans  cesse  la  Gonfirmation  de  ses  irJéeç  ha> 
bitnejles  et  la  recommandation  de  Ja  vie  à  la- 
quelle il  s'était  voué.  Mais  qui  pourrait  dépein- 
dre Tétrange  bouleversement  des  idées  opéré  en 
lui  par  cette  lecture  ? 

Est-ce  bien  la  Bible?  cette  Bible  dont  on  l^i 
a  tant  parlé  comme  de  la  vraie  source  du.  chris* 
tianisme  ?  Comment  donc  le  christianisme  qu'il 
connaît  ne  s'y  trou ve-t-il  pas?  En  vain  espère- 
t-il  y  rencQiitrer  ses  idées  développées  «  il  lit 
inutilement,  il  relit  eqcore,  rien  ne  luj  parle 
du  pape ,  de  Téglise  romaine ,.  de  la  confession 
auriculaire,  des  indulgeiices ,  du  purgatoire,  des 
sacremens  ajoutés,  au  baptême  et  à  la  Sainte* 
Cène ,  de  la  transsubstantiation ,  du  célibat  des 
prêtres,  de  l'absolution  donnée  par  l'homme  à 
son  semblable  !  En  un  mot  il  n'y  a  rien  dans  la 
Bible  du  catholicisme,  seul  christianisme  qu^on 
lui  ait  enseigné.    Il  croit  rêver;   le  livre  lui 
échappe  des  mains;   le  doute  entre  dans  son 
esprit,  le  désespoir  s'emps^re  de  son.  cœur.  Si 
c'est  la  Bible,  dit-il,  tout  ce  que  j'ai  lu  jusqu'à 
présent  n'en  est  qu'un  faux  commentaire  ou 
une  étrange  parodie;  et  si  ce  livre  n'est  pas  la 
Bible ,  où  est  le  fondement  de  ma  foi  ?  Sur  quoi 
repose-t-elle?  Affreuse  incertitude!    Alors  une 
lutte  violente  s'élève  au-dedans  de  lui.  Tantât 
subjugué  par  les  convictions  reçues,  dans  l'enr 
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ifance,  par  Tascendant  de  la  croyance  uniTei^ 
selle,  par  Tempire  de  Thabitude,  il  se  cram- 
ponne plus  fortement  encore  à  Téglise  romaine 
et  repousse  la  Bible  qui  a  ouvert  un  abîme  de^ 
vant  lui  et  Ta  plongé  dans  une  mer  d'incertitu- 
des. Tantôt  ramené  par  la  violence  de  ses  sen- 
sations à  des  impressions  opposées,  à  de  nou- 
veaux doutes ,  le  fougueux  jeune  homme  reprend 
la  Bible,  relit  TÉvangile,  et  sa  beauté  ne  lui 
permet  pas  de  le  méconnaître;  il  lit,  et  son  at- 
tention redouble,  son  cœur  s'émeut,  son  ame 
s'élève,  il  cède  à  l'ascendant  du  Jésus  de  nos 
Saints  Livres,  il  est  séduit  par  ses  paroles  si 
vraies ,  si  simple3  dans  la  forme,  si  profondes 
pour  le  sens ,  si  entraînantes  par  la  chaleur  et 
la  vie  dont  elles  sont  empreintes  ;  il  est  vaincu 
et  il  se  prend  à  maudire  ce  catholicisme  tant 
aimé.  Ces  débats  continuent,  la  lutte  qui  le 
tourmente  se  prolonge ,  une  seule  chose  lui  ap- 
paraît claire  au  milieu  de  tout  cela  (et  c'est  un 
grand  pas  qu'il  a  fait),  c*est  que  le  catholicisme 
et  la  Bible  sont  inconciliables ,  qu'il  faut  néces- 
sairement faire  plier  Tun  jusqu'à  ce  qu^il  cadre 
avec  l'autre. 

Dans  cette  perplexité  affreuse ,  il  va  consulter 
son  maître.  J'ai  confiance  en  lui,  dit-il,  il  me 
donnera  la  clé  de  cette  terrible  énigme,  il  ren- 
dra la  paix  à  mon  ame. 
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Farel  interroge  Lefëvre,  il  loi  expose  ses 
doutes,  ses  craintes,  ses  conjecture»,  ses  idées 
sur  rinsoffisance  da  catholicisme.  Mon  ami, 
lui  dit  Lefèvre  en  le  prenant  amicalement  par 
la  main ,  écoutez  bien  ceci  :  Je  consulte  les  si- 
gnes du  temps ,  et  voici  ma  pensée  :  Dieu  va 
renouveler  la  face  du  monde  religieux,  et  vous 
en  serez  le  témoin.  Paroles  prophétiques  et  ad- 
mirables! Mon  pressentiment  ne  me  trompait 
donc  pas,  se  dit  Farel  en  lui-même,  mais  je 
serai  plus  que  le  témoin  de  1  accomplissement 
de  ces  merveilles ,  je  serai  un  des  auteurs  de  ce 
changement. 

Cest  iaiinsi  qu'à  la  même  époque  et  dans  deux 
villes  bien  éloignées ,  Farel  et  l'illustre  Zwingle 
arrivaient ,  par  la  lecture  seule  de*  la  Bible ,  à 
Hdée-mëre  de  la  Réformation  ;  ils  arrivaient  à 
ce  principe  de  Texamen  plus  spontanément  et 
plus  logiquement  que  Luther,  qui  le  défendait 
sans  le  savoir  en  attaquant  avec  impétuosité 
Tautorité  du  pape  et  Tinfaillibilité  de  Téglise. 

Les  yeux  de 'Farel,  couverts  jusqu'alors  d'é- 
paisses ténèbres ,  sont  dessillés  :  la  lumière  a 
brillé,  elle  lui  servira  désormais  de  guide;  le 
voile  qui  cachait  aux  profanes  le  lieu  très-saint 
du  catholicisme,  qui ,  par  ses  innombrables  plis, 
mettait  à  couvert  le  pape ,  le  clergé ,  Téglise ,  Ce 
voile  s'est  déchiré  du  haut  jusqu'en  bas.  Toril 
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peut  pénétrer  dans  ce  monde  de  choses  qu*il 
n'avait  pas  encore  vues,  il  peut  apprécier  le 
catholicisme  mis  à  nu  devant  lui ,  et  il  s'étonne 
de  la  misère  de  cette  idole  dépouillée. 

Dès  ce  jour  Farel  a  compris  Timportance  de 
la  mission  qui  lui  sera  confiée;  il  se  met  à  l'œu- 
vre pour  être  digne  de  la  remplir;  les  difficul- 
tés ne  Tarrêtent  pas ,  il  se  croit  sûr  d*une  pro- 
tection spéciale  de  la  Providence,  c'est  à  elle 
qu'il  rapporte  le  changement  subit  et  radical  qui 
s'est  opéré  dans  ses  idées.  Il  ne  se  contente  pas 
d'avoir  conquis  le  grand  principe  de  l'examen  , 
il  veut  pouvoir  l'appliquer  consciencieusement  « 
et  il  travaille.  Il  reprend  1  étude  du  latin  afin 
de  pouvoir  remonter  aux  sources  et  de  connaî- 
tre les^  anciens  Pères  ;  il  y  joint ,  à  force  de 
veilles ,  la  connaissance  du  grec  et  de  lliébreu  ; 
il  se  livre  de  nouveau  à  la  philosophie»  non  plus 
pour  s'arrêter  comme  autrefois  aux  problèmes 
minutieux  qu'elle  pose ,  non  plus  pour  en  faire 
le  but  de  ses  travaux,  il  Tétudie  comme  un 
moyen  de  perfectionner  son  intelligence,  de 
fortifier  son  jugement,  de  lui  donner  la  recti- 
tude et  la  force  convenables.  Mais  par-dessus 
tout,  c'est  la  Bible  qu'il  étudie  ;  c'est  là  sa  con- 
quête ,  son  trophée ,  il  ne  s'en  séparera  point  ; 
les  plus  beaux  passages  qu'elle  renferme  vien- 
nent se  graver  tour  à  tour  dans  sa  mémoire  et 
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dans  son  cœur;  il  se  pénètre  de  Texemple  de 
Jésns-Ghrist  et  des  apôtres,  il  veut  les  imiter  à 
VaTcnir;  c*est  leur  simplicité,  leur  courage, 
leur  humilité,  leur  force  morale  qui  lui  servi- 
ront de  modèles,  et  non  plus  les  faits  exagérés 
des  légendes  superstitieuses.  Farel ,  en  un  mot, 
destiné  à  ce  qu'il  semblait  à  recueillir  la  science 
du  temps  sans  en  reculer  les  limites ,  se  trouve 
à  la  veille  d'être  un  homme  d'une  haute  portée, 
d'une  intelligence  supérieure ,  d'un  courage  à 
toute  épreuve.  Une  carrière  nouvelle  s'est  ou- 
verte devant  lui;  elle  est  longue,  difficile,  elle 
doit  durer  près  de  quarante  années,  n'importe! 
il  s'y  élance,  il  y  marche  avec  une  rapidité  telle 
que  nous  aurons  quelquefois  même  peine  à  le 
suivre.  Mais  ne  nous  décourageons  pas ,  car  is'il 
est  offert  aux  hommes  un  spectacle  digne  de 
leur  attention ,  c'est  assurément  celui  d'un  es- 
prit ferme  et  indépendant  qui  résiste  aux  diffi- 
cultés ,  qui  en  triomphe ,  et  cela  par  sa  force  in- 
térieure, par  suite  d'un  principe  invariable , 
d'une  conviction  profonde,  source  inépuisable 
de  sa   puissance  et  de  ses  succès;  dans  notre 
siècle  surtout,  sourdement  miné  par  l'indiffé- 
rence et  Têgoïsme,  de  pareils  spectacles,  con- 
trastant avec  ce  qui  se  passe  autour  de  nous , 
ont  droit  à  notre  intérêt,  à  notre  admiration, 
et,  s*il  était  possible,  à  l'imitation  de  notre  part. 


Digiti 


izedby  Google 


Farel  s'est  donc  mis  au  travail  courageuse» 
ment,  avec  sagesse  et  ardeur,  il  doit  infaillible- 
ment réussir.  Ses  connaissances  lui  valurent 
bientôt  le  titre  de  maitre-ès-arts ,  et  le  crédit  de 
son  maître  Lefèvre  lui  obtint  peu  après  une 
place  de  professeur  au  collège  Le  Moine.  Là  se 
trouvaient  réunis  pour  enseigner  la  jeunesse 
plusieurs  hommes  distingués  dont  la  conversa-* 
tion  instructive  et  animée  contribua  à  dévelop^ 
per  Tesprit  de  Farel ,  à  agrandir  ses  vues ,  à  le 
confirmer  dans  les  nobles  passions  de  science  et 
de  progrès  dont  il  était  possédé.  Il  enseignait 
encore  en  i520,  âgé  de  trente  et  un  ans,  et  je 
signale  parmi  ses  élèves,  le  jeune  Viret^  d*Orbe 
en  Suisse,  qu'il  retrouva  plus  tard  dans  sa  pa- 
trie ,  et  qu'il  s'adjoignit  alors  dans  l'œuvre  de 
la  Réformation  à  laquelle  il  travaillait  sans  re* 
lâche*. 


•  Admettre  cjae  Viret  a  été'  disciple  de  Farel  à  Paris ,  me 
paraît  une  manière  bien  naturelle  et  en  même  temps  la  seule 
possible  d'explicpier  leurs  relations.  Tous  les  auteurs  s'ac- 
cordent à  dire  que  Farel  ayait  fait  la  connaissance  de  Viret 
dans  la  capitale  de  la  France.  Or  comment  admettre  qu'ils 
se  soient  connus  sur  le  pied  d'égalité  et  qu'ils  se  soient 
mutuellement  recherchés,  si  l'on  songe  qu'ils  étaient  de 
deux  nations  différentes  et  que  la  différence  de  leurs 
âges  n'était  pas  moindre  de  vingt-deux  ans.  (Farel,  né  à 
Gap  en  1 W9  ;  Viret ,  à  Orbe  en  4814  )  ;  le  hasard  a  pu  seul 
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Depuis  quatre  ans  Luther  résistait  en  Alle- 
magne aux  ordres  du  pape,  et  obtenait  de  grands 
succès  au  moyen  de  sa  prédication  édairée  et 
courageuse.  Ces  succès  commençaient  à  avoir 
quelque  retentissement  en  France  ;  il  y  courait 
le  bruit  qu'un  moine  saxon  s'était  rebellé  con- 
tre le  pape ,  avait  publiquement  brûlé ,  à  Wit- 
temberg,  la  bulle  par  laquelle  le  pontife  irrité 
appelait  sur  sa  tête  les  foudres  de  l'église.  On 
parlait  vaguement  des  prétentions  de  ce  moine 
de  ramener  TEvangile  à  son  ancienne  simpli- 
cité, et  du  grand  nombre  de  disciples  qui  em- 
brassaient ses  opinions.  Du  reste  ces  nouvelles 
étaient  plutôt  Tobjet  des  conversations  et  de  la 
curiosité  publique,  que  d'un  véritable  intérêt  et 
d'un  examen  scrupuleux.  Le  trafic  des  indul- 
gences qui  avait  révolté  TAlIemagne  n'avait  pas 
été  permis  en  France ,  ce  qui  avait  évité  beau- 
coup de  scandales  ;  l'église  gallicane  avait  des 
prérogatives  particulières  et  un  gouvernement 
qui  lui  épargnait  quelques-uns  des  abus  les  plus 
crians  de  la  hiérarchie  ecclésiastique;  on  ne 
songeait  guère  à  disputer  au  pape  les  droits  qu'on 
lui  avait  laissés ,  et  à  remettre  l'existence  du  ca- 


opérer  leur  rapprochement.  Cette  hypothèse  est  d'ailleurs 
confirmée  par  la  constante  défe'rence  que  témoigna  le  dis- 
ciple ponr  son  ancien  maître. 
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tholidsme  ea  question  si  peu  de  temps  après  la 
signaturye  du  concordat  entre  François  I''  et 
Léon  X.  Si  quelques  personnes  se  sentaient  du 
penchant  pour  les  doctrines  évangéliques,  comme 
on  les  appelait ,  leurs  conversions  étaient  des  cas 
rares ,  exceptionnels;  sans  élan ,  sans  effet  sur  les 
masses ,  incapables  d'attirer  l'attention  des  car 
tboliques  les  plus  jaloux  de  la  conservation  de  < 
leur  église. 

Mais»  chose  curieuse ,  un  de  ces  hommes  iso- 
lés ,  séduit  par  les  nouvelles  doctrines ,  était  Té- 
véque  de  Meaux ,  Guillaume  de  Brissonnet ,  re- 
marquable par  la  droiture  de  ses  intentions, 
Téléyation  de  son  ame  et  la  sagacité  de  son  es- 
prit; désireux  de  propager  les  opinions  en  évi- 
tant le  scandale  et  une  opposition  directe ,  il  in- 
culquait ses  idées  à  son  troupeau ,  les  lui  prê- 
chant à  petit  bruit ,  sans  fracas ,  sans  déclama- 
tions contre  le  pape  et  contre  Téglise,  mais. en 
faisant  de  sa  propre  autorité  de  notables  chan- 
gemens  au  culte ^  entre  autres,  substituant  au 
latin ,  dans  les  exercices  publics,  Tusage  de  U 
langue  vulgaire.  Ces  innovations  trouvaient  fa^ 
veur  chez  la  plupart  de  ses  paroissiens ,  et  Brisr 
sonnet,  regardant  comme  impossible  à  un  homme 
seul  de  suivre  cette  tâche  difficile ,  eut  Tidée  de 
s'entourer  d'hommes  pleins  de  savoir  et  d'élo- 
quence, qui  pussent  propager,  d'une  manière 
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plos  rapide  et  plus  vive ,  les  améliorations  aux- 
quelles  il  tenait.  Il  fit  donc  venir  de  Paris  Gé- 
rard Rufiis,  Roussel  et   Lefèvre,  qui  amena 
avec  lui  Fard.   Ce  voyage  doit  être  placé  en 
Tan  i52f.   Les  premiers  résultats  furent  bril- 
lans  ;  le  peuple,  charmé  de  prédications  simples 
et  claires ,  appuyées  toujours  sur  les  Saints  Li- 
vres ,  accourait  en  foule  à  ces  services  religieux , 
et,  sans  faire  d'abjuration  formelle,  se  trouvait 
comme  à  son  insu  réformé  ou  «évangélique.'> 
Les  prédicateurs,  de  leur  côté,  stimulés  par  le  con- 
cours du  peuple,  et  se  fortifiant  les  uns  les  autres, 
redoublaient  de  zèle  ;  Farel  surtout^  qui  se  trou- 
vait là  en  relation  avec  le  comte  Jean  de  la  Croix^ 
un  de  ses  compatriotes  réformés  comme  lui. 
Ce  qui  ajoutait  de  Toriginalité  à  cette  réunion 
de  prédicateurs  de  l'Evangile,  c'était  l'entrée 
parmi  eux  d'un  cardeur  de  laines  de  la  ville, 
Jean  Le  Clerc,  qui ,  transporté  à  Touîe  de  ces 
prédications,  avait  voulu  essayer  de  porter  aussi 
à  ses  frères  la  Parole  de  Dieu,  et  nouvel  apôtre 
arraché  à  des  occupations  manuelles,  dévelop- 
pait des  facultés  remarquables  et  beaucoup  d-é- 
nergie.  Enfin,  pour  seconder  cette  ardeur  dû 
peuple ,  pour  régulariser  le  mouvemeifit  des  es- 
prits et  prévenir  le  mal  en  donnant  de  suite  le 
remède ,  Lefèvre  et  Farel  songeaient  déjà  à  tra- 
duire en  langue  vulgaire  les  quatre  Evangiles 
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et  un  choix  des  autres  écrits  de  nos  Saints  Li- 
vres. 

Malheureusement  des  obstacles  extérieurs  vin- 
rent paralyser  ces  généreux  efforts  et  comprimer 
cet  élan.  Le  clergé,  instruit  de  ces  innovations , 
s^alarma,  les  moines  Jacobins  furent  chargés  de 
faire  une  enquête  et  d^exercer  une  surveillance 
exacte.  Les  fidèles  bientôt  furent  persécutés  « 
leurs  assemblées  défendues  ;  Brissonnet  dut  al- 
ler à  Paris  rendre  compte  de  sa  conduite,  et  les 
autres  prédicateurs  se  décidèrent  à  fuir.  Farel 
s'éloigna  comme  eux  et  demeura  caché  près 
d'une  année ,  on  ne  sait  trop  où  ;  les  uns  affir- 
ment, avet  beaucoup  de  vraisemblance,  qu'il 
retourtia  à  Gap  au  sein  de  sa  famille  ;  d'autres 
soutiennent  qu'il  se  réfugia  à  Paris,  d'autres 
enfin  qu'il  sortit  de  France.  Le  Clerc  qui ,  plus 
intrépide ,  voulut  demeurer  à  son  poste  et  con- 
tinuer ses  prédications  ,  fut  traîné  devant  les  tri- 
bunaux; on  lui  interdit  de  prêchera  l'avenir, 
on  le  fit  passer ,  par  les  verges  trois  jours  de  suite 
et  on  le  marqua  au  front  d'un  fer  rouge,  La 
communauté  se  trpuva  ainsi  complètement  dis- 
persée. 

Farel  n'avait  pas  cru  à  la  durée  de  la  persé- 
cution; il  avait  espéré  reprendre  paisiblement 
èes  travajux  pour  la  cause  de  TEvangilc;  mais 
quand  il  vit  que  l'orage,  au  lieu  de  se  calmer 4 
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grondait  a^ec  toujours  plus  de  violence ,  que  léâ 
tourmens  et  les  persécutions  attendaient  tous  les 
fugitifs  de  Meaux  qui  se  laissaient  surprendre, 
que,  vu  les  sévères  mesures   des  adversaires, 
sacrifier  sa  vie  eût  peu  avancé  le  succès  de  la 
cause ,  alors  il  se  résigna  à  son  sort ,  il  résolut 
d'aller  hors  de  France  prêcher  la  bonne  nou- 
nouvelle,  il   dut   se  prononcer  à  lui-même  le 
tnot  d  exil,  ce  mot  si  poignant  pour  Tame.  Néan- 
moins il  ne  secoua  pas  la  poussière  de  ses  sou- 
liers contre  cette  France  qui  le  rejetait  de  son 
sein  ;  Thomme  de  cœur  souffre  tout  de  la  part 
de  son  pays  et  jamais  ne  se  résout  à  le  maudire; 
exilé ,  il  jeta  un  long  regard  d'adieu  sur  sa  pa- 
trie et  lui  envoya  ses  vœux  lès  plus  chers;  Ô 
partit  avec  la  pensée  de  la  Providence  que  de- 
puis long-temps  il  associait  à  toutes  ses  pensées , 
il  pria  Dieu  de  lui  permettre  de  rentrer  un  jour 
sur  le  sol  natal  pour  y  annoncer  la  bonne  nou- 
velle ,  car  il  lui  était  pénible  d*en  favoriser  d*âu- 
tres  nations  avant  la  sienne.  Ce  ne  fut  aussi 
qu*au  refus  de  Gêneé',  sa  patrie ,  que  Christophe 
Colomb  se  décida  à  doter  TEspagne  des  cohil<- 
nens  inconnus  ijull  allait  conquérir. 

Ce  fut  à  Bâie  que  Farel  se  réfugia.  Bien  dés 
motifs  se  réunirent  pour  lui  faire  préférer  cette 
tille  ;  située  tout  près  de  la  frontière  française  ^ 
elle  était  un  s^our  moins  pénible  pour  Texilé  j 
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peu  éloignée  de  l'Allemagne,  elle  permettait  à 
Farel  d*être  le  témoin  de  le  lutte  entre  la  ré-^ 
forme  et  le  catholicisme  ;  d'ailleurs  Ecolampade 
y  dirigeait  déjà  un  petit  troupeau  qu'il  s'effor- 
çait d'accroître  ;  pour  ces  réformés ,  Farel  n'ar- 
rivait pas  en  fugitif,  en  inconnu  ;  l'affaire  de 
Meaux  avait  été  promptement  connue ,  l'intérêt 
se  portait  sur  ceux  qui  y  avaient  pris  une  part 
active  :  cette  circonstance,  jointe  aux  talens  de 
notre  Réformateur  et  aux  heureuses  qualités  de 
spn  caractère,  le  fit  accueillir  avec  distinctioa 
par  Ecolampade,  qui  dès  lors  se  montra  tou*- 
jours  son  mentor  et  son  ami. 

L'arrivée  de  Farel  à  Bâle  doit  être  placée  au 
commencement  de  ^524.  Cette  ville  comptait 
à  la  vérité  des  amis  de  la  réforme  dans  toutes 
les  classes  de  la  société,  et  même  plusieurs  mem- 
bres du  clergé  avaient  embrassé  les  doctrines 
nouvelles.  Mais  la  masse  de  la  population,  les 
corps  constitués  et  les  plus  stables  par^  leur 
nature  demeuraient  fortement  attachés  au  ca^ 
tholicisme..  L'université,  par  exjen^ple ,  présidée 
pjair  Louis  Ber ,  prévôt  de  S^iint-Piej're ,  se  mon- 
trait vivement  opposée  à  tpute  innovation ,  et  en- 
travait autant  que  possible  les  mesures  d'Eco- 
lampside  et  de  ses  adhérens.  Trop  faible  pour 
résister,  ce  pieux  Réformateur  avait  dû  trois 
ans  auparavant  s'exiler  en  Alsace  et  y  passer 
deux  ans  avant  de  revenir  à  Bâle. 


Digiti 


izedby  Google 


33 
La  future  de  ces  obstacles  lui  avait  (ait  côm«> 
prendre  que  la  seule  manière  de  triompher  et 
de  s'attirer  des  partisans,  était  d'employer  la 
plus  grande  publicité  «  afin  que  les  citoyi^ns  pus* 
sent  juger  la  question  par  eux-mêmes  et  se 
décider  entre  les  deux  partis;  Deux  moyens 
5  offraient  à  lui  :  l'impression  des  ouvrages  fa- 
cilitée par  l'établissement  d'une  imprimerie  à 
Bâie,  et  surtout  les  disputes  publiques»  coutume 
léguée  au  seizième  siècle  par  le  moyen  âge*  Mais 
quelle  supériorité  avaient  les  joutes  du  seizième 
siècle  !  Tandis  que  dans  la  dispute  entre  un 
Abailard  et  un  Guillaume  de  Cfaampeaux ,  il 
n'était  question  que  de  savoir  lequer  serait  le 
plus  éloquent  et  obtiendrait  la  chaire  de  profes- 
seur, combat  tout  individuel  et  de  pure  curio- 
sité pour  le  public ,  ici  il  s'agissait  de  savoir 
lequel  l'empprterait  dans  le  christianisme ,  ou 
la  voie  déjà  frayée  d'une  autorité  aveugle,  ou 
le  noble  principe  de  l'indépendance  en  matière 
de  foi  et  de  conscience  religieuse.  Le  succès  ne 
pouvait  pas  être  douteux  ,  quoique  vivement 
contesté  ;  l'usage  de  la  raison  est  un  fait  qui 
flatte  toujours  et  à  juste  titre  l'orgueil  le  plus 
légitime  de  Thomme  ;  de  plus ,  l'.emploi  de  la 
langue  allemande ,  de  la  langue  usuelle  substi- 
tuée a  l'antique  usage  du  latin,  représentait 
comme  toujours  .plus  populaire  et  nationale  la 
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Réformatîon  de  l'église ,  et  intéressait  un  plus 
grand  nombre  de  citoyens  aux  causes  ainsi  plai- 
dées.  Ecolampade  avait  été  quatre  fois  vain- 
queur dans  ces  luttes,  et  ce  auccès  ne  peut  plus 
nous  étonner. 

Mais  le  parti  catholique  ne  pouvait  être 
abattu  qu'après  plusieurs  victoires  ;  à  chaque 
instant  il  fallait  retremper  ses  armes  et  se  pré- 
parer au  combat.  On  en  avait  indiqué  un  pour 
le  mois  de  février  i524i  où  le  vicaire  de  Scho- 
nau  devait  être  le  champion  du  catholicisme. 

Farel,  arrivé  sur  ces  entrefaites,  sollicite  la 
permission  de  se  mesurer  avec  lui.  Les  théo- 
logiens de  Tuniversité  repoussent  cette  demande, 
mais  le  sénat  la  lui  accorde,  et  Farel  affiche  m% 
thèses  en  latin  ;  Ecolampade  se  charge  d'être  son 
interprète  pendant  toute  la  durée  de  la  discussion. 

Que  Ton  se  représente  laspect  de  la  salle  où 
Farel  doit  porter  la  parole.  Le  local  est  encom- 
bré d  académiciens  »  de  prêtres ,  de  chanoines , 
tous  en  costume,  tous  attachés  au  catholicisme. 
Cette  assemblée  imposante  est  présidée  par  Louis 
Bër/ami  particulier  d'Erasme ,  si  redouté  par 
sa  parole  acérée  et  puissante.  On  introduit  avec 
pompe  le  vicaire  de  Schonau  ;  il  reçoit  d'avance 
les  félicitations  de  ses  partisans ,  il  entend  hau- 
tement exprimer  les  vœux  que  Ton  forme  pour 
le  succès  de  sa  cause.    De  lautre  côte  s'avance 
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Farel ,  étranger ,  proscrit ,  qui ,  en  promenant 
ses  regards  sur  rassemblée,  ne  rencontre  que 
peu  de  visages  amis ,  Ecolampade  et  quelques 
autres,  des  indificrens  et  beaucoup  d'ennemis 
fougueux.  Cette  vue  imposante  et  nouvelle  pour 
lui ,  doit  porter  le  trouble  dans  son  ame,  car 
cest  la  première  fois  qu'il  se  hasarde  devant 
un  public  de  cette  nature.  Mais  Farel  n'est  déjà 
plus  le  modeste  et  timide  jeune  homme  que  nous 
avons  connu  à  Paris;  il  a  maintenant  35  ans, 
il  est  dans  la  force  de  Tâge ,  sa  foi  s^est  vivifiée, 
son  courage  s'est  accru ,  Fespérance  veille  au 
fond  de  son  cœur ,  il  est  plus  sûr  de  lùi-méme 
fit  il  a  conservé  d'ailleurs  toute  la  fougue  et 
Tardeur  de  la  jeunesse.  Il  est  persuadé  que  Dieu 
veille  sur  lui,  quil  Tappelle  à  de  grandes  et 
utiles  destinées;   et  à  cette  pensée,  il  refoule 
son  émotion,  sa  belle  figure  s'anime,  ses  yeux 
noirs  brillent  d'un  éclat  inaccoutumé ,  son  ac- 
cent prend  de  Tassurance ,  il  énonce  à  haute 
et  intelligible  voix    les  thèses  qu'avec  l'assis- 
tance de  Dieu  il  se  propose  de  soutenir.    La 
dispute  s'engage  vive  et  prolongée  ;   mais  Farel 
ne  parle  qu'appuyé  sur  la  Bible,  ses  discours 
ont  une  démonstration  de  vérité  et  de  force 
puisée  dans  les  saints  livres ,  et  le  vicaire  doit 
s'avouer  vaincu.    Quel  moment  pour  Farel  !  il 
entrevoit  des  lors  cet  avenir  brillant  et  rempli 
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qu*il  a  si  souvent  rêvé ,  il  se  voit  lance  dans  la 
glorieuse  carrière  qu^il  brûlait  de  parcourir,  et 
le  premier  pas  important  qu'il  y  fait  est  un 
triomphe  ;  le  théâtre  de  son  premier  succès  est 
Bàle,  cette  ville  renommée,  siège  d'un  mou- 
vement intellectuel  remarquable,  dont  Tuniver- 
Site  attire  les  regards  du  monde  savant ,  que 
plusieurs  conciles  ont  choisie  pour  y  établir  leurs 
sessions  et  qu'Erasme  honore  de  sa  présence. 

Mais  cet  élan  de  l'orgueil  humain  ne  prend 
pas  long-temps  le  dessus;  bientôt  les  pensées 
de  Farel  s'élèvent  plus  hautes  et  plus  nobles  ;  il 
se  félicite  d'avoir  été  l'organe  de  la  vérité,  d'avoir 
plaidé  la  cause  du  christianisme,  d'avoir  tra- 
vaillé à  la  réhabilitation  de  la  pure  doctrine , 
d^avoir  apporté  sa  pierre  à  la  construction  du 
grand  édifice.  Qu'elle  dût  être  fervente  la  prière 
d'actions  de  grâces  que  le  soir,  de  retour  dans 
sa  modeste  demeure,  il  adressa  à  VEternel  ;  avec 
quel  redoublement  d'attention  et  d'ardeur  il  dut 
lire  cette  Bible  pour  laquelle  et  par  laquelle  il 
avait  combattu  »  qui  ne  lui  avait  point  fait  dé- 
faut au  milieu  de  la  lutte  ;  avec  quelle  joie  et 
quel  noble  enthousiasme  il  dut  se  promettre 
solennellement  à  lui*même  de  se  dévouer  en- 
tièrement au  service  de  Dieu  et  de  consacrer 
sa  vie  à  une  tâche  si  digne  des  efforts  d'un 
cœur  comme  le  sien  ! 
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Après  quelques  mois  de  séjour  à  Bâie»  Farel 
eut  le  désir  bien  naturel  de  visiter  les  prind- 
pales  communautés  protestantes  fondées  à  grand 
labeur  dans  le  nord  de  la  Suisse.   Il  parcourut 
ainsi  rapidement  Constance  »  Schaffliouse,  etc., 
et  dans  ces  villes  la  recommandation  d'Ecolam-- 
pade  lui  valut  des  réceptions  amicales  et  la  con- 
naissance d'hommes  distingués.  Mais  la  portion 
la  plus  intéressante  de  sa  petite  tournée  fut  son 
séjour  à  Zurich  où  Zwingle  le  reçut  avec  la  plus- 
cordiale  amitié  ;  l'histoire  ne  nous  a  malheu- 
reusement pas  conservé  le  souvenir  des  entre- 
tiens que  durent  avoir  ensemble  ces  deux  âmes 
élevées  ;  elle  ne  nous  a  pas  redit  les  émotions 
que  dut  éprouver  Farel  à  la  vue  de  son  illustre 
devancier ,  à  Touïe  de  ses  pardcs  pleines  de  sens 
et  de  chaleur;  ce  fut  à  cette  école  que  Farel 
put  comprendre  la  portée  de  sa  position,  la 
grandeur  de  sa  tâche  «  les  qualités  qu'elle  exi- 
geait»   Tesprit   qu'il   y  fallait   apporter.    Ces 
leçons  et  cet  exemple  portèrent  leur  fruit  dans 
Tame  de  notre  Réformateur  ;  jusques  dans  sa 
vieillesse  la  plus  reculée  il  aimait  à  repasser 
dans  son  souvenir  Taccueil  que  lui  avait  fait 
le  modeste  et  remarquable  émule  de  Luther, 
et  il  a  prouvé  par  toute  sa  vie  pleine  de  faits 
et  de   dévouement,  que  ses  impressions  na- 
vaient  été  ni  fugitives   ni   stériles.    Farel,  de 
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retour  à  Bâic,  coinptaitpeut-étrc&  y  fixer,  quand 
il  fut  atteint  par  un  coup  venu  de  haut  qui  l'o- 
bligea à  quitter  la  ville.  Le  motif  de  cette  expul- 
sion ne  doit  pas  être  passé  sous  silence. 

Erasme,  avons-nous  dit,  habitant  Bâie  à  cette 
époque ,  remphssait  cette  ville  de  sa  haute  con- 
sidération et  de  son  immense  crédit.  Les  catho- 
liques et  les  reformés  en  présence,  devaient 
également  tenir  à  s*attachcr  un  si  puissant 
auxiliaire ,  dont  la  grande  renommée,  due  à  une 
érudition  profonde  et  à  beaucoup  d  esprit,  jette- 
rait  un  grand  poids  dans  la  balance  du  parli 
préféré.  Erasme  ne  s'était  pas  encore  décidé 
ouvertement.  D*un  côté,  la  plupart  de  ses  amis 
et  l'habitude  le  retenaient  parmi  les  catholiques, 
de  Tautre  il  était  choqué  de  plusieurs  abus  de 
Féglise  romaine ,  et  le  principe  de  la  commu- 
nion réformée  se  trouvait  plus  en  rapport  avec 
la  largeur  de  ses  \ues.  Plusieurs  historiens  ont 
voulu  s*emparer  de  celte  indécision  d'Erasme 
pour  en  faire  un  homme  indéchiffrable,  dépas- 
sant de  trop  la  portée  ordinaire  de  Thumanité 
pour  ne  pas  voir  les  inconvéniensdes  deux  partis 
et  se  ranger  d  un  côté  plutôt  que  de  Tautrc.  Il  était 
fait,  disent-ilS|  pour  tenir  la  balance  en  suspens 
et  être  le  spectateur  ou  plutôt  le  juge  de  la  lutte. 
Mais  c  est  aussi  trop  le  rehausser.  Ce  héros  si 
fort  au-dessus  de  Thumanité  s'y  rattachait  ce- 
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pendant  par  une  foule  de  faiblesses ,  en  particu- 
lier par  rindécision  et  Tamour-propre. . 

A  première  vue,  il  évitait  de  se  décider  entre 
deux  partis ,  voilà  pour  Tindécision  ;  puis  quand 
on  Tattaquait  à  ce  sujet  il  se  jetait  dans  le  parti 
opposé  avec  une  violence  proportionnée  à  son 
hésitation ,  voilà  pour  Pamour-propre.  Or  il 
advint  qu'à  cette  époque ,  Farel  Uessa  Erasme 
jusqu'au  vif,  en  faisant  brusquement  vibrer  en 
lui  les  deux  cordes  sensibles  dont  nous  venons 
de  parler. 

Farel ,  homme  loyal  et  caractère  décidé»  tout 
en  rendant  hautement  justice  à  Erasme,  et  pré- 
cisément parce  que  lui  reconnaissant  de  grandes 
lumières  il  ne  pouvait  douter  de  sa  secrète  sym- 
pathie pour  la  cause  nouvelle ,  répugnait  d'au- 
tant plus  à  le  voir  inexpugnable  au  milieu  de 
son  irrésolution  ;  son  cœur  généreux  s'anima 
d'une  noble  indignation,  il  ne  craignit  pas,  lui 
inconnu,  d'attaquer  le  colosse,  il  lui  reprocha 
vivement  ses  interminables  lenteurs  et  le  com- 
para au  Balaam  de  l'Ecriture,  qui  maudit  ceux 
qu'il  voudrait  bénir.  Erasme ,  furiepx ,  reporta 
dès  lors  sur  Farel  une  bonne  partie  de  l'aversion 
qu'il  avait  vouée  à  son  maître  Lcfèvre  ;  dès  ce 
jour,  il  prodigua  les  saillies  et  le  dénigrement 
sur  Farel  qu'il  désignait  sous  le  nom  moqueur 
de  Phallicus  ;  la  cause  du  Réformateur  se  res« 
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Mntit  p^t  contrecoup  de  la  vengeance  dTErasmc, 
auquel  la  vue  de  son  ennemi  devint  odieuse  ; 
ators  par  son  crédit  il  obtint  contre  lui  la  mesure 
d  expulsion  qui  reçut  son  accomplissement  à  la 
Pentecôte  de  i524* 

Chassé  de  Bftle,  Farel  songea  de  suite  à  Stras- 
bourg oà  se  trouvaient  deux  amis  d'Ecolampade, 
Bucer  et  Capiton.    Une  opinion  vague  et  tradi- 
tionnelle suppose  qu'il  alla  à  Wittcmbe^g  voir 
Luther;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  em- 
ploya à  prêcher  la  réforme  à  Strasbourg  et  dans 
les  environs  Tespace  qui  s'écoula  entre  la  Pente- 
côte et  rAssoroption  delà  Vierge  en  i524«  c^est- 
à-dire  de  mai  en  août ,  époque  à  laquelle  ceux  de 
MontbelHard  et  leur  prince  Ulrich  de  Wittem- 
berg    l'appelèrent  comme   pasteur  au    milieu 
d'eux.    Farel  cependant  hésitait  à  remph'r  un 
poste  où  il  devait  être  réduit  à  ses  seules  forces. 
Jusqu'alors  il  avait  toujours  été  réuni  à  quelque 
autre  prédicateur  :  à  Meaux ,  Guillaume  de  Bris- 
sonnet  et  Lefèvre;  àBàle,  Ecolampade  et  Péli- 
can ;  k  Straisbourg,  Bucer  et  Capiton,  étaient  là 
pour  le  soutenir.   Mais  à  Montbelliard  il  devait 
être  seul  pour  tenir  tête  aux  catholiques,  et  sa 
hiodcstie  fui  déconseillait  de  prendre  un  fardeau 
trop  lourd  pour  ses  forces.  Ecolampade  pai'vint 
à  triompher  de  sa  résistance  en  parlant  à  Farel 
le  langage  du  devoir,  en  chargeant  sa  conscience 
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(le  la  rcsponsabililé  d'un  refus.  Vaincu  par  ces 
molifs ,  Farci  se  mit  en  route  pour  Montbclllard. 

Ici  donc  semble  finir  la  irie  aventureuse  et 
forcément  errante  de  Farel;  le  voici  à  la  tête 
d'une  église  déterminée ,  eu  face  d'adversaires 
décidés,  de  difficultés  nombreuses,  réelles,  po- 
sitives, qu'il  faut  surmonter.  Mrnitbellîard  ne 
renferme  pour  ainsi  dire  pas  encore  de  proies- 
tans  ;  mais  il  s'y  trouve  une  certaine  quantité 
de  personnes  qui  ont  ouï  parler  de  la  réforme 
évangélique,  qui  ont  l'esprit  libre  de  toute  pré- 
occupation, qui  cherchent  la  vérité  de  bonne 
loi  et  qui  ont  appelé  Farel  pour  qu'j)  les  en 
instruise*  C'est  ce  petit  troupeau  qui  est  l'espoii" 
de  Farel  et  de  l'église;  c'est  à  ceux  qui  le  com- 
posent que  s'adressera  le  Réformateur;  c'est  en 
eux  qu'il  se  ré)ouit,  car  ils  ont  soif  de  la  parole 
de  vie ,  ce  sont  leurs  nobles  pensées  et  leurs  gé- 
néreux sentimens  qui  ont  trouvé  de  l'écho  dans 
son  cœur.  Courage  donc,  Farel  !  il  y  a  à  Mont-^ 
belliard  des  âmes  qui  sauront  te  comprendre , 
qui  profiteront  des  efforts  que  tu  feras  pour  les 
convertir;  il  y  a  un  terrain  sans  ivraie  où  tu 
pourras  semer  le  bon  grain  et  où  il  rendra  cent 
pour  un.  Dieu  veille  sur  toi,  il  te  donnera  les 
forces  nécessaires  :  bon  courage  !  à  l'œuvre  ! 

Il  fallait  que  Fai-el  fût  animé  d'une  foi  vive 
et  d'un  courage  à  toute  épreuve  pour  affronter 


Digiti 


izedby  Google 


42 

les  difRcuUés  qui  allaient  à  chaque  pas  surgir 
devant  lui.  Car,  à  côté  du  petit  troupeau  dont 
nous  avons  parlé,  Montbelliard  renferme  des 
hommes  ouvertement  hostiles  à  la  réforme  ;  par* 
tisans  zélés  du  catholicisme,  leurs  discours  rail- 
leurs trahissent  leurs  dispositions  intimes,  et 
ib  n*épargnent  pas  celui  qui  vient  à  eux  avec 
la  sainte  Parole.  Quel  est  cet  étranger,  disent- 
ils  ,  cet  inconnu ,  ce  yagabond ,  ce  misérable 
passant  qui  veut  nous  prêcher  TEvangile  ?  Som- 
mes-nous donc  un  peuple  de  païens  ou  d'ante- 
christs  ?  N*avons-nous  pas  des  prêtres ,  un  culte, 
une  religion  divine?  Que  veut-il  faire  parmi 
nous  ?  Qu'il  s'en  aille  !  anathème  à  qui  vient 
enseigner  une  nouvelle  doctrine  ! 

D'autres  »  moins  violens,  témoignent  de  Tin- 
différence  ;  ce  sont  des  gens  faibles,  timides  » 
esclaves  de  Thabitude;  ils  ont  été  élevés  dans 
le  catholicisme,  ils  se  sont  accoutumés  à  leur 
culte,  ils  redoutent  d'avoir  une  abjuration  so- 
lennelle à  faire ,  un  parti  décisif  à  prendre  ; 
ennemis  de  tout  changement,  ils  ne  veulent 
pas  affronter  les  moqueries,  les  sarcasmes,  les 
persécutions  qu'ils  prévoient  ;  ils  ne  se  soucient 
guères  de  s'enquérir  si  l'étranger  qui  vient  à 
eux  a  tort  ou  raison.  Que  de  difficultés  !  et 
que  d'eflorts  à  faire  !  Il  faudra  convertir  les 
uns ,   confondre  leurs  sophismes ,  montrer  la 
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vanilc  de  leurs  reproches,  et  la  soUise  île  leur 
conduile,  les  désabuser  sur  le  calfaolicismc , 
les  amener  à  la  réforme  ,  employer  à  la  fois 
la  force  et  la  douceur*  Il  faudra  remuer  les 
autres,  dissiper  leurs  prévention^,  leur  rendre 
du  courage,  les  effrayer  sur  les  conséquences 
de  leur  lâcheté  et  de  leur  paresse  «  les  obliger 
«1  un  choix  entre  les  deux  communions  ;  il 
faudra  les  gagner  à  une  cause  uniquement  par 
le  talent  avec  lequel  elle  sera  piaidce ,  et  méta- 
morphoser ainsi  de  timides  chrétiens  en  fidèles 
convaincus,  pleins  de  foi,  d  ardeur  et  de  per- 
sévérance. 

Farèl  travailla  un  peu  moins  d'un  an  à  la  ré- 
forme de  Montbelliard ,  depuis  le  i5  août  i524 
au  printemps  de  i525^.  Durant  cet  espace,  son 
caractère  ne  se  démentit  pas  un  seul  instant.  Il 
montra  toujours  la  même  foi ,  le  même  zèle ,  le 
même  courage ,  le  même  talent ,  mais  aussi  la 
même  fougue,  parfois  un  peu  téméraire  et 
emportée.   Les  commencemeris  de  sa  prédica- 


*  Beaucoup  d'auteurs  ont  cru  qu'il  y  passa  deux  ans, 
parce  que  son  voyage  àBâle,  à  Berne  et  à  Aigle,  est 
d'octobre  1536.  Mais  il  y  a  entre  son  expulsion  de  Mont- 
belliard et  sa  nomination  à  Aigle ,  un  séjour  à  Strasbourg 
d'une  quinzaine  de  mois ,  dont  Ruchat  et  les  autres  qui 
n'y  ont  pas  regardé  de  près ,  ont  omis  l'existence. 
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tion  furent  surtout  très^remarquables  et  pro- 
duisirent Acz  le  peuple  une  sensation  profonde; 
il  faut  en  convenir,  la  nouveauté  du  spectacle 
qu  avaient  alors  sous  les  yeux  les  habitans  de 
Montbelliard  était  de  nature  h  produire  ces  ef«* 
fets.  Quand  ils  se  rendent  dans  le  temple ,  leurs 
regards  ne  sont  plus  occupés  et  distraits  par  des 
cérémonies ,  par  des  tableaux  et  des  sculptures  ; 
il  n'y  a  plus  ni  confessionnal ,  ni  absolution  hu- 
maine ,  ni  jeûnes  répétés ,  ni  observances  puéri- 
les; ce  n'est  plus  ni  à  la  musique  ni  aux  pom- 
pes de  la  messe  que  Ton  demande  des  émotions  ; 
assez  long-temps  on  a  parlé  aux  sens ,  assez  long- 
temps on  a  employé  des  moyens  extérieurs; 
maintenant  c'est  à  la  raison  ,  c'est  à  l'imagina- 
tion ,  c'est  au  cœur  que  l'on  s'adresse.  Farel  oc- 
cupe la  chaire;  ses  prières  ferventes  élèvent 
lame  de  ses  auditeurs;  puis,  au  moment  de 
leur  porter  la  parole ,  il  ouvre  la  Bible ,  et  sa 
prédication  n'est  qu'un  commentaire  animé  des 
passages  qu'il  vient  de  lire.   L'assistant  cède 
à  une  autorité  semblable ,  il  apprend  à  connaître 
les  morceaux  les  plus  saillans  de  nos  Saints  Li- 
vres ,  il  en  goûte  la  lecture ,  il  commence  h  en 
comprendre  les  innombrables  beautés,  à  conce- 
voir les  dogmes  dans  leur  majestueux  enchaîne- 
ment et  sous  leur  vrai  jour,  il  sent  se  dissiper  ses 
obscurités  et  ses  doutes,  il  découvre  Timpor- 
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tance  et  les  grands  fondemens  de  la  morale  ;  un 
inonde  inconnu  s  ouvre  devant  son  inlelligence 
trop  paresseuse  en  fait  de  religion ,  et  à  Finvi- 
lation  du  prédicateur,  il  n'hésite  pasàs*yélan^ 
cer.  Farel  saisit  toutes  les  occasions  qui  se  pré- 
sentent de  démolir  pièce  à  pièce  le  catholicisme 
dans  Tesprit  de  ses  auditeurs,  il  détruit  les  in- 
la*prétations  fausses  sur  lesquelles  l'eirear  s'est 
long-temps  appuyée ,  il  insiste  sur  la  simplicifaé 
de  TËvangile  débarrassé  de  tout  entourage  hu- 
main t  il  fait  jaillir  la  vérité ,  Tintérêt  et  la  con- 
viction du  livre  à  la  méditation  duquel  il  convie 
tous  ses  frères.  On  comprend  laulorité  et  Té- 
nergie  d'une  telle  prédication.  .«Vous  ne  vouliez 
pas  de  Incn,  n  leur  dit-il  «  «>  autant  poutieat-vous 
dire  :  Kous  ne  voulons  ni  de  Dieu  ni  de  Jésus* 
Christ,  puisque  c'est  6ur  la  Parole  de  Dieu  que 
fe  m^appoie,  puisque  c'est  à  l'Evangile  4e  Jésus- 
Christ  que  je  vous  renvoie  constamment.  Pour- 
riez-vous  .encore  préférer .  le  catholicisme  à  la 
doctrine  que  je  pféehe  ?  Beépondez  auparavant  à 
cette  question  :  La  Bible  estnellè  la  règle  de  vo- 
tre foi?  Si  elle  l'est  ^  daerdiite  dans  cette  Bible , 
montrez-mot  ou  y.-sont  contenues  .vas. doctrines, 
vos  cérémonies,  et  toate  i'idolâtrie  à  laquelle  on 
vous  avait  assujettis  ?  » 

Puis  il  s'adresse  à  leur  iniaginatioQ  et  à  leur 
coeur  :  Et  moi  aussi ,  leur  dit-il ,  j'ai  cru  à  toutes 
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ces  choses  «  j*ai  rendu  un  culle  aux  saints  et  à 
la  Vierge,  je  me  suis  prosterné  devant  leurs 
images,  jai  adoré  rhostie,  et  quand  )ai  lu  la 
Bible ,  croyant  y  rencontrer  toutes  ces  pratiques , 
je  ne  les  y  ai  vues  que  condamnées.  C'est  pour- 
quoi j*ai  tout  abandonné,  j'ai  voulu  prêcher  le 
pur  Evangile  de  Jésus-Christ;  ma  vie  a  été  er- 
rante ;  chassé  de  lieu  en  lieu ,  j'ai  dû  me  réfu- 
gier auprès  de  tous,  heureux  de  vous  porter 
cette  bonne  nouvelle ,  de  ne  pas  cacher  sous  le 
boisseau  la  lumière  que  je  pouvais  allumer 
comme  un  fanal  sur  vos  montagnes.  Venez  donc 
à  moi  vous  tous  qui  êtes  altérés ,  je  vous  con- 
duirai aux  eaux ,  à  la  vie,  à  la  parole  éternelle. 

Elle  trouvait  de  Técho  cette  parole  ainsi  prê- 
chée  ;  le  peuple  ébahi  s'en  retournait  pensif  dans 
ses  demeures ,  ce  premier  germe  d  examen  jelé 
dans  toutes  les  intelligence^  s'y  fécondait  peu 
à  peu  et  produisait  de  beaux  fruits.  Ecolampade, 
émerveillé  de  ce  qu'il  entendait  dire,  torivait  à 
Farel  pour  le  fëlkiter  de  ses'&iiccès  et  de^  con  • 
vorsiona  dont  il  remplissait  Montbelliard. 

Personne  n'était  mieux  placé  que  Farel  pour 
opérer  en  même  temps  chez  ses  auditeurs  une 
réforme  morale.  Du  haut  de  la  position  qu'il 
s*était  faite,  la  vertu  prenait  une  haute  autorité 
dans  sa  bouche.  La  Bibfe  à  la  main,  tout  oc* 
cupé  d'en  paraphraser  les  pages,  comme  il  lui 
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était  séant  de  tancer  les  adultères  et  les  hommes 
de  mauvaises  mœurs,  combien  il  pouvait  avoir 
d'empire  et  de  force  pour  fouler  aux  pieds  les 
prétextes  des  méchans,  détruire  les  illusions  des 
tièdes,  arracher  à  tous  le  bandeau  qui  voilait 
leur  misère  morale,  et  comme  d'une  voix  inspi- 
rée, 8*écrier  :  Si  vous  revenez  à  la  Bible,  reve- 
nez à  la  vertu  qu  elle  prêche  !  Tandis  qu'à  cette 
époque  désastreuse  le  prêtre  catholique,  trop 
souvent  ne  prêchait  la  vertu  que  sous  peine  de 
la  pénitence  et  remettait  les  crimes  à  beaux  de- 
niers comptans. 

Cependant,  à  cet  égard,  les  amis  de  Farel 
n'étaient  pas  sans  quelque  inquiétude  ;  ils  ap- 
plaudissaient à  son  énergie ,  à  son  activité,  mais 
ils  craignaient  que  cette  énergie  même  ne 
lui  tournât  à  piège  et  qu'il  ne  s'écartât  de  la 
rouie  la  plus  utile*  «  Croyez-moi ,  »  lui  écrivait 
Ecolampade ,  «  vous  tenez  plus  à  renverser 
le  '  catholicisme  et  à  gagner  des  intelligences 
à  la  cause  opposée,  que  des  cœurs  à  Jésus- 
Christ  et  des  hommes  à  la  vertu  «  Ne  vous 
arrêtez  pas  à  ces  obstacles  extérieurs,  allez  plus 
loin  que  le  dogme ,  visez  à  la  pratique  ;  les  bon- 
nes mœurs,  une  conduite  honnête  et  pieuse, 
voilà  Tessentiel  ;  vous  savez ,  qu'en  toute  nation , 
celui-là  plaît  à  Dieu  qui  garde  ses  commande- 
mens  et  s  acquitte  de  la  charité.  »  A  ces  repro- 
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chcs  d'Ecolampadc ,  Toussain,  lie  avec  Farel 
dès  son  séjour  à  Paris,  en  ajoutaU  de  tous  sem- 
blables, et  Anemund,  porleur  de  ces  lettres,  et 
cgaleoient  ami  de  Farel ,  lui  répétait  ces  averlis- 
semens  dans  des  conversations  particulières  où 
notre  Réformateur  épanchait  son  cœur  trop 
plein,  dévoilait  à  son  ami  ses  momens  d'abatte- 
ment et  de  mécomptes,  puisait  de  nouvelles 
forces  pour  recommencer  une  lutte  dans  la* 
quelle  on  ne  pouvait  lui  reprocher  qu'un  peu 
trop  de  cette  vivacité  nécessaire  pour  la  soutenir. 
Mais  au  milieu  même  de  leurs  gronderies» 
quelle  estime  et  quelle  amitié  ces  trois  hommes 
témoignent  à  Farel  ;  combien ,  en  signalant  quel* 
ques  légères  taches  dans  son  caractère ,  ils  en 
apprécient  les  qualités  nombreuses,  réelles  et 
remarquables.  «  Vous  êtes  un  des  fermes  squ* 
tiens  de  notre  cause,  »  lui  disent-ils,  «vos  pro* 
grès  sont  rapides ,  le  bien  que  vous  opérez  est 
incalculable ,  mais  vos  succès  seraient  encore  plus 
étendus  et  plus  solides  si  vous  aviez  moins  d'ar- 
deurou  plus  d'empire  sur  vous-même.  Vouséloi* 
gnez  plusieurs  âmes  que  vous  pourriez  amener 
captives  a  Jésus  ;  il  faut  conduire  les  hommes» 
non  en  les  poussant  rudement  comme  vous  je 
faites,  mais  en  les  conduisant  par  une  TQie 
douce  au  but  que  Ton  se  propose,  en  les  gui- 
dant par  la  main^  en  leqr  donnant  rexemple*«> 
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On  ne  peut  disconvenir  de  la  sagesse  de  ces 
remontrances  ;  mais,  d'nn  autre  côté ,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  dans  les  grande^  crises ,  lors- 
qu'il s^agit  d'avoir  «du  dévouement,  dmprimer 
une  forte  impulsion  aux  masses ,  oh  a  besoin 
d^hommes  énergiques  et  impétueux  comme  Fa- 
rel  ;  ils  déblaient  le  terrain ,  écartent  les  obsta* 
des,  renversent  l€fs  opposans,  élèvent  à  la  Mte 
un  édifice  imparfait  sans  doute,  niais  capable 
de  sufiGire  aux  exigences  du  moment;  on  a  be- 
soin de  tels  hommes  ;  puis  quand'  leur  dévoue* 
ment  a  ainsi  préparé  les'  voies  et  facilité  l'ac-^ 
comj^issemént  de  T^Uvre,  quand  ilâf  se  sont 
ainsi  acquittés;  de  la  ûiission  quis  leur  avait  con- 
fiée la  Providence  ^  ces  génies  impétueux* se  re^ 
tirent,  ou  s*arrètent  ;  et  d'autres,  plus  doux ,  plus 
calmes-,  plus  persétérans,  moins  hardis,  vicn*^ 
nent  consolider  )'œuvré'  ébauchée  et  y  donner 
la  dernière' main;  trop  souvent  ils  y  inscrivent 
leur  nom ,  jamais  ils  ne  devraient  oublier  qui 
leur  a  t&oâù  praticable  rexécùtipn  de  'feur  tâ<^ 
che.  D^aiHeurs  ii  est  impossible  qn^au  milieu  de 
lottes  corps  à  corps ,  acharnées  *e.t  sans; cesse  t€h 
naissantes,  comme  celles  qu'avait  foorneilemeht 
à  soutenir  Fard ,  if  est  impossible  que  le  carac^ 
tke  ne  contracte  pa»  de  la  tiénacité^  une  sorte 
d'irritation  proportionnée,  aux  dMtadcs  ;  cette 
irritation  mène  qni  eemble  crime  à  certains  es- 
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prit»  coodliaiifti.  eMtre  omme  un  éMsKent  né- 
fçessaire  daas  }»  façuUéA  doat  4e  compwie  nm 
yaste  génie  ou  un  grand  caractère.  Ob  a  fan*- 
chi  bîea  des  barrières  «  d'aiUi)3s^':âèTtot»  Tinir 
patience  ^tre  dans-le  cceur*  et  on  m  prâcifiite 
sur  elles  avec  une  espèpe  4e  fivrie.  I\eUe  est  rUir 
toire  de  tous  les  graod»  évéoemieds  de  natre 
.tenoe  et  de  tous  les  hommes  saiUana  qu'on  Jai  a 
Tusjprpdoire. .        \ 

Farel  ne  rctfusait  jamais  une  lutte  quand  eUt 
lui  était  offerte j  et  cela  arrivait;. qufelqueloist: un 
)our,  pfir  ex^m^le,  il  était, occupé  à:  célélMner 
4ans  son  église,  le  service  divin ,  et  il  avait  parmi 
ses  auditeurs  plusieurs  catbotkjues  accoîarûa 
pour  Tentendre  par  curiosité  ou  par  d  autres 
motifs.  Au  moment  où  il  commence  à  parler 
cqntre  la  m^ss^,  un.de  ces  catholiques  aéléa^ 
père  gardien  des  Franciscains  de  Besançon.» 
rin^rrompt  hrqsquement,  s  adresse  au  peuple» 
Réclame  avec  violence  contre  la  predicatîoa  du 
Farel  ^  et  la  représenta  comme  coptraire  à  l'fin 
vangiie.  ïiO  Réformateur  irrité  irépond  vivemedl 
à  cette  apostrophe*  Âlots  Je  père  se  renddaM 
we  autre  égliaei»  entraîne  le  peii(de  a;veK:  lui  el 
lui  déclare  que  Farel  ment^  la  vérité  et  au  chri»« 
tianisme.  h^  débat  eslt  porté  devant  le  prinoe^ 
Farel  deikiande  à  se  justifier  id'fprès  TScritiirb 
Sainte  t  assuraaA  que  si  on  imfL  pirouire  hi  iana^ 
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Mté  de  %té  fittoteM ,  H'  ae  soumettra  â  toii^  les 
châtimefid  qu*on(  voudra  lui  itifliger.  Le  duc  or- 
doofié  alors  au  moÎDë  de  prouver  ses  attaques 
en  de  le  retraiter  pubtiquemènt.  Lé  prêtre  con- 
fimdn  <ftK>lsh  ce  deruSer  moyeti ,  et  les  théblo* 
gions  catl|o)iques  de  Besançon  dt  des  contrées  en* 
viramiaiites  refusent  ^lemeiit  de  se  mesurer 
aireclPavel. 

Dus  cé|té  occssiôta ,  notre  Ilébrmateor  avait 
élë  pvovoquë ,  mais  le  plus  souvent  il  obâssait 
à  te  pétulance  naturdle  de  son  caractJ^re  et  se 
tmivait  TagittSeur.  Ainài  un  frère  de  Saint-An- 
toiaie  étant ,  %Aùa  sa  coutume,  venu  i  MontbeU 
Uard  ^avec'dias  rdiquês ,  et  les  ayant ,  du  haut  dé 
la  chaire ,  fait  prc^oser  à  là  fol  des  fidèles ,  Fard 
wt  BeiMH  rév^oHé  par  cette  pratique  superstt^ 
Ikuae;  il  se  wnikt  au  téinple  et  prlcha  avec  feÀ 
ocptM  ces  àntedirists  qtri  apparaissent  sous  dés 
ionnea  agréables ,  et  qui ,  dans  '  le  fond ,  rava^ 
gant  la  tenre ,  détniisèîûrt  la  foi  des  hommes  et 
âëvomntïes  maisons  des  veuves.  Il  lieVen  tient 
faa  li.  Aocoinps^é  de  Jeah  Gailing,  disdplè 
dé  LHher  et  chapelain  du  prince ,  il  court  an 
palais,  dematide  une  audience' au  duc  et  soUi- 
dte'  la  di^ontinuktion   de   cette  profanation 
odioné*  fi-  iui  représenté  avécf  force  qute  ces 
mdmeriaa  àttèiiteirt  à  Thonneur  de  XNéu  ;  sotit 
aii  sMrikégé  ^p&it  lés  ïitAies ,  et  enlèvent  an  peu- 
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p)e  le  fruit  de.  ses  sueurs.  Le  diic  ».  convaincu,  dé- 
fend.au  moine  de  continuer  son  trafic  avant  de 
l'avoir  appuyé  sur  lautorité  de  TEcriturerSainte. 

Malgré  les  occupations  pressantes  qui  rem- 
plissent ^ain^i  ses  journées  à  .MontbelUard,  mal* 
gré  la  fatigue  qui  doit  en  ^és^Uer  pour,  lui > 
Farel  étend  son  activité  au  dehors  des.  mnrs  de 
la  ville.  Il  parcourt  les  campagnes  y  :réunit.  les 
paysans  et  leur,  pfrêche  la  réforme  î,  par  tout  où 
ses  eflTorts  sont  couronnés  «le  quelques  succès , 
il  établit  des  écoles  afin  d'en  mieux  assurer  la 
durée.  Il  9e  rencontre  en  effet  des  générations 
d'hommes  tellepicnt  attachées,  à  certains  usages 
ou  imbues  de  certains  préjugés,  que  Ton  .doit 
désespérer  de  les  en  faire  jamaijs  revenir;  k 
seul  moyen  qui  se  présente  alor^  pour  faim 
triompher  U  vérité,  c'e^t  de  Hié^iger  la;  génér 
ration  présente  et  de  s'attacher  plutôt  à^ceUsqui 
vient  immédiatement  après,  pour  lui  inculquer 
les  prindpes,dont;paattwd  d'heureia  césnltats^ 
F^l,.par  son  instinct  siil^fue»  devine tetirésÉT 
Use  ce  grand  principe  de  l'éducation  ppblîqaf 
moderne,. et  l9s<rés^ltats  quil  obtient  par. Cette 
méthode  scv^t  a3sez  bnllaps  ppunqye  le  bruit isTen 
tépM^e  JMsqn  en  Bourgo^e  f  e,\  :que  cette  con^ 
ti^ée.s'ep  émeuve,,  à  ce  q^uenous  assune  Erasme^ 
dont  nous  pe.  pouvons  récuser,  ici  le  témùigna^ei 

Ces  succès  divers  deyaient  ça^user  à  {'hkI  les 
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douces  joies  qui  accomtpfàgtoeùt  Hiomme  de  bien 
au  milieu  de  ses  œuvres  ;  mais  ils  étaient  contre- 
balancés par  des  chagrins  et  des  traverses  qui, 
de  plusieurs  cAtés,  Tenaient  fondre  sur  sa  tété.  Et 
d*abord ,  Erasme  continuait  à  répandre  sur  lui 
le  ridicule,  cette  arme  déjà  puissante  au  seizième 
siècle ,  qui  de  nos  jours  a  atteint  son  apogée ,  et 
contre  laquelle  les  hommes  les  plos  forts  ne  peu- 
vent se  cuirasser  sans  avoir  éprouvé  des  momeiis 
de  vives  douleurs.  Quand  un  honime  est  comme 
Fardi  plein  d  ame ,  sans  cessé  mû  par  de  grands 
et  de  nobles  senfimehs,  entraîné  par  des  élans 
généreux  et  sympathiques,  forcé  de  recourir  à 
une  espèce  d'enthousiasme  continuel  pour  né 
pas  faiblir  au  milieu  des  obstacles ,  ô  alors ,  c'est 
à  mon  sens,  une  cruauté  infâme  que  de  souiller 
son  élan  et  de  refroidir  son  ardeur  par  le  con- 
tact insultant  et  glacé  de  Tironie  ;  c'est  une  tur« 
pitude  que  d'attaquer  un  homme  de  cœur  avec 
des  armes  indignes  de  lui,  c^est  ainsi  que  Ton 
imprime  à  tout  un  siècle  un  cachet  de  lâcheté 
et  d'égofome;4es  dévouemens  accueillis  par  d^s 
sarcasmes  se  flétrissent  comme  les  fleurs  aux- 
quelles on  fait  pomper  un  véhin  mortel,  les 
projets  les  plus  utiles  sont  comprimés,  et  les  in- 
spirations les  plus  heureuses  avortent  dans  la 
pensée  de  ceux  qui  les  ont  conçues,  malheur  à 
la  société  ou  le  ridicule  domine  et  où  personne 
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ne  ae  seiU  assM  fort  pour  récrasieflr  d0  M0 
pris  et  le  contraindre  au  silence. 

Ce  qui  soutenait  le  .mieux  le  cQuraf^ede  Fft* 
rel ,  c'étaient  les  lettres  et  les.visiles^de  se»  «mitf» 
Ecolampade,  ses  anciens  coUègues  de  Idéaux  .^t 
d  autres  protestans  Géi^rea»  lui  éciiYmnH  «#iir 
vent  pour  le  rafiennir^  le  diriger  on  le  çotiM^ 
1er*  Farel  était  admirablement  fait  pour  sentiv 
ce  que  ces  rapports  avaient  d'hoooraUe  et  d'en^ 
courageant  pour  lui;  à  Tome  d'une  conversar 
tion  intécessante ,  à  la  lecture  de  lignes  attuca^ 
les  t  les  obstacles  disparaissaient  à  ses  yeux ,  les 
tribulations  passées  s^évanouissaient  de  sa  raé>* 
moire,  l^avenir  lui  semblait  moins  .sombra  et  la 
route  à  parcourir  moins  raboteuse.  Gomnae  an 
milieu  des  fatigues  d'une  longue  marche»  on 
▼oit  le  soldat  se  redresser  au  son  d'une  musique 
guerrière  y  FareU  à  la  voix  de  ses  compagncms 
d'oeuvre,  se  sentait  ranimé  et  retournait  à  ses 
luttes  aussi  fort  et  aussi  déterminé  que  jamais* 
Même  sous  ce  rapport,  la  Providence  le  soumit 
i  de  rodes  épreuves  et  il  dut  montrer  toutes  lea 
ressources  de  son  ame  éner^que.  Il  lui  &llut 
consoler  son  ami  Toussain  chassé  de  Bâle  pour 
ses  opinions  et  maudit  par  une  mère  fanatique  ; 
il  lui  i^Uut  pleurer  Anemund  «  son  frère  dV 
doption,  qui  mourut  à  Schaffliouse  des  suites 
d'une  imprudence.  Puis  des  <Astades  plus  ter- 
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tiblw  «MCure  tinrent  ènfrtter  son  mintstère; 
^  L»  cantons  suisses  demeura  fidèles  i  Tëglisé 
ffonianie«efinyéS'des  progrès  de  Farel,  s^adres^ 
«èrébt  à  Uliich  pour  qu'il  eût  à  le  chasser  de 
MontbelliaTd.  Gt  qu-il  y  àyart  de  flatteur  dans 
«ne  de«MDde  coostartant  les  saccès  ^è  Thomme 
et  les  craintes- inspirées  par  son  talent,  était  ef- 
facé par  Ie>caractère  d'importance  et  de  graTitë 
^'avaient  ces*  plaintes,  qoi  devaient  amenef 
noê  prompte  obéissance.  Ulridbi ,  dépossédé  de 
iwétato  héréditaires,  réduit  à  fa  petite  prind- 
pauté  de  Mkmtbellianl ,  ne  pouvait  opposer  aii- 
coae  Tésistanee  à  des  voisin»  puSssans  à  cette 
^oqoe;  il  fit  donc  une  réponse  sounîise  et  il  la 
communiqua  an  Réformateur.  Gélui-ci,  plus  oc- 
cupé do  bien  de  son  église  que  soucieux  de  ses 
danger»  personnels,  ne  césto  point  ses  prédica- 
fions.  Il  eût  sans  doute  prolongé  son  séjour  et 
accru  le  nombre  de  ses  sectateàrs ,  si  un  événe- 
ment imprévu  ne  fikt  venu  bouleverser  tous  ses 
pians,  et  ne  Feût  contraint  ft  abandonner  les 
Menx  qu'il  avait  le  premier  éclairés  au  pur  flam- 
beau de  TEvangile.  Voici  le  fait  tel  que  le  rap- 
porte la  tradition. 

Un  prêtre,  selon  Tosage  caflioliqué ,  traversé 
la  me  portant  Thostie  à  un  malade;.  Farel  le 
rencontre  ;  indigné  de  roir  de  semblables  su- 
povtitions  encore  en  vigueur  dans  un  lieu  où  il 
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a  tant  prêché  contre  la  tianasubstantiaticm  et 
la  messe,  il  lui  arrache  son  hostie  des. mains, 
la  jette  dans  le  ruisseau ,  et  crie  au  peuple  stu- 
péfait :  Idolâtres,  laissez  là  'votre  idolâtrie!  Le 
clergé  et  le  peuple  furieux  se  jettent  sur  lui ,  ils 
veulent  le  massacrer,  et  c'est  à  grand'pduoe 
qu  on  parvient  à  le  leur  arracher.  Mais  ce  der- 
nier éTénement  comble  la  mesure  et  place  les 
citoyens  dans  un  état  d'hostilité.  Farel  ne  peut 
plus ,  sans  grands  dangers  pour  sa  personne  et 
sans  compromettre  la  cause  réformée ,  continuer 
à  évangéliser  MontbeUiard  ;  c'est  lui  qui  a  créé 
cette  église,  c'est  lui  qui  y  a  mis  en  terre  la 
précieuse  ^mence;  il  confie  à  son  ami  Toussain 
le  soin  de  larrçser,  et  ses  prières  s'élèvent  à 
Dieu  pour  qu'il  y  donne  l'accroissement.  Il 
quitte  son  troupeau  en  lui  donnant  sa  bénédic- 
tion et  en  lui  conservant  des  entrailles  de  père. 

Cette  tradition  a  été  contestée;  cependant  elle 
me  parait  réunir  toutes  les  probabilités  en  sa  £&- 
veur.  Elle  s'accorde  avec  ce  que  nous  connais-^ 
sons  du  caractère  de  Farel;  c'est  bien  là  son 
impétuosité  habituelle;  je  le  trouve  caractérisé 
par  ce  mouvement  élevé  quoiqu'irréfléchi  ;  il  a 
éprouvé  le  besoin  de  montrer  au  peuple,  par 
une  action  ostensible ,  la  "vanité  de  son  idole  et 
le  ridicule  de  son  adoration  ;  d'ailleurs,  comment 
expliquer  autrement  ce  brusque  départ?  Pour- 
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quoi  quitter  une  ville  au  moment  où  il  va  y  ré- 
dMillir  le  fruit  de  ses  travaux?  L'incertitude 
du  lieu  où  il  doit  se  rendre  ne  proote-t-elle  pas 
qu^il  y  eût  contrainte  et  précipitation  dans  son 
départ?  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  expliquer 
cette  expulsion  par  la  volonté  des  Suisses ,  puis- 
que Farel  est  immédiatement  remplacé  par 
Toussain  ;  or  ce  qui  déplaisait  aux  Suisses ,  ce 
ne  pouvait  pas  être  la  personne  de  Farel,  c'é- 
tait son  œuvre  et  ses  doctrines ,  c'était  la  proxi- 
mité de  ce  foyer  de  réformé,  qui  exposait  ainsi 
leur  territoire  à  la  contagion  de  l'exemple  ;  enfin 
ai  Ton  n  a  pas  de  preuves  positives  à  donner  d*un 
fait  si  vraisemblable  par  lui-même,  comme  il 
n'y  en  a  pas  non  plus  qui  le  démentent  formel- 
lement, nous  ne  devons  pas  nous  en  étonner 
plus  que  pour  tant  d'autres  points  de  la  vie  de 
Farel,  qui  sont  demeurés  obscurs  ou  inexpli* 
qués. 

Au  printemps  de  i525 ,  Farel  se  mettait  donc 
en  route  pour  Bâle ,  où  il  voulait  voir  Ecolam- 
pade  et  essayer  de  fixer  son  séjour.  Mais  la  ven- 
geance d'Erasme  veille  encore  aux  portes  de  la 
ville  et  loi  interdit  cette  résidence;  Farel  est 
obligé  de  poursuivre  son  voyage  jusqu'à  Stras- 
bourg et  de  passer  quinze  mois  auprès  de  Bucer 
et  de  Capiton.  Il  se  trouvait  dans  cette  ville  sans 
occupation  pressante  et  déterminée ,  prêt  à  se- 
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Tanidt  appliqué  à  des  éf,^âl^  àç  oalMet  i  il  ai4»ii 
cea  dm\  grands  homines  iaaàs^laipw^M/çsJàon  Ai^ 
leurs  ouyrageSt  et  revoyait  les  I6Ç0113  de  ^^Uh 
^e  que  François  Lambert  destinait  à  la  jetmessfl; 
tantôt,  suivant  à  la  prédication  de  la  Parole  sainte^ 
il  réunissait  autour  de  lui  la  colppie  française 
de  Strasbourg,  composée  ep]  majeure:  partie  de 
réfugiés  de  Meaux,  parmi  lesqqels  il  retrouvait 
avec  bonheur  Gérard  Ru{qs  et  son  maStrelie-^ 
fèvre.  Seul  avec  ce  dernier ,  il  avait  de  ces  entrer 
tiens  sérieux  si  cbers  aux  âmes  Rêvées ,  il:  trai*^ 
fait  avec  lui  les  grandes  questions  de  Fépoque^  et 
tout  en  appréciant  le  mouvenient  religieux  qui 
la  caractérisait  d  une  manière  ^i  remarquaUet 
il  lui  rappelait  les  jours  passés ,  ces  heures  d'étu^ 
des  et  de  travaux  ;  il  lui  redisait  comment  sa 
prédiction  étonnante  avait  fixé  ses^  incertitqdes  et 
décidé  de  sa  carrière;  tantôt  enfin  il  prenait  une 
part  active  aux  débats  religieux  du  temps,  et  un 
d'entre  eux  occupait  ^édalement  ses  pensées^  , 
C'était  cette  querelle  de  triste  mémcûresurgie 
au  sein  de  Téglise protestante  sur  leuchafistie i 
deux  ans  auparavant,. Farel  avait  tout  mis  en 
œuvre  pour  Tassoupir  ;  il  prévoyait  le  danger  de 
cette  discussion  pour  les  progrès  de  la  réforose, 
il  comprenait  la  )oie  que  Rome  allait  ressentir 
en  voyant  s'afiaiblir  par  la  désunion  son  redouK 
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^kmalt  éfié  inutiles.;  et  trop  bowHhnit  pMii^  dë^ 
laeurfr  jmpittible.aa  nlifittu  de  débats  impor-^ 
tafM  et  [^nAongés  /  ifl  s'y  ëtait  plongé  afin  û^n 
«ecélérep  h  solotion*^  2iirikigte,  éhef  de  Tiiades 
partis  ^  niait  iai  présence  léeUe  de  mÂte  SauTein^ 
dans  ie  sacKinent  ;^  Luther  TadmcMSit  afec  dôi 
cestrictiQDs^  itiimilâeuses  et  groupait  autour  dé 
kn  un  parti  désiMoz.  de  Jie  dofinner  gain  de  causé 
id.à  Rome  ni  au  Réfensateor  de  Zurich.  Guidé 
par  les  lumiirea  dé  soif  simple  bcn  sens ,  et  pa^ 
sestiaranx/a  ce  80}ei,  Farern^hésita  pas  à  se 
d&hrer  ;pour  i&ningle  ;  il  réwsit  les  principaux 
docnmeos  de  la  queslMO,  et  il  écrivit  à  Luther 
avecàutaM  de  inodestisf  que  defot^e  et  d'élëfa^ 
tioB ,  laissant  p^rcef  des  regfets  semblables  Â 
ceux  que  peutaujourd'hui  exciter  en  nous  le  sôu- 
▼enir  de  cette  querelle  ;  les'^Strasbourgeois  furent 
teliemenb  frappes  de  ces  cotisidërations,  qu^ils 
eBiK>yèreot  anpfès  de  Luther  le  fiatmeux  Jean 
Bugenhagen ,  afin:  de  répondre  aux  vœux  de  Parel 
et  d  opérer  un  rapprochement  dans  tés  esprits. 

Cependant,  le  çoorenir  de  Bftie  poursuit  cons** 
tamment  Faiel  ;  cette  Tille  lui  apparatt  comme 
un  Eden  dont  Tentrée  lui  est  d^mdne  ;  et  an 
flioia  d^octobrc  1 626  «  il  se  dédde  à  s'y  rendre  et 
quitte  brusquement  Strasbourg.  Durant  la  nuit 
il  s'cgare^unepluicabondante  le  trempe  jusqu'aux 
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60 
os,  et  k  gnnd'peine,  noiirsaiia  dangers  pour  sa  san- 
té, il  gagne  les  portes  de  Bâle.  La  peste  y  exerçait 
ses  ravages  ;  on  évitait  les  réunions  nombreuses, 
on  ne  se  hasardait  guères  à  parcourir  les  mes, 
on  y  conservait  contre  lui  les  mêmes  méfiances  ; 
de  sorte  que  Farel ,  confiné  dans  une  retraite  où 
il  ne  voit  qu^Ecolampade^  assuré  de  l'inutilité 
de  ses  efibrts ,  quitte  cette,  ville  et  va  joindre  â 
Berne  le  Réformateur  Berthold  Haller;  Tigno^ 
rance  de  la  langue  nationale  semble  encore  id 
un  obstacle  invincible  au  zèle  de  Farel  ;  mais 
bientôt  Haller  se  ravise ,  il  songe  qu'une  portion 
des  sujets  de  Berne  parle  le  français ,  et  à  la  fin 
de  Tannée  iSaG  il  envoie  Farel  prêcher  la  ré^ 
forme  dans  le  baillage  d'Aigle  qui  fait  aujour-* 
d'hui  partie  du  canton  de  Vaud. 

La  tâche  n'était  pas  aisée;  Aigle  dépendait 
de  la  juridiction  de  l'évêque  de  Lausanne, 
homme,  plein  d'un  fanatisme  outré  contre  la 
cause  protestante ,  et  Farel  ignorait  complète^ 
ment  l'état  religieux  et  moral  du  pays.  S'il  y 
arrivait  précédé  par  sa  renommée ,.  il  pouvait 
s'attendre  à  une  opposition  plus  violenté>et 
mieux  concertée  que  ceHe  de  Montbelliard  ;[  il 
imagine  de  s'y  rendre  d'abord  en  qualité  de  sim* 
pie  maître  d'école,  déguisé  sous  le  nom  emprunté 
de  Guillaume  Ursinus.  Mais  bientôt  cette  demi- 
mesure  lui  pèse ,  le  courage  bouillonne  dans  sa 
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peitrine  »  il  brûle  de  prêcher  en  face  et  ouverte* 
ment  une  cause  dont  il  ne  doit  pas  rougir,  il 
rqpend  son  nom,  et  le  9  mars  1527  le  sénat  de 
Berne  loi  envoie  la  permission  d'exercer  son 
ministëffe  pour  quelque  teinps,  à  Fessai,  alvec 
défense  aux  ecclésiastiques  du  pays  de  l'entraver 
dans  ses  fonctions.    ' 

Les  Bernois  voulaient  faire  une  expérience  et 
voir  comment  les  habitans  recevraient  la  pré- 
dication nouvelle.  Mais  Farel ,  par*  son  ardeur , 
déjoue  leurs  plans.  Déjà  animé  à  sa  tâche,  il 
se  soude  peu  de  capter  la  faveur  populaire  et 
de  se  faire  des  partisans  en  transigeant  avec  sa 
conscience  ;  fidèle  à  son  caractère ,  à  son  hon- 
neur, il  attaque  ouvertement  les  vices  de  son 
troupeau  :  à  la  réforme  intellectuelle  et  exté- 
rieure qu'il  prêche,  à  cette  réforme  des  dogmes 
et  des  rites  cathdiques ,  il  veut  joindre  la  ré- 
fwme  intérieure  et  morale ,  celle  de  la  conduite  ; 
plein  de  dignité  et  •d'énergie,  il  signale  succes- 
sivement et  avec  force  les  taches  qu  il  â  remar- 
quées parmi  ses  nouveaux  paroissiens:  en  juil- 
let, il  reçoit' le  titre  officiel  de  pasteur  ;  alors  son 
alâe  ne  connaît  plus  d'obstades  et  n'est  effrayé 
daucQD  danger  ;  il  prêche  sans  relâche ,  soutenu 
par  une  foi  vive ,  et  assuré  du  succès  final  de  ses 
eflbrts;.  '  «^ile  mensonge  pour  le  moment  l'em- 
porte sur  la  vérité ,  '  éerit^il ,  je  ne  'suis  point 
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al)atUi.«  j'ai  la  certitude  i^e  JAIiB^Gbriat  4èra 
plus  fort^ue  Salai»  et  s^ura  4Hoai{dier.  » 

Cette  prétUcatipo  de  la  réfpme  ël»t  chose 
ooiivelle  popac  Ijm  faabilans  db  pays  ;  jôsqu^abrs 
r^Uemagne  et  la  Stmae^UemandeaTaient  seules 
^  le  thé^Ltre  du  iiKNiYeineiit  rdigieux  ;  des  écla* 
boussures  en  avaient  rejailli  sar  la  France,  nuis 
ces  prmdpes  de  TCfQfitte«  qiioiqoe  sodés  par  quel- 
ques bomme^  de  cœur  et  encoùûgés  par  qiîek 
qoes  baqts  personnages,  n'avaient  pas  eilcobe 
acquis  de  coosistdiice  ;  ni  pris  cle  racines  pro^ 
fpndes  au  seia  de  la  lociété  ;  dans  Faffiire'  de 
Meaux  il  n'y  avait  pas  eu  hostilité  directe  contre 
le  catboliçîsn»e  et  la  hiérarchie  eeclësiasiiqoe  ^ 
pipsque  c'était  tin  ^éqne  qui  avait  provoqué  le 
mouveipept  nli^;îe««  de  cette  ville,  xpu  1: avait 
ponteau  dans  de  certaineaT.  limités  «  et  fai  avait 
donné  une  phyaiononie  osoiàs  étrange  auac  ye«x 
du  peuple.  Mais  à  Aigle  tout  se  réunissait  pook* 
ffiapper  leS'esprits  et  boufeiFerser  ks  idées  géaié»- 
ïalëmant  reçues;  le  clergé  était  atta^  dans- ses 
roœu|ns.,:d^ns  sa  foi  et  dans  son  pouvoir;  icpi 
démoUssait  pierre  à  pierDe  le  cathoUçisniè,  ià 
religion  coustituëe  ;  oa  employait  |HMir  moyen 
l'arme  trop  long*teinps  Négligée:  de  la  .raison*  t 
on  se  servait  de  ridiome  national  ef  d -oh  langsigip 
cpnipvéhensiUe  à  toutes  lesintelligéÉices  ;  enfih^ 
celui  qoi  vejg^it  e^éiuiter  haMliaient  tantea  icts 
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BJKMMy^ae  tmiSj[>ortagt  âU  œntfe  ^'cnisTstimè 
établi  et  lég«é  par  tes  ^ièdeb  antérieurs,  frappait 
sans  ménagement  à  droite  et  &  gauche;  cel 
faoqime  était  uii  étranger  «  un  inconnu;  par  là 
leole  puissance  de  ses  lumières  et  desà  parole^ 
il  venait  nnvener  w  atiden  pouvoir  et  y  sub^ 
fltittier  tout  un  ujnivcâ  ordre  d^existence. . 

LeMui  hbidtne  ddtië  lé  piays  qui  pût  s*opp6set 
a^ec  svcoès  k  Ftaire4,  était  Natalis  Galéot ,  prîni 
eipal  prédicâMur  de  Tévéque  de  Laiisanne.  Pai' 
sa  poskion  sociale  et  par  ses  talens  reconnus ,  il 
se  trauvâ^it  «atereUedoeot^Ie  champion  du  catho^ 
Mdsme  ;  c'éttât  «A  homme  d'énkljtion.  et  d'ëlo^ 
qiience,  supérieur  1t  la  prétrailk  dooàt  il  était  en- 
vironné. Farel  vo«Aut  le  prév€fn1i^et  essayer  cette 
MDVieision  Piastre.  ^ 

•  {l'avait  ^<le  g^âreûSe  conviction  quHl  suffit 
A^nAiqaer  à  uti  iiotaime  la  routé  delà  vérité  péûi^ 
^ereeeku^d  s'y  prédpite  aussitôt  ;  il  écrivit  dônd 
à  Galéott  illui  esqposa  se^  principes  avec  simpH^ 
clté«t<iranehisêf»  S  lui  ëktoyâ  Ihi^toire  détaillée 
desayroprecOnvetrsSèii  eftitai'fi<1'«nliëre  cônfes^ 
sian  de  M ^ie :- Je  vouis  assure,  lui  disait** il; 
qne  mm  i  FadlreMaâre  et  ^ÀidKcSsme,  fiai  -étfé 
catholique  aussi  f  ervenf  que  vous  ;  prédicateur 
de  réi^éqne  de  Lausaime;  mais  j'a!  Im  là  Bible 
avec  un  sincère  désir  d'y  trouver  là  vérité  «  et 
î*ai  «eeoniiU'iMS  errëtirs^.  'f\ii«ÊS  icommeiiioi. 
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suivez  la  marchfi  qu^  j^ai  [rnse»  et  voim  arriverez 
au  même  résultat.  A  deux  lettres  successives  de* 
meurées  sans  réponse,  Farel  en  ajouta  une  troi- 
sième plus  pressante  encore;  il  insista  auprès 
deGaléot  sur  la  lecture  derEcriture.Sainte ,  il  le 
conjura  de  Tétudier,  de  ne  pas  négliger  cette,  lu- 
mière que  Ton  faisait  luire  à  ses  yeux,  de  ne  pas  re- 
jeter sans  examen  des  opinions  consciencieuses  et 
éclairées.  £n  un  mot,  il  lui  fit  entendre  le  langage 
de  la  raison  et  le  cri  de  la  conscience  ;  mais  cette 
voix  fut  promptement  étouffée  par.  celle  de  Tamr 
bition  et  de  Tamour-propre,  qui  criait  à  Galéot  : 
«Mieux  vaut  garder  les  honneurs  de  la  cour 
épiscopale ,  que  de  devenir  le  disciple  d'un  nûr 
sérable  hérétique»  ;  et  à  Texempiq  du  prêtre^  lès 
habitans  de  la  contrée  s'endurcissaient  contre  les 
instances  de  Farel,  ils  se  laissaient  ameuter: par 
le.  gouverneur  de.Bex»  par  le  syndic  d'Aigle  et 
par  les  religieux  des  deux  sexes  qui  se  trouvaient 
^ans.le  pays  ;  ils  ne  voulaient  plus  peripettre  au 
Réfonnateur  de  continuer,  ses  prédications.  H 
fallut  un  édit  dju.^qn^ail  so^vei^in  deBeri^e  qui 
censura  le  gouverneur  j(3  juUJlet  1527),  et  qui 
Ojrdonna,  non-seulement  dfi  ne  plus  inquiéter 
Faiel/mais  de, le  soutenir  da|is  wn  ministère^ 
^fip  quilpût  annoncer  ri^vangile  et  rendre  hom- 
mage à  la  vérité.  . 
,\Au  milieu  ,de  ces  troubles  , dont  la. violence 
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pouvait  parfois  faire  craindre  des  lutlcssangian* 
tes  et  des  séditions  fortement  concertées ,  il  suri 
vint  un  événenient  imprévu  qui  permit  au  Ré- 
formateur de  déployer  le  sang-froid ,  le  courage, 
la  charité ,  qualités  distinctives  de  son  noble  ca- 
ractère, et  de  se  montrer  aux  yeux  du  peuple  sous 
un  jour  plus  favorable. 

Un  moine  quêteur  avait  prêché  contré  Farel 
à  la  Neuville ,  et  dans  un  discours  d'une   vio^ 
lence  extrême,  il  Tavait  proclamé  un  séducteur 
et  avait  déclaré  damnés  tous  ceux  qui  allaient 
Tentendrc.  A  quelque  tempsde  là;  ce  moine,  conv 
tinuant  sa  tournée,  arrive  à  Aigle;  Faiel  le  ren« 
contre.  —  Est-ce  vous,  lui  dit-it ,  qui  avez  prêché 
à  la  Neuville  ?  —  Oui .  —  Le  diable  peut-il  anuon* 
rer  TËvangile  de  Jésus  Christ?  — Non.— Com- 
ment donc  avez- vous  pu  déclamer  contre  moî 
comme  si  j'étais  Satan  ?  contre  moi  qui  m'cfifbrce 
sans  cesse  de  ramener  à  J'Evangile  de  Jésiii-* 
Christ  ?  Pix>uvezTmoi  que  je  profane  cet  Evatigile;! 
si  j'ai  péché,  mdntroz-moi  en  quoi  j'ai-  BiiUi.*^^^* 
Vous  êtes  un  héréliqueJ'-— Il  favt'me  donner  des 
piTuves  et  ne  pas  vous  borner  à  m'adresser  dos 
injures,  dît  Farel  en  élevant  la  voix  -pour  être  cn^ 
tendu  des  habitons  qui  fonttcerde  autour  d'^nxl 

Le  incMuc gardant  le  silence*:  Vousvoycz toysi 
s'ccric  Fard,  de  quelle  manière  le  ♦pure  •mc^rr^ 
fute  !   Alors ,  saisissant  celte  oceasmi)- c}d  prêcher 
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l'EvaDgilCt  il  parle  avec  (eu,  il  développe  les 
poiBls  principaux  de  la  doctrine  chrétienne,  le 
secours  pour  les  pauvres ,  Tobéissance  à  la  loi 
de  Dieu ,  son  culte  en  esprit  et  en  vérité ,  le  sa- 
crifice d'un  cœur  contrit,  la  repentance ••  • .  et 
chaque  partie  de  son  discours  se  termine  par 
cette  apostrophe  foudroyante  pour  le  moine: 
Est-ce  là  la  prédication  du  diable?  Est-ce  décla- 
mer contre  TEvangile  ? 

Ce  discours  émeut  tous  ceux  qui  Tentendent; 
Fautorité,  pour  prévenir  les  désordres  qui  peu- 
vent en  résulter^  emprisonne  séparément  dans 
le  château  le  moine  et  FareL  Le  lendemain,  on 
les  conduit  devant  le  tribunal;  Farel  s'adresse 
aux  juges,  il  leur  raconte  la  scène  qui  s'est  passée, 
détaille  la  conduite  du  moine  ;  et  de  ses  paroles 
la  vérité  sort  si  brillante  et  si  forte,  que  le  moine 
tombe  à  genoux,  implore  le  pardon  de  Farel  et 
ofilre  de  se  rétracter.   Mon  frère  et  mon  ami , 
lui  dit  le  généreux  Réformateur,  n'implorez  pas 
mon  pardon ,  il  vous  est  accordé  à  vous  et  aux 
vôtres  ;  souvent  j'ai  sollicité  Dieu  en  votre  (à- 
veur  ;  je  ne  suis  qu'un  pauvre  pécheur  comme 
vous  ;  mais  il  s'agit  ici  de  la  doctrine  de  Dieu  , 
de  la  vérité  impérissable  de  l'Evangile.    Les 
juges ,  entraînés  par  ce  mouvement ,  décident  la 
réconciliation  ;  il  est  convenu  que  le  prêtre  as- 
sistera au  premier  sermon  de  son  adversaire,  afin 
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de  reconnaître  publiquement  par  cet  acte  de 
présence  la  conformité  de  la  prédication  du  pas« 
leur  avec  les  vérités  évangéliques  ^« 

Cette  scène  augmenta  beaucoup  la  considéra- 
tion de  Farel  et  donna  une  sorte  de  popularité 
à  la  prédication  de  la  réforme  ;  ranimé  par  ce 
succès,  il  parcourut  les  campagnes,  et  il  fit 
quelques  prosélytes  i  Bex  et  à  Olon  ;  il  s'occupa 
aussi  de  rédiger  une  relation  de  sa  dispute  avec 
le  moine  pour  l'envoyer  au  couvent  des  sœurs 
de  Sainte-Claire  à  Vevay  ;  il  y  joignit  une  courte 
et  forte  exposition  de  la  religion  chrétienne  telle 
que  Tentendaient  les  réformés  ;  et  dans  les  termes 
les  plus  afiectueux,  il  engagea  les  sœurs  à  renon- 
cer au  catholicisme  et  à  se  jcMndre  à  sa  com- 
munion. 

Au  milieu  de  ces  occupations  journalières, 
multipliées,  il  sentait  le  besoin  de  travailler 
encore  pour  se  rendre  capable  d'enseigner  tes 
autres.  Il  lisait  sans  relâche  TËcriture  Sainte, 
les  livres  publiés  par  les  Réformateurs,  surtout 
ceux  de  Zwingle  avec  les  opinions  et  la  manière 
de  penser  duquel  il  sympathisait  plus  complète- 


^  Dans  le  fait ,  le  moine ,  maigre  sa  promesse ,  s^cchappa 
et  n^assîsla  pas  à  la  pre'dîcalion  de  Farel  ;  mais  ici  la  chose 
împorlaQte  cVst  la  scène  elle-mcme  et  la  décision  du  tri- 
bonal. 
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ment;  Il  e/ilrctcnait  une  correspondance  éten- 
due et  sérieuse  avec  beaucoup  d'hommes  remar- 
quables de  Tépoque,  Ecolampade,  Buccr,  Ca- 
piton ,  Berihold  Haller ,  ses  collègues  dans  l'œu- 
vre générale  de  la  réforme,  occupes  en  divers 
lieux  à  la  même  tâche  ;  ils  traitaient  entre  eux 
ces  grandes  questions  qu'agitaient  tous  les  es- 
prits penseurs,  la  Cène .  le  libre  arbitre,  le  but 
du  christianisme  ;  par  ce  commercé  jplein  d'in* 
térêt  et  d'instruction ,  ces  beaux  caractères  s'a- 
nimaient mutuellement  à  l'avancement  du  règne 
de  Dieu ,  seul  but  de  leurs  généreux  cfforls,  seule 
récompense  qu'ils  ambitionnassent  pour  leur  dé- 
vouement. 

Cependant  les  conseils  de  Berne  déjà  conver- 
tis à  la  cause  réformée,  mais  ne  voulant  pas 
s'employer  efficacement  à  la  propager  sans  qu'elle 
eût  été  publiquement  et  loyalement  débattue, 
sentirent  le  besoin  de  convoquer  à  Berne  une 
dispute  générale  à  laquelle  ils  appelèrent  les 
hommes  les  plus  célèbres  des  deux  partis. 

La  dispute  était  annoncée  pour  le  mois  de 
janvier  i528.  On  conçoit  sans  peine  l'agitation 
qui  s'empara  de  tous  les  esprits  en  Suisse  à 
l'ouïe  de  cette  importante  nouvelle;  Farel  en 
particulier  tressaillit  de  joie  à  la  pensée  d'une 
bataille  dont  l'issue  devait  être  favorable  à  sa 
cause,  et  qui  lui  promettait  une  occasion  de  re- 
voir ses  amis  les  plus  chers. 
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Les  circulaires  de  Berne  éprouvèrent  quelques 
refus  ;  les  éveques  de  Lausanne,  de  Sion,  de  Con- 
stance et  de  Bâle,  ne  voulurent  ni  s'y  rendre  eux- 
mêmes,  ni  s'y  faire  représenter  par  des  députés. 
Celui  de  Lausanne,  dépendant  à  plusieurs  égards 
des  Bernois,  dut  céder  à  leurs  instances  et  à 
leurs  menaces;  une  députation  de  son  clergé 
partit  pour  Berne;  les  cantons  catholiques  es- 
sayèrent vainement  de  détourner  les  Bernoiis  de 
leur  projet;  les  conseils  étaient  vivement  péné- 
tres  de   l'importance    d'une    démarche    qu'ils 
avaient  long  temps  méditée,  et  ils  demeoi*èrent 
également  sourds  aux  remontrances  de  l'empe- 
reur Charles  V.  A  l'époque  indiquée,  on  vit  ar- 
river à. Berne  environ  trois  cent  cinquante  sa- 
vaos  des  deux  communions.  Ils  étaient  envoyés 
par  les  principales  villes  de  Suiw^se,  d'Alsace  et 
de  Souabe.  On  se  représente  Témotion  de  Farel 
en  voyant  réunis  dans  l'église  des^Cordeliers  des 
hommes  dont  les  uns  lui  étaient  chers,  qu'il  res- 
pectait  comme  sesamis  et  coi'nmé' travaillant  à  la 
même  cause,  dont  les  autres  lui  ^apparaissaient 
redoutables  et  ardens  défenseurs  de  la  cause  en- 
nemie. L'intérieur  de  l'église  présentait  un  as- 
pect imposant,  de  chaque  côté  était  comme  un 
théâtre  garni  de  sièges  pour  les  membres  de 
chaque  parti  avec  deux  tribunes  opposées  ;  au 
milieu  se  tenaient  les  quatre  notaires  âssermcn- 
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tes  qui  devaient  recueillir  fiilèlement  ies  actes  de 
la  dispute,  et  quatre  présidens  chargés  de  main- 
teBÎr  Tordre  el  le^ilence  dans  ]  enceinte;  le  reste 
de  l'espace  était  occupé  par  les  magistrats  et  les 
pasteurs  de  Berne. 

La  dispute  dura  dix-^neuf  jours  consécutifs , 
du  6  au  ^7  janvier.  L*Ecritiire*Sainte  fut  pro- 
clamée règle  suprême  des  contestations ,  et  au 
milieu  d'un  profond  silence  on  donna  lecture 
des  thèses  que  les  réformés  se  proposaient  de 
soutenir. 

i«  L'église  dirétiennc  est  née  de  la  Parole  de 
Dieu. 

2^  Les  commandemens  de  Téglise  n  ont  de 
force  que  fondés  sur  la  Parole  de  Dieu . 

3®  Jésus-Christ  est  le  seul  auteur  du  salut. 

4^^  D'après  TËcriture-Sainte ,  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ  ne  sont  pas  corporellement 
dans  le  pain  et  le  vin  de  la  Cène. 

5®  La  messe  est  un  outrage  à  Jésus-Christ  et 
une  abomination  devant  Dieu . 

&>  Jé$us  Christ  est  notre  seul  médiateur. 

7®  La  doctrine  du  purgatoire  et  les  doctrines 
qui  en  dépendent  sont  fausses  et  inutiles. 

8^  L  adoration  des  images  est  contraire  aux 
deux  Tcstamens. 

9»  Le  mariage  n'est  défendu  à  personne. 

10^  Le  mariage  est   ordonné  aux   prêtres, 
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pour  éviter  les  impudicités  qui  causent  du  scan- 
dale. 

Ces  tliises  furent  suooesaivenient  débattues , 
plus  ou  moins  long-temps  «  sdooi  le  degré  d'jm-^ 
portanoe  ou  de  passion  qnj  mettaient  les  ora- 
teurs. On  vit  paraître  4  la  tribune  Bblkr,  Eco- 
lampade,  le  dominicam  AlcMus  Gratis  Martin 
Bacer,  Théobald  Houler  d'Appenzell ,  ZyringH^, 
Conrad  Trayer  deFribourg,  Capiton»  Nicolas 
Brieffer,  Nicolas  Chrislen  de  Zoffiftgue,  Jacob 
Edtebach  son  concitoyen ,  Daniel  Schatt  de  Gon- 
diswill ,  Gilles  Mourtfir  de  Rappersebwill',  Fran- 
çois Kolb ,  Jean  Bucbstab  maître  d  école  à  Zof- 
fingue,  Pëbge  an»  Slein,  Josepb  Forer  d'Héri- 
sau ,  Bénédict  Burgawer  de  Saint-Gall  ^  AlAa- 
mer  de  Nuremberg  «  partisan  de  la  doctrine  de 
Luther  sur  la  Cène,  Walter  Kbrer  d'Appenzell 
et  plusieurs  autres  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer.  La  pHjparl  firent  preuve  de  raisonne- 
ment t  d^éloquence  et  d'une  grande  corniaissance 
delà  Bible;  les  discours  prononcés  ont  été  re- 
cueillis ;  c  est  à  dessein  que  j*évile  d  en  embar^ 
rasscr  ma  narratio»»  parce  q^uMIis  ne  vont  pas- 
directement  au  but  que  }c  me  propose  «  qui  est 
de  foire  connaître  les  services  rendus  par  Farel 
à  la  réforme.  L^assemblée  fut  terminée  par  un 
discours  de  Haller ,  qui ,  au  nom  des  magistrats, 
remercia  les  assistans  d*avoîr  honoré  le  colloque 
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de  leuti  présence,  cl  toile  fui  la  fin  de  cette  impor- 
tante session. 

Les  d4i>alaa!i^aienl  eu.  lieu  en  allemàiid  ;  c  est 
09.^(ii  e^ptiqile  comment  Farel  n'y  prit  pias  une 
pwt  .p^uf»  acAÎTÇr.Il  avait  été  convenu  que  Farel 
soutiendrait  U^  même$  thèses  contre  les  théolo- 
giens franç^i^s^,.  mais  il  de  rencontra  paS' d  ad- 
\er^airçs  digoes  de  lui  ;  ceux  de  Lausanne,  ef- 
Jrayqsde  rinfériorité'de  leur  parli,  se  retiré- 
,rent  secrètement,  taniiis  q.Oe  Ja  dispute  durait 
epcore;  un  docteur  de  Sorbdnne  voulut  essayer 
de  défendfe  en^  latin  la  cause  catholique  contre 
Farel,  mais  au  lieu  de  présenter  des  argumens 
solides,  ce  professeur  parisien  se  borna  à  offrir 
des. objections  ridicules;. la  discussion  tomba, 
elle  n'offrait  que  peu  d'inldrét  à  1  attention  dé- 
tournée  par  )es  débats  plus  solennels  de  la  lutte 
allemande. 

Le  résultat  Cut  favorable  à  la  cause  des  réfoc- 
mes;  l'emploi  continuel  que  Ton  fit  de  la  Bible 
était  un  acheminement  à  leur  principe,  puisqu'il 
nécessitait  l'usage  de  Te^anien  (et  de  la  raison  en 
matière  de  foi  r  les  théologiens  catholiques  sen- 
tirent leur  faiblesse;  .outre  lïofériorité  de  leur 
.cause^ils  avaient  à  luUer  contre  des  hommes 
d'une  capacité  supérieure,  aveu  que  fit  en  Jeur 
nom  Buchstahde  Zoffmguc;  il  pria  rassemblée 
de  ne  pas  juger  la  cause  catholique  d'après  ceux 
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qui  ravoiont  défendiic,  ci  de  ne  pas  établir  de 
comparaison  '  entre  les  savaos  des  deux  partis  ; 
et  Jaques  de  Munster,  catholique  éclaire  ^t  im- 
partial ,  qui  imprima  à  Soleurc  une.  relation  de 
ce  concile  et  qui  déplore  le  peu  ^l'haUiietédes 
champions  du  catholicisme,  ajoute  ces  paroles 
remarquables  :  Il  nen  eût  pas  été  ainsi ,  si  les 
évêqoes  eussent  été  plus  attaches  à  l'étude  qu  à 
leurs  maîtresses  l 

Tous  les  chanoines  du  canton  de  Borne  sous- 
crivirent les  thèses* réformée^  si  habilement  dé- 
fendues; leur  exCmpljQifut  imité^par  piMsieurs 
dominicains  et.  par:  dnqqanter.deux. curés,  taat 
de  la  ville  que  dcâ^  paroisses  de  la  campagne; 
Farel  (\\l  le  seul  di)  pays,  roman  qui  y  apposa 
sa  signature.  Dès  lors  il  fui  solennellement  re- 
connu par  Topinloo  publique  :qA)e|la;ri^ormre  ne 
craignait  pas  le  coup  d^çeil  de  la. science  et. mé- 
ritait des  attaques  séffieuaes  ek  Jqj'^lqs  ;,lescpnr 
seilS|.l)^I;nois  appuyèrent,  dç  tout  (lemr.ippuypjr 
une  cause  qui  avait  évi4of|tpie{it  trjoii^phé  ;  iU 
abolirenVla  ine^se  »  renversèrent  l^^ut^ls,  firent 
disparaître  les  images. des  templesy  çoipsulièrent 
les  qîtpyens  dans  ung  assepab^ée^^/énérale,  et  le 
7  février  donnèrent  le  fameux  ;édit»  qui  procla- 
mait le  canton  de  Berne  convcrii  à  la  cause  ré- 
formée. Zofftnguc,  Aarburg ,  Arau  ,  Bruck,  etc., 
suivirent  le  sort  de  la  capitale;  pour  honorer 
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celte  heurctf^  journée  «  en  signe  d'allégreftse  gé- 
nérale ,  les  magistrats  rendirent  à  la  liberté  deux 
séditieux  qui  gémissaient  dans  les  cachots,  ils 
rappelèrent  sur  le  sol  natal  ceux  que  des  décrets 
antérieurs  en  tenaient  expulsés,  répétant  ces 
belles  paroles  :  «  Aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu 
est  rentré  chea  nous ,  il  a  relâché  ceux  qqi  mé- 
ritaient une  prison  éternelle  ;  comment  n'hono- 
rerions-nous pas  son  arrivée»  en  faisant  une  sem- 
blable grâce  à  ceux  qui  nous  ont  offensés?"»  Pour 
conserver  la  mémoire  de  ce  grand  événement , 
ils  en  firent  écrire  en  lettres  d*or  le  jour  et  Tan- 
née sur  une  colonne ,  et  leurs  monnaies  même 
furent  changées;  la  légende  qu'elles  portaient 
fut  remplacée  par  un  emblème  national.  Véri- 
tablement à  la  hauteur  de  leur  œuvre^  les  Bernois 
avaient  compris  que  cette  révolution  religieuse 
était  aussi  iine  nouvelle  ère  nationale,  que  te 
petiple  se  prendrait  d'un  nouvel  amour  pour  un 
pays  rendu  à  la  liberté  de  conscience,  et  qu*une 
nation  d<»t  se  réjouir  et  conserver  la  mémoire 
de  tout  ce  qui  annonce  chez  elle  un  progrès^ 
marque  dans  les  idées ,  dans  les  mdeurs ,  dans 
les  arts  comme  dans  la  puissance  matérielle  ou 
dans  les  succès  de  la  guerre. 

Je  ne  pouvais  côtoyer  ces  événcmens,  si  rhers 
aux  cœurs  suisses ,  et  les  passer  complètement 
sous  silence;  le  nom  de  Farel  s'y  rattache  d'ail- 
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leurs  d'une  manière  assez  directe,  puisque  ce 
sont  ses  amis  et  ses  collègues  qui  les  ont  accom- 
plis. J*ai  bâte  cependant  d'arrÎTer  h  l'influence 
immédiate  qu'ils  exercèrent  sur  notre  point  de 
vue  principal ,  le  succès  de  Farel  à  Aig1e« 

Nous  l'avions  laissé  en  face  d'obstacles  nom- 
breux et  d'une  opposition  marquée  ;  nous  le  re- 
trouvons dans  une  position  tout  antre;  c'est  avec 
un  redoublement  de  courage  et  d  espérance  qu'il 
est  Tenu  reprendre  ses  fonctions;  là  cause  à  Ia<- 
quelle  il  consacre  sa  vie  a  remporté  ua  de  ces 
succès  qui  décident  ies  événemens  humains; 
l'exemple  de  ses  illustres  confrères  a  versé  dans 
son  cœur  une  noble  émulation  et  un  nouveau 
désir  de  les  égaler  ;  Fidée  de  la  Providence  s'est 
réveillée  chez  lui  plus  intense  que  jamais,  il 
marche  plus  ferme  et  plus  sûr  du  succès.  Des 
séditions  s'élèvent  encore  à  sa  prédication,  lés 
catholiques  s'assemblent  bruyamment,  et  par 
leur  tumulte  troublent  le  service  divin  ;  nMm*- 
porte.  Berne  lui  a  promis  un  puissant  secours; 
des  députés  arrivent ,  ils  convoquent!  lés  quatre 
paroisses  du  gouvernement  d'Aigle,  ils  recueil- 
lent les  SttjSTrages,  et  trois  d'entre  elles.  Aigle , 
Bex  et  Olon,  embrassent  la  Réftt'me.  Les  chan- 
gemens  s'accomjdissent  avec  rapidité  ;  les  Ber- 
noiSy  par  leur  fermeté ,  dissipent  les  derniers 
orages,  chassent  les  curés  fanatiques,  imposent 
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des  amendes  à  c:eux  qui  trofiblont  le  service  di- 
vin ,  confirment  Faret  dans  sa  place  d'Aigle,  en 
créent  une  à  Box  pour  Robert,  et  leur  accordent 
les  dîmes  de  leurs  paroisses.  Au  mois  d'août  le 
calme  est  rétabli ,  les  résistances  partielles  ont 
cessé  «  la  Réforoiation  est  pleinement  instituée. 

Farel  continue  environ  un  an  (jusqu'à  Tété 
de  i52g):ses  fonctions  pastorales  à  Aigle.  Mais 
bientôt  il  comprend  que  d'anitres  pays  réclament 
ses  prédications ,  il  laisse  à  la  tète  de  sa  paroisse 
CameralàsvBradatas,  Guillaume  Dumoulin  ,  et 
en  juin  iSag  il  entreprend  une  série  de  missions 
évangélîques ,  toujours  soutenu  par  la  protection 
tdes  seigneurs  de  Berne. 

La  première  ville  vers  laquelle  il  se  dirigé  c.^t 
Morat,  gracieusement  assise  ouprës  du  lac  au- 
quiel  elle  a  donné  son  nom ,  entre  les  cantons  de 
Berne  et  de  Friboûrg.  -  C'est  une  ville  où  les  deux 
langues  de  la  Suisse  sont  également  en  usage  et 
^u  illustra  la  défaite  sighaléè  de  Charles-le-Té- 
méraire. 

Depuis  la  dispute  de  Berne,  des  élémcns  de 
reforme  fermentèrent  au  sein  de  la -Suisse  fran* 
çaisc  ;  de  secrets  partisans' de  la  cause  nouvelle 
n'attendaient  plus  qu'une  occasion  pour  se  dé- 
clarer: c  étaient  comme  des  amas  de  matériaux 
préparés  pour  un  vaste  incendre  et  qui  s'êm-^ 
braseni  à  la  moindre  étincelle.  Certes ,  c'est  dans 
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des  occasions  pareilles,  que  la  parole  d'un  mis- 
sionnaire actif  et  énergique  peut  avoir  d'im- 
inenses  résultats  et  soulever  les  populations  à 
son  passage;  tel  était  Farci ,  admirablement  pro* 
pre  à  cette  tâche,  qu'il  se  choisissait  lui-même  , 
poussé  par  un  instinct  secret  qui  lui  disait:  Ton 
ardeur  et  ton  talent  peuvent  réveiller  lits  masses 
endormies,  faire  jaillir  le  feu  qui  couve  sous  la 
cendre;  marche  devant  toi,  marche  hardiment 
à  ton  but,  arrache,  pousse,  renverse,  scme  à 
pleines  maios  sur  le  bon  terrain  et  dans  le  fosssé, 
partout  ou  tu  pourras  atteindre;  d autres  plus' 
calmes  et  plus  lents  te  suivront  qui  consolide* 
ront  ton  œuvre,  élèveront  avec  patience  des  édi- 
fices plus  solides,  viendront  arroser  la  semence 
que  tu  auras  jetée,  cultiver  avec  soin  Tarbre 
que   tu  auras  planté,  régulariser  et  conserver 
les  mouvemens  impétueux  excités  par  ta  parole. 
Ainsi  s'accomplissent  toutes  les  grandes,  révolu- 
tions humaines  ;  ainsi  se  succèdent. toujours  et 
se  combinent  dans  cet  ordre  les  deux  grandes 
forces  de  notre  nature.  Tune  qui  brise,  qui  dé- 
truit, qui  conçoit  et  ébauche  une  œuvre,  et 
laulre  qui  Texécute,  la  mûrit  et  la  retouche.  II 
faut  un  César  dont  la  vie  se  passe  à  combattre 
eu  Italie,  dans  les  Gaules,  en.  Bretagne,   en 
Grèce  et  eu  Afrique,  pour  préparer  et  fonder 
la  monarcliic  stable  d  un  Auguste;  il  faut  dans 
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les  pays  vierges  de  1* Amérique,  que  le  planteur 
dcrriche  les  foréls  sauvages ,  se  consiruise  de  pe- 
tites huttes  cl  s'en  contente  pendant  ses  longs  et 
pénibles  travaux,  pour  que  d'autres  après  lui 
recueillent  le  fruit  de  ses  efforts,  bâtissent  des 
villes,  creusent  des  canaux  et  habitent  commo* 
dément  des  palais. 

Aussitôt  arrivé  à  Morat ,  Farel  j  commence 
la  prédication  de  TËvangile;  les  signes  d  adhé- 
sion dont  nous  avons  parlé  se  manifestent  bien- 
tôt de  toute  part;  la  foule  se  presse  à  ses  dis- 
cours, la  réforme  gagne  de  proche  en  proche 
avec  luie  rapidité  telle,  que  ceux  qui  s*y  sont  con- 
vertis se  croient  assez  forts  pour  demander  un 
vote  général  en  août,  trois  mens  après  Tarrivée 
de  Farel  au  milieu  d'eux.  On  assemble  tous  les 
chefs  de  famille  de  la  ville  et  de  la  campagne  ; 
parmi  eux  on  remarque  le  Réformateur  tout 
préoccupé  du  succès  de  sa  cause,  et  les  députés 
bernois  qui  louent  les  habitans  de  leur  zèle  pour 
la  vérité  et  qui  protestent  ne  vouloir  imposer 
leurs  opinions  à  personne.  Mais  le  clergé,  ef- 
frayé du  danger  qui  le  menace ,  a  réuni  ses  for- 
ces, rallié  ses  partisans,  mis  en  œuvre  tous  les 
leviers  à  sa  disposition  ;  il  a  la  joie  de  voir  ses 
efforts  réussir,  car  pour  cette  fois  la  majorité 
se  déclare  encore  en  faveur  du  catholicisme,  et  la 
Réformalion  est  ajournée. 
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Fard  s'attendait  peut-être  à  cet  échec;  peut* 
élre  o'avait-U  pas  partagé  les  illusions  de  ses 
partisans;  quoi  qu'il  en  soit,  son  courage,  loin 
d'être  ébranlé  par  ce  revers,  semble  y  puiser 
une  nouvelle  énergie  ;  il  demande  du  renfort  aux 
églises  étrangères.  Strasbourg  lui  envoie  un 
jeune  ministre  »  et  avec  cet  aide  il  reprend  ses 
travaux p  C'est  du  clergé  qu'est  partie  l'opposi- 
tion qui  a  déjoué  ses  plans  «c'est  au  clergé  qu'il 
prêdie  la  Réforme  »  c'est  dans  son  sein  qu'il 
cherche  à  introduire  des  germes  de  désunion , 
et  c'est  là  que  ses  efforts  réussissent.  Plusieurs 
curés  abandonnent  leurs  erreurs  et  se  rangent 
aalour  de  lui.  Farel  comprend  qu'a  Morat  la 
cause  est  réellement  gagnée,  et  il  regarde  au- 
tour de  lui  où  porter  ses  pas  et  où  diriger  une 
prédication  qui,  semblable  aux  bienfaisantes  ba- 
leines du  printemps ,  a  partout  activé  la  circu- 
lation de  la  sève ,  partout  répandu  la  chaleur , 
J  accroissement  et  la  vie. 

Au  mois  d'octobre  iSag,  il  fait  pour  convertir 
Lausanne  deux  tentatives  inutiles.  On  com-^ 
prend  que  dans  une  ville  d'une  médiocre  éten- 
due» où  siège  un  évêque  et  une  cour  somptueuse, 
ie  catholicisme  doit  avoir  plus  de  ressources  eUi. 
se  trouver  plus  profondément  ancré  dans  les 
usages  et  dans  l'opinion  ;  mais  ces  essais,  quoi« 
que  infructueux ,  ne  seront  pas  perdus  pour  le 
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succès  à  \eiiir  de  la  Reforme  ;  les  idées  dcFarel 
arciieiliics  avec  peu  de  faveur  germeront  néan- 
moins dans  quelques  esprits ,  et  un  jour  ce 
même  «ministre  luthérien»  aura  la  gloire  de 
rontribuor  puissamment  à  la  Réforme  d^une 
ville  qui  le  dédaigne  pour  le  moment  et  de- 
meure indifférente  à  sa  parole. 

Dès  lors,  pendant  1  espace  de  plus  d'une  année, 
Farel  est  continuellement  en  campagne  ^  allant 
de  lieu  en  lieu  prêcher  la  Reforme,  voyant  dans 
chaque  ville  où  il  passe  se  renouveler  les  méities 
scènes ,  les^  mêmes  séries  de  mouvemens  chez 
le  peuple,  conversion  de  quelques-uns ,  indéci- 
sion générale ,  premier  vote  qui  maintient  le 
catholicisme,  secoml  vole  qui  établit  la  réforme. 
Sur  de  petits  théâtres  ,  ces  incidens  répétés  ont 
peu  d'intérêt  ;  j'ai  hâte  de  retrouver  Farel  oc- 
cupé à  une  tâche  plus  considérable  et  plus  digne 
de  ses  efforts  «  la  réformation  du  canton  de 
Neuchâtel.  Avant  d'aborder  cet  événement  im- 
poilant ,  suivons  rapidement  notre  prédicateur 
«ians  les  différentes  courses  qui  Toccupent,  ei 
à  la  rapidité  du  récit,  à  Tabofidance  des  lieux 
cités ,  à  la  fatigue  d'une  narration  sans  cesse 
hérissée  de  noms  dificrens  ,  conHlatonâ  un  des 
grands  mérites  deFarel ,  son  activité  incroyable, 
et  sachons  admirer  un  homme  qui  se  dévoue 
à  une  vie  agitée  et  pénible,  et  qui  lui  sacrifie. 
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sans  hésiter  ses  goûts,  sesaise^*  le  soin  de  sa 
santé,  le  désir,  si  naturel  de. goûter  un  peu  de 
repos  après  d^ J.uttes  fatigantes. 

Nous  venons  de  le  voir  au  mois  d'octobre  i5a9 
essayant  inutilement  de  convertir  Lausanne  et 
faisant  à  ce  sujet  un  voyage,  à  Berne.  A  Ja  fin 
de  novembre  il  traverse  Bieoyie  .déjà  rféfprmée 
par  les  soins  du  rjçspeçtable  Thomas  VViUbach, 
arrive  à  la  Neuville ,  y  essaie  des^prédications  que 
1  cvéque  de  Bâle  fait  bientôt  iptQirpqipre  ;:  et  le 
1 5  décembre  il  écrit  à  Quillaume Dumoulin ,  son 
ancien  collègue  à  Aigle,  une  lettre  datée  de  Neu- 
cbâtel,  qui  retifei*ine  .ces  paroles  )remarquables  : 
«Contre  toute  espérance,  JésM^-.Cbviat.taudie 
déjà  ici  le  cœur  de  plusieurs;  malgré  des. ordres 
tyranniques  et  Toppositâpn  d|ss  gens  à  tête  ra^éQ, 
les  habilans  accrurent  à  la  Parole  que  noui^  an> 
nonçons  aux  por(es  des  villes,  dans  les  rues^, 
dans  les  granges ,  da.ps  les  QHâôsons ,  partout  où 
il  se  trouve  quelqu'un  pour  Tefitendre,  JJs  Ja 
reçoivent  avec  avidité,  presque; :.tou$  croieot 
même  ce  qui  est  le  plus  opposé  à  leurs  erreurs  4 
rendez  avec  moi  grâces  immoneflea  au  Père  des 
miséricordes,  f*  etc.  ,      .        .  ; ,/ 

Les  rigueurs, de  la  saison  pe  lui  permettent 
plus  ces  prédications  qn  plein  air;,  peut:êti:e 
aussi  désire-t-il  passer.  les  fjclçs  de  N«^l  recueilU 
au  milieu  de  ses  frères^,  de  ces^h^abi^ana  d'Aigle 
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qu'il  a  afneiié&  à  la  connaissance  du  pur  Evan* 
gile  ;  U  se  met  done  en  route  pour  aon  ancienne 
cure,  traverse  Morat  sann  vouloir  s'y  arrêter, 
et  demeure  i  Aigle  un  Mois  environ,  c^esl-à- 
dire  jusquau  22  janvier  i53o.  Il  emploie  ce 
court  espace  h  communier  au  sein  de  Téglise 
et  à  se  remettre  de  ses  fatigues. 

Son  repos  n'est  pas  de  longue  durée  ;  les 
habitans  de  Mqrat,  dans  un  vote  général ,  adop*- 
lent  la  Réforme  :  le  22 ,  Farel  s'y  rend  en  hâte; 
et  malgré  les  rigueurs  de  la  saison,  il  prêche  dans 
les  campagnes  comme  dans  la  ville  ;  trois  se- 
maines après  il  a  déjà  converti  quatre  villages. 
Au  printemps  il  retourne  dans  la  principaulé 
deNeuchàtel;  tantôt  seul ,  tantôt  aidé  de  Claude 
Du  Glautinis  ,  il  réforme  les  vallées  qui  com- 
posent aujourd'hui  Tévêché  de  Bâie.  A  Ta- 
vannes,  son  éloquence  agit  si  vivement  sur  les 
paysans ,  que  dans  Timpétuosité  de  leur  zèle  ils 
courent  au  temple  briser  les  images  et  démolir 
les  autels;  un  prêtre,  occupé  en  ce  moment  & 
dire  la  messe,  s'^fuit  efFrayé  sans  achever  rof*- 
fice ,  et  se  réfugie  che£  lui  couvert  encore  des 
vétemens  sacerdotaux.  Berne ,  à  la  fois  réjouie 
et  effrayée  de  la  rapidité  de  ces  succès ,  recom- 
mande à  Fanel  d*être  modéré,  dVnseîgner  au 
peuple  la  Téritablè  liberté  de  TEvangile,  celle 
qui  élève  Phomitle  au  rang  d'être  pensant  et 


Digiti 


izedby  Google 


83 

libre»  eC  non  ceUe  qui  se  manifeste  par  des 
actes  de  violence  et  par  des  révoltes  contre  les 
aolorttés.  Au  mois  de  juin  «  le  prédicateur 
s'ëcbàppe  un  instant  pour  aller  à  la  Neuville 
et  y  soutenir  une  dispute  avec  le  curé  du*  lieu  ; 
de  là  il  se  rend  à  Lausanne  avec  le  vain  espoir 
de  plaider  sa  cause  devant  Tévèque  ;  trompé 
dans  son  attente ,  il  revient  dans  la  principauté 
de  Neuchâtel ,  et  au  mois  de  juillet ,  ses  succès 
sont  assez  remarquables  pour  exciter  un  con^ 
cert  de  plaintes  et  motiver  une  ambassade  à 
Berne,  chargée  de  demander  le  rappel  du  mis* 
sionnaire  réformé. 

Ici  les  faits  se  dessinent  mieux ,  et  acquièrent 
plus  d*imporfance  ;  suivons  plus  posément  Farci 
dans  la  Réformation  de  Neucbâtel ,  et  pour 
mieux  comprendre  sa  position  et  les  difficultés 
de  sa  tâche^  jetons  un  coup  d'oeil  rapide  sur  Tétat 
politique  et  religieux  de  la  principauté  à  celte. 
méraorabTe  époque. 

Le  pays  de  Neucbâtel  se  composait  en  iSSa 
de  deux  états  distincts  ;  i^  le  comté  de  Valen- 
gin,  gouverné  par  Vilhelmine  de  Vergy»  veuve, 
du  dernier  prince  et  alliée  des  Bernois  ;  ^  la 
principauté  de  Neucbâtel  f  possédée  par  Jeanne 
d*HoU>erg«  fille  du  dernier  comte ,  qui,  en  sa 
qvaliié  d'épouse  do  duc  de  Longucniire,.  rdsidàct^ 
à  la  cour  de  France,  et  avait,  nommé^  gouverneur 
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de  ses  états  George  de  Rive  »  seigneur  de  Fran- 
gins. Long-temps  brouillée  avec  les  Suisses, 
elle  s'était  réconciliée  avec  eux  depuis  deux  ans» 
et  s'était  même  assez  étroitement  liée  avec  le 
canton  de  Berne. 

Cette  organisation  politique  nuisait  essentielle* 
ment  au  progrès  de  la  Réforme  ;  elle  empêchait 
les  Bernois  d  en  appuyer  la  prédication ,  comme 
ils  eussent  été  enclins  à  le  faire ,  et  dans  un 
temps  où  François  I^  persécutait  les  protestans 
en  France,  la  princesse  employait  contre  eux 
les  mêmes  mesurés  répressives.  D'autres  diffi- 
cultés naissaient  de  l'organisation  religieuse  du 
pays  ;  le  clergé  jouissait  d'une  grande  puissance, 
Tévêque  de  Lausanne  favorisait  de  son  crédit* 
les  ambitieuses  prétentions  des  ecclésiastiques  ; 
les  chanoines  réunis  en  chapitre  étaient  tous  pris 
parmi  les  sommités  intellectuelles  ou  sociales 
de  la  contrée^  et  ils  avaient  à  leur  tête  un  mem- 
bre de  la  famille  princiëre,  Olivier  d'Hocberg. 
Leurs  biens  immenses  ,  leurs  affiliations  aux 
premières  familles  ,  leur  droit  d'assister  aux 
audiences  générales  dont  ils  formaient  le  pre- 
mier état ,  la  dépendance  où  étaient  la  plupart 
des  églises  d'une  puissante  abbaye  de  Prémoh- 
très,  l'existence  des  deux  grands  prieurés  de  Be- 
\aix  et  de  Motiers ,  tout  se  réunissait  pour  assu- 
rer au  catholicisme  une  organisation  compacte. 
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avec  d*immen$es  ressources  et  la  ferme  volonté 
de  garantir  ses  droits  et  de  résister  à  la  Reforme. 
Telles  étaient  les  difficultés  qui,  dans  les  deux 
états  de  Neuchâtel  et  de  Valangin,  altendaient 
les  Réformateurs  ;  elles  étaient  à  la  vérité  di- 
minuées par  d'autres  circonstances  dont  un 
homme  habile  pouvait  s'emparer.  Un  secret 
mécontentement  fermentait  chez  le  peuple  et 
le  rendait  avide  de  changemens  religieux  et  d*un 
accroissement  de  liberté.  Depuis  plusieurs  an^ 
nées,  les  ecclésiastiques  semblaiénl  prendre  à 
lâche  de  se  rendre  odieux  par  leurs  exactions 
et  leu»  débauches  ;  au  lieu  d'emplover  leurs 
ridiesses  au  soulagement  des  pauvres  et  au  bien 
de  réglise ,  ils  ne  s'appliquaient  qu'à  augmenter 
les  délicatesses,  de  leur: vie  déjà  voluptueuse  et 
efféminée;  des  germea.de  discorde  soufBés  au 
milieu  d'eux  par  la  vanité  et  par  Torgueil,  par 
de  misérables  questions  de  préséance,  les  ani- 
maient les  uns  contre  les  autres  ;  ils  se  décon- 
sidéraient aux  yeox  du  peuple  en  s'iasuHant  et 
sattaquant  réciproquement.'  Leur  Joug  était 
enfin  devenu  tellement  intolérable,  ils  exigeaient 
une  souipission  si  absolue  et  si  aveugle ,  que  le 
parti  protestant,  malgré  sa  faiblesse^  pouvait  re- 
prendre :dc  Fespoir,  et  qu*yn  homme  de  tète 
et  dé  courage  comme  Farel  pouvait  opérer  une 
véritable  révolution. 
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.  RelcBu  fiar  une  défenâc  exprease  d^aller  à  Neu- 
dbâtel»  IcBiformateiir  se  rend  dans  le  village 
de  Serrlères,  à  une  lieue  de  la  ville  ;  le  curé  du 
lieu,  Emer.Beynon,  Taccueille  chea  loi  et  lui 
offre  aa  propre  maifion  pour  prêcher,  n'osant 
pas  encore  mettre  Téglise  à  sa  disposition 
(joillet  i53o).  Ce  curé,  disent  les  chroniques  « 
.avait  quelque  goût  de  TEvangile  ;  s*il  ne  se 
idédarait  pas  plus  ouTertemeot ,  c  était  par 
crainte  des  autorités  supérieures;  plus  tard,  il 
•se  convertit  :  à  la  cause  protestante,  et  la  pre- 
mière fois  qu*il  monta  en  chaire  après  ce  chan- 
gement, il  annonça,  à  ses  paroissiens  qu  après 
avoir  été  bon  curé ,  il  serait ,  '  par  la  grâce  de 
Dieu ,  encore  meilleur  pasteur. 

Les  habitans  de  Nèuchâtel  ne  tardent  pas  a 
apprendre  que  Farel,  de  retour  dans  lé  pays, 
prêche  ouvertement  à.Serriires;  le  parti  pro- 
testant,, ému  de  cette  nouvelle,  quoique  écrase 
par  la  raaforité  catholique ,  commence. à  nekver 
:1a  tête,  et  plusieurs  rëformésr  plus  hardis,  ou 
pl^  désireux  de  la  prédication  de  Fard,  tont 
à  Serrières  grossir  le  ncttnbre  de  ses  partisans 
et  augmenter  par  leur  présence  la  rapidité  des 
conversions.  Bientôt  ib  veulent  qbe  sa  parole 
se  fasse  entendre  dans  la  ville,  ils  bravent  les 
défenses  des  autorités ,  ils  emmènent  Farel  avec 
eux  et  partout  lui  font  prêcher  l^Evangite.  Tan- 
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tôl.ccst  sur  la  place  du  marché^  en  pleio  jour« 
qu'il  harangue  le  peuple.;  t^nt^  il  lui  parle 
dans  les  auberges ,  pu  coi^  i^  r^ie^.i  fiyn^iportç^^ 
de  la  vi^le ,  dans  les  maisons,  p^rUeulièrc»  t  jus- 
que deyant  les  habitation^  des.  prètrc^s  ci  des 
conseillers  d*clat.  Partout  où.un^  occasion  fa-» 
Torable  se  présente,  il  la  saisit  à  la  volées  4^ 
qi^  (}ea3(  ou  troi^  sont .aAseni)4>Q9»  i\9  M  disent: 
Moiptez  sur  ce  banc,  sur  cette  b^rne*  sur  oeltK 
piepre;  ei  du  haut  de  ces  chaires  iwpïQntée^  i 
Fatel  leur  adr,esM  de^  GxhartîMi9iM|.  pleines  de 
force  cft  de  piété  i  il  augQ^^nte  ^f  i^ijrcdélytes  ♦  il 
rend  di9  la  iQoafiajMe  ài^iyi  .partisAM  Mcirdts;  il 
marche  à|gf^|^,pa«  y»i^>  |l«fippmQ  to^}^  du 
paj3,  ;3es  pu^ttCM?» ,  J»sés  de.»  kâtutir  e«  piAin 
w.,  cnUaîi^^jufi  Jomr  Farel  d«w  I»  <h^p^e 
4e  TH^iÂtaJ;  ils.lç  fop^  jmq»|^r.d9na4achlûi:4ep 
lui  criant  :  Prêchç»ri)f>tt^  >a;.^#i^,4a  Weui, 
QQUf  squjvn^  fi^}«<:^!rentw4r«  l  iïi*:Rô&wma- 
t^r  j».cqi%»çç:^(fi9^;4e9ia«Ki«t  «UÎA  ^ec  xiq» 
a^ial)kî,  m1fPIM9l;  idWffi*  »i  y:l««¥uWq.w»e  :1« 
ressembliaqce.eiMjrci  J9  }mmm«nfi9ni^M:;dA  jl'lËf 
▼augilei  à  Jeriw?4eiw,/çi,jcew*d«  1^  B^foKmeran 
miliei^  ,d'wit-,^j^/.dsifis  pu*  qnHiïhP  «siépm^f 
des  .tiofxime^  ddW^i^I^l.^iigMJIlfl»»  ifiVf  d^iHu 
que  nait  Jésus-Christ  le  Sauveur  de  V\igipfi^ié', 
le  njçdecin  de  cfim  «qiif  pyQreffliijQ'fia^M.lt^Hm- 
l>le  :0i«jiaeM)e  .sqRifJiYJp,  l^rWgfJA*  :  C>»t:  ^n 
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dans  un  hdpital ,  séjour  de&  piatuvres ,  des  mafa-* 
des ,  des  malheureux ,  que  la  Réforme  de  cette 
Tille  prend  naissance  ;  elle  aura  le  même  succès, 
elle-  est  appelée  aux  mêmes  brillantes  destinées; 
Dieu  a  pttinomcé  pour  elle  comme  pour  te  chris- 
tianisme, cette  parole  puissante:  Que  la  lumière 
soît  ! 

Dès  lors  il  n^abandonne  plus  ses  prédications 
à  la  chapelle;* un  des  points  sur  lesquels  ii at- 
tire Tatteirtiôn  de  ses  auditeurs,  c*est  la  pré-^ 
sence  d'innage»' Matérielles  dalis  lé  sanctuaire  du 
Dieu  qtf'ii'faiat  ^orer  en  esprit  et  en  vérité.  Ce 
sujet  lui  itlspiVef  un  jour  tmé  iltoprovi^ation  éner-^ 
g)quê  et  forte  ^  preuves ,  &  la  suite  dé  hqufelle 
tbus.sé  ptëdpitent-sur  les  images ,  -les  renvcr- 
«efrt^  «k^^ttiettént  en  pièces /excites  par  Farel 
qui,- du  gèiste  ebmme  de  liai  votx,  les  encourage 
à  cciftfe  Q^tri9')de^dèstrtketio<iV-  •  ^   •  »    »  i 

«SéS  amis  tie  rabandônnfent  lies  au  nhfilied  dl*s 
dicîMjllatîônt^'ttiils  cessé  rèifbiiàsàntës  de'isoh  mU 
«i^èliéU^l*usifcdr5  homme^  liiî  ibrit  envoyés  pbiir 
lé'  èdtfteWîi*,^  et  'revêlent  iïlehtéï  son  esprit  ^t 
^6n'4¥dieuVi  )é  dgriatepânhi  Wsl' deui  corApa- 
triollts'^  îWt,  le  jeune' AiitbiftefioyVe^tÂn^ 
toîh«é'Mlwlco€rrt't[ai  a^té  le  ptëlmer  pastetir  de 
Ne'i^hâttf/  .«•■     .^.  •:•'••»•••   ' 

EdFrayésda  dângei^  qui  leis  menace,  lescâtho- 
liqikes'tve  dettîëtfl?eht  pas^biiifs;  à  leur  ihsliga^ 
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tion ,  la  princesse  défend  de  rien  innover  dans 
la  religion  avant  son  retour;  les  chanoines  ameu- 
tent leurs  partisans,  emploient  les  prières  et  les 
menaces  pour  les  retenir  dans  le  sern  de  Téglise 
et  envoient  à  Bernt  des  députes  pour  se  plaindre 
sérieusement  des  empiètemens  de  Farel. 

Les  Bernois  répondent  par  des  ambassadeurs 
(j  août  i53o),  qui,  se  plaçant  comme  arbitres, 
demandent  aux  deux  partis  d'exposer  leurs 
griefs.  Les  catholiques  commencent;  ils  exposent 
que  '  Parel  renversé  les  orneméns  des  églises , 
méconnaît  les  attributions  dé  son  ministère', 
foule  aux  pieds  les  droits  réconnus  de  la  prin- 
cesse et  visé  à  détruire  la  religion  établie.  Les 
protestans»  de  leuf  côté,  soutiennent  leur  cause, 
ils  parlent  des  droits  innprescriptièles  de  la  con- 
science^  de  la  lyrâniïîe  du  clergé*,  delà  liberté 
religieuse  désirable  pour  tous;  ils  irejpriésentent 
qil^en  vertu  des*  traités  ils  peuvent  abolir  là 
messe  à  la  pluîràirt^ 'rfës-iéiiffragés*,  que  cette  plu- 
ralité lèuir  estidëjà  stfrêmèht  àcqiiîsè;  quHls  en 
ont  pour  préyve''**rerriprèssen9ént''  ù\x  peuplé'  & 
suivre  le  Réformateur.  Les  dîfpàtés^  ne  cfdyant 
pcût-étrepas  le' moment  venu  d'afidèr  puissam- 
ment' là  'calise'  iiôuvelle ,  'se  bdhicrtt  h  rccotti- 
mander  aux' dèux^  partis  laHolêï*dKtect  la  nio^ 
dératïon  ;  ils  dëfeAdcht  à  Fàrel  df'àbolir'lcs  irtia- 
ges  de  sa  propre  autorité ,  ils  exigent  qu'en'  àt- 
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tendant  on  laisse  à  chacun  le  libre  exercice,  du 
cglte  qu'il  préfère.. 

Les  reformés  ne  demandaient  pas  autre  chose; 
Farel  rassuré,  laisse  à  ses  compagnons  d'œuvre 
le  soin  de  continuer  les  prédications  dans  la 
ville  ;  et  accompagné  de  son  jeune  ami  Bpyve  « 
il  se  rend  dans  le  comté  de  Valengin*  Il  y  ren- 
contre, une  résistance  à  laquelle  ses  damiers 
succès  ne  T.ont  pas  accoutumé  ;  la  cojntesse.  de 
Vergy  et  le  sieur  de  Belgrade,  gouverneur,: se 
déclarent  contre  lui ,  s*effQi:cent  par  tous  les 
moyens  d  entraver  sa  prédication»  condamnent 
à  de  fortes  amendes  tous  oeux  qui  se  convertis^ 
sent  et  les  menacent  encore  de  plus  rude^  châ- 
timens.  La  population  entograit  donc  Farel  plus 
par  curiosité  que  par  désir  d  embrasser  ses  doc- 
trines. Un  jour,  tandis  qu'il  prêchait ,;  un  prêtre 
(Commence  à  dire  la  messe  ;  le  peuple,  distrait  du 
discours  du  Réformateur,  tourne  plus  volontiers 
Sfin  attention  et  se$  regards  tvers  le  sacrement* 
Boyve  indigné^,  s'élance,  sur  le  prêtre  au  raor 
jmept  qu'il. élève  l'hostie.;  UJpî.iirra^^  fl^ 
mains,  Ja  n3oatre;.à  la  foule .içt^^'éçrie :  Ëstrce 
.donc  ce  Picm  de  pâte  que  i^us  adorea^  plutôt 
que  le  Dieu  qiji  a  feit  lea  ciepx  et  h  ^^^IM' 
sus-Christ  uQtre  Sauveur,  siége.dfin^  le  ciel.à  la 
droite  flu  Père;  i(  nest  ;p^.i|  dansi  Ips  mains  de 
ce  prêtre !i!.  '  -  ?  . 
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Le  peuple  consteraé  demeure  un  ii^stanl  in- 
terdit à  ces  pardes;  nidÎ3  les  prèttes  crient  au 
fiâicrilége,  ils  sonnent  le  tocsin ,  ils  ameutent  lu 
foule ,  et  Farci  qui  se  souvient  de  Mont  bel  liard-, 
entraîne  Boyve  sur  ses  pas  ;  tous  deux  $e  déro- 
bent par  la  fuite  à  une  vengeance  certaine;  .Le 
^r ,  ils  se  hasardent  à  sortir  de  leur  ntraite; 
ct^'euleot  gagner  un  lieu  où  ils; soient  plus  ^n 
sûreté;  mais  ecK  passant  par  une  ruelle,  leurs 
ennemis  aux  aguets  et  armés  de  bâtons,  les 
rencontrent  9  se  jejtteot  sur  eux,  les  maltraitent 
horrit>lemeQt ,  excitéspar  la  comtesse ,  qui'd'uiie 
fenêtre  de  son  château,  contemple  la  scène  dt 
leur  crie  :  Précipitea:  à  l-eau  ces-  cliiens'  de  lu- 
thériens qui  ont  méprisé  le  bon'  Dieu  1  ' 

Les  prêtreii  ne  aongent  paâ  à  stlâi:hér  Farel;; 
ils  le  mèaent  &  la  chapelle  devant  une  Image  de 
la  Vierge  et  veuleiit  le  coatraindre  i4'agonoui)- 
1er,  «Ce  n'est  i^ft  les  imaigte»  klont  l'adôtatioti 
nou$  est  rteomtt'aiMlée^  »  s^éeric  Farel ;  il  est  dit:: 
«Tu  adoreras: :1e liseur  vrai  OSeu  .to  esprit. et  en 
vérité'/»  Il  piersiste  ddns  4fiQ  noble  refus  ;  atoi?s 
les  coups' recomttieocént  à.pleu^oît  Sur  lui  de 
telle  madicreV  qu6  son  Isang  jaittit  sur  la  Inu- 
raille  et  y  Jaistë  des  traces  vénélréés  plus  tanl 
par  ée&  persécuteur^  convertis.  Epuisa ,  demi- 
mort  «  il  est  jeté. dans  un  cachotiel  réservé  sans 
doute  à  de  nouveaux  outrages;  mais  les  réformés 
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de  Ncuchâiel  ont  appris  son  ëtat  peot-ilre  par 
Boyvc  lui-même;  ils  accourent  en  force  le  tirer 
de  prison  et  le  ramènent  en  triomphe  dans  la 
ville. 

Farel  rétabli  recommence  ses  prédications; 
rinlérét  qu'a  excité  sa  dernière  aventure  l'en- 
toure d'un  prestige  flatteur  et  favorise  ses  suc- 
cès; au  mois  d'octobre,  mécontent  d'être  réduit 
à  célébrer  le  service  divin  dans  le  temple  de  l'hô- 
pital, il  s'adresse  Vivement  à  ses  auditeurs,  tâ- 
che d*éveiller  leur  amour-propre,  et  leur  de- 
mande s'il  est  convenable  que  la  messe  ait  les 
honneurs  de  la  grande  église ,  et  que  TEvangite 
soit  relégué  dans  une  petite  chapelle. 

Les  bourgeois  animés  se  précipitent  avec  lui 
à  la  cathédrale  ;  en  vain  les  chanoines ,  les  prê- 
tres et  les  catholiques,  veulent-ils  en  défendre 
l'entrée;  les  réformés  les  repoussent ,  ils  instal- 
lent Farel  dans  la  chaire  et  lui  trient  de  prêcher 
la  vérité.  Farel  comprend  qu'il  s'agit  de  frap- 
per un  coup  décisif;  iaussitôtîl  entame  nne  polé- 
mique puissante  contre  les  abus  de  Téglise  ro- 
maine, il  déclame  avec  force  contre^ les  images 
et  la  messe,  il  presse  la  conformité  de  sa  doc- 
trine avec  l'Evangile  de  Jésus,  il  porte  tellement 
la' conviction  dans  toutes  les  ahies,  sa  voix  re- 
tentit avec  tant  d'énergie  à  tous  les  cœurs,  il  y 
a  tant  d'entmincment  et  d^empire  dans  sa  pa- 
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rôle ,  que  rassemblée  transportée  se  lève  comme 
un  seul  homme  et  qu^un  seul  cri  se  fait  enten- 
dre :  Nous  voulons  suivre  la  religion  évangéli- 
que;  nous  et  nos  enfans  nous  voulons  mourir  en 
elle  et  pour  elle  ! 

Tous  aussitôt  se  mettent  à  Tœuvre;  ils  enlè- 
vent les  images  même  les  plus  précieuse^;  ils 
brisent  les  unes,  ils  jettent  les  .autres  dans  les 
égoûts  ;  ils  mutilent  les  tableaux  suspendus  aux 
murailles  ;  ils  renversent  les  autels;  ils  se  distri*. 
buent  les  hosties  et  les  mangent  comme  du  pain 
ordinaire  ;  ils  repoussent  et  maltraitent  les  cha- 
noines qui  veulent  s'opposer  à  cette  scène  ;  ils 
méprisent  les  recommandations  du  gouverneur, 
et  en  signe  de  leur  triomphe  «  cd  mémoire  de  la 
grande  résolution  qu'ils  prenaient,  ils  inscri- 
vent sur  les  murs  de  TEglise  ces  paroles  qu'on, 
pouvait  y,  lire  long- temps  après  :  Le  23  octobre, 
i53o ,  les  bourgeois  ont  ôiétt  aboli  l'idolâtrie 
de  céans* 

La  manifestation  des  citoyens  était  énergiquct 
le  nuage  chargé  de  tempêtes  que  le  vent  prome-' 
naît  menaçant  dans  les  airs  avait  éclaté,  le  gou-. 
vcitieur  et  les^  conseils  ne  pouvaient  plus  faire 
rentrer  le  peuple  dans  le  devoir  sans  employer  la 
force  ouverte  et  sans  s  exposer  aux  chances  d*une 
guerre. civile;  ils  préfèrent  implorer  Tinterven* 
tion  des  Bernois.  Geux^i  obtiennent  avec  peine. 
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des  catholiques  que  Ton  fera  voter  le  peuple  et 
que  Ton  choisira  Tune  des  deuxcommamons  à  la 
pluralité  des  suffrages. 

L'assemblée  décisive  est  conroquée  pour  le  4 
novembre.  Les  catholiques  pleurent  de  rage  en 
Toyant  leurs  arnies  pendre  inutilement  à  leurs 
côtés;  cependant  ils  se  soumettent  «  ils  denian-> 
dent  qu'on  inscrive  en  mémoire  perpétuelle  les 
noms  des  bons  et  des  pervers ,  ils  protestent  que 
toujours  ils  demeureront  fidèles  et  loyaux  sujets 
de  la  princesse.  Les  réformés  promettent  la  même 
obéissance,  excepté  dans  ce  qui  concerne  la  re* 
ligîon.  Âpres  ces  déclarations  solennelles,  les 
députés  de  Berne  font  recueillir  les  suffrages  ; 
et  à  la  majorité  de  dix-huit  voix ,  la  Reformation 
est  proclamée.  Deux  immenses  acclamations , 
Tune  de  joie,  lautre  de  tristesse  et  de  fureur, 
accueillent  ce  résultat,  qui  est  suivi  d'un  traité  de 
paix  entre  le  gouverneur  et  les  citoyens. 

Long- temps  les  catholiques  voulurent  éluder 
les  effets  de  ce  grand  procès  ;  longtemps  ils  cé- 
lébrèrent secrètement  leur  culte  et  ourdirent 
n»émc  un  complot  destiné  à  massacrer  tous  les> 
réformés,  tandis  qu'ils  seraient  ocoupés  à  fêter  le 
jour  de  Noël  dans  les  temples;  tous  ces  efforts 
n  aboutirent  à  rien  :  c'était  Tagonie  d'un  parti 
moribond  9  te  dernier  effort  du  désespoir.  Dès. 
lors ,  la  Bcforme  fit  comme  au  pas  de  charge 
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le  tour  dn  pays;  son  aigle,  suivant  une  exprès* 
sion  devenue  populaire,  Tola  de  clocher  en  clo- 
cher; partout  des  communautés  protestantes 
remplacèrent  les  anciennes  églises  ;  Butte ,  Co-^ 
iombier,  Dombresson,  Boudevilliers ,  Bevaix, 
Cortaillod,  Saint-Biaise,  leLocIe,  Boudry,  les 
Brénets  et  les  autres  communes»  fléchirent  tour 
à  tour  le  genou  ^tant  TEirangile  purement 
prêché;  elles  furent  placées  éous  la  garde  de 
pasteurs  vigilans  et  fidèles»  dignes  imitateurs  de 
Farel ,  leur  fondateur  et  leur  plus  ancien  chef.  Je 
ne  raconte  pas  au  Ibng  ces  réformations  particu* 
tières ,  je  ne  raconte  pas  en  détail  ces  faits  un  peu 
étrangers  à  mon  but  ;  ce  que  j'ai  dit  a  suffî  sans 
doute  pour  faire  comprendre  les  immenses  ser^- 
TÎces  rendus  par  Farel  à-  la  cause  protestante , 
soit  à  Neuchâtel,  soit  dans  les  campagnes  d*a- 
lentour:  ce  n*est  pas  tine  biographie  minutieuse 
de  sa  Tie  que  j*ai  la  prétention  d'écrire;  mon 
but  est  de  le  dépeindre,  de  le  montrer  courant 
avec  son  énergie  et  son  activité  habituelles ,  dans 
les  lieux  où  Ton  a  besoin  d'un  homme  intré- 
pide pour  affronter  lés  premières  fureurs  du 
peuple;  il  me  tarde  que  nous  nous^ rapprochions 
de  Genève ,  de  Tépôque  méniorabïe  où  Farci  y 
apparut  pour  la  première  fois  et  y   entreprit 
une  œuvre  dangereuse  et  compliquée.  Une  seule 
année  nous  sépare  de  cette  époque /année  nm^ 
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plie  par  des  voyages  «  par  de  nombreuses  prédi- 
cations, par  des  efforts  soutenus,  par  la  miânie 
ardeur  pour  une  cause  sacrée.  Apres  cette  an- 
née ,  nous  le  verrons  agir  dans  nos  murs ,  parler 
à  nos  ancêtres,  émouvoir  leurs  imaginations  ^ 
entraîner  leurs  cœurs.  Sans  doute  c*est  avec 
regret  que  j'abandonne  le  théâtre  où  Farel  vicnl; 
d*obtenir  des  succès  aussi. renjiarquablcs;  maïs 
INeuchâtel  n'est  pas  la  seule  ville  où  son  nom 
évoque  de  précieux  souvenirs  ;  Farel  fut  le  grand 
missionnaire  de  la  Réforme ,  et  si  nous  voulons 
le  suivre  dans  ses  autres  coprses,  il  faut  nous 
hâter,  car  peu  de  jours  se  sont  écoulas  depuis 
que  Neuchâtel  est  convertie ,  et  déjà  son  Réfor- 
mateur recommence  ses  travaux  dans  d'autres 
lieux:  nous  allons  le  perdre  de  vue,  si  nous  ne 
nous  élançons  rapidement  sur  ses  pas. 

En  effet,  les  premiers  jours  de  janvier  i53i| 
Farel  quitte  ISeuchâtel  accompagné  des  vœux  et 
de  la  reconnaissance  des  habitans;  il  confie  Té* 
glisc  à  Antoine  Marcourt  et  se  dirige  vers  Mp- 
rat.  On  veut  le  retenir,  on  veut  Teacbainer  à 
une  communauté  qu'il  a  fondée }  Farel  ne  se^ 
rait  pas  éloigné  d'y  consentir;  Neuchâtel  est 
chère  à  son  cœur;  il  lui  promet  de  fréquentes 
visites,  la  continuation  de  ses  conseils  et  de  son 
intérêt;  mais  il  est  comme  l^aint  Paul ,  il  ne  re- 
garde jamais  derrière  lui,  il  ne  se  repose  pas  à 
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l'ombre  de  ses  prëcédens  succès,  il   marche  S 
un  but  qu'il  ne  se  persuade  pas  encore  avoir 
atteint ,  il  ne  sait  pas  s'épargner ,  il  aime  à  payer 
de  sa  personne.  Il  choisit  Morat  comme  le  cen- 
tre duquel  doivent  partir  ses  efforts  pour  réfor- 
mer les  lieux  demeurés  fidèles  à  la  foi  catholi- 
que,  et  comme  il  ne  peut  seul  suffire  à  sa  grande 
tâche ,  il  écrit  à  ses  divers  aihis  pour  qu'on  ait 
à  lui  envoyer  lin  renfort  de  jeunes  et  ardens 
pré<ficàteuts.  La  France  est  sourde  à  cet  appel; 
tous  ne  se  sentent  pas  le  courage  nécessaire  pour 
entreprendre  une  œuvre  aoséi  périlleuse  ;  For- 
tunat  de  Strasbourg  lui  répond  qu'il  désirerait 
troûTer  un  poste  tranquille  et  line  église  à  l'abri 
des  persécutions^.  «  Mon  ami  »  lui  écrit  Fàrel , 
«  nous  avons  déjà  beaucoup  fait  ;  plusieurs  voient 
«les  fourberies  de  l'antechrist,  mais  ce  n'est 
«  rien  encore  quand  on  songe  combien  les  hôm- 
«mes  sont  âoignés  de  la  pureté,  de  Tinnotence, 
«  de  la  charité  qui  devraient  régner  parmi  les 
«  chrétiens  ;  on  peut  dire  :  Tout  iFa  mal  !  Si  vous 
<  entrez  dans  la  carrière ,  il  faut  vous  attendre 
«  à  de  grandes  épreuves  ;  je  ne  puis  pas  vous 
«promettre  des  monts  d'or;  moi-même  j'ai  été 
«  tourmenté  de  mille  manières  ; —  mais  si  voutf 
«connaissez  assez  Jésus-Christ  pour  l'enseigner 
«  lui  seul ,  si ,  négligeant  de  misérables  contro- 
«  verses,  vous  vous  sentez  assez  fort  pour  ne 
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«  chercher  que  les  choses  d  en  haut  et  la  gloire 
«de  Dieu 9  alors  mettez- vous  en  route,  prépa- 
0  rez-vous  à  porter  la  croix  qui  est  à  la  porte.. 
«  N'espérez  pas  du  repos ,  mais  du  travail  sans 
«  relâche  ;  il  n'y  aura  de  repos  pour  vous  que 
ff  quand  vous  serez  complètement  las ,  et  de  mois- 
«  son ,  que  si  vous  avez  semé  à  vos  dépens.  Un 
«  vaste  champ  est  ouvert  devant  vous  ;  vous  re- 
«  cueillerez  souvent  des  injures ,  de  l'ingratitude; 
ç(  on  vous  rendra  le  mal  pour  le  bien  ;  je  vous 
u  dis  ces  choses  »  non  pour  vous  effrayer  ou  vous 
«  décourager,  mais  pour  que  vous  ne  vous  pré- 
«  sentiez  dans  la  lice  qu'armé  de  toutes  pièces , 
«  plein  de  foi  et  de  confiance  en  Dieu  ;  alors  ce 
«t  n*est  pas  nous  qui  combattons ,  c'est  Dieu  qui 
«  combat  en  nous.  » 

Gomment  résister  à  des  paroles  si  franches  » 
si  nobles  et  si  courageuses!  Celui  qui  les  pro- 
nonce y  celui  qui  demande  chez  le  serviteur  de 
Jésus-Christ  tant  d  abnégation  et  de  dévouement^ 
est  digne  d'exiger  ces  choses.  Au  besoin  »  il  pour- 
rait se  donner  en  exemple  ;  il  lui  siérait  de  dire  : 
Soyez  mes  imitateurs  !  car  qui  plus  ou  autant 
que  lui  est  plein  de  désintéressement  et  de  cou- 
rage? Qui  comme  lui  subordonne  la  voix  de  l'in- 
térêt ,  celle  des  affections  de  la  terre  à  la  voix 
du  ciel  et  s'empresse  sur  son  invitation  de  com- 
battre et  de  courir?  Qui  comme  lui  peu  compter 
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les  jours  de  sa  vie  par  les  conversions  qu'il  a 
opérées ,  et  en  jetant  un  regard  sur  les  églises 
françaises  de  la  Suisse ,  dire  :  C'est  moi  qui  les 
ai  réformées ,  c  est  moi  qui  dans  tous  ces  lieux 
ai  annoncé  Jésus-Christ.  Qui  plus  que  lui  peut 
s'écrier  :  J'ai  fait  le  sacrifice  de  ma  vie  au  Sei- 
gneur !  Je  me  suis  dévoué  tout  entier  à  son  ser- 
vice; s'il  le  faut ,  j'affronterai  pour  lui  plaire  les 
dangers  et  la  mort  ! 

Au  mois  de  février,  Farel  retourne  dans  le 
comté  de  Neuchâtel ,  c'est  ici  que  doit  être  pla- 
cée cette  promenade  fameuse  dans  le  pays  où 
chacun  de  ses  pas  est  marqué  par  une  prédica- 
tion ,  par  une  lutte  »  par  un  village  qui  se  con- 
vertit; c'est  pendant  cette  tournée,  qu'à  Cor- 
celles  il  est  enveloppé  dans  une  sédition  violente 
et  qu'il  reçoit  une  blessure  au  milieu  du  tu- 
multe. Au  mois  de  mars  il  repasse  dans  Morat 
pour  se  rendre  à  Avenche;  là.  les  obstacles  na- 
turels se  compliquent  de  cette  circonstance  que 
lesFribourgeois,  co-propriëtaires  de  ces  bailliages 
avec  les  Bernois,  s'efforcent,  ainsi  que  l'évêque 
de  Lausanne,  d'y  faire  triompher  leur  commu- 
nion. Les  deux  cantons  s'engagent  réciproque-^ 
ment  par  un  traité  à  permettre  la  libre  prédica^ 
tion  des  deux  doctrines  et  à  laisser,  dans  le  choix 
de  l'une  d'elles ,  agir  en  toute  indépendance  le 
vœu  du  peuple  reconnu  par  une  votation  solen* 
nelle. 
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Dès  ce  moment,  les  Bernois  se  mettent  à  la 
tête  du  mouvement  religieuse  de  la  Suisse  ;  Farel 
est  leur  homme  d^action  dans  la  partie  fran-« 
çaise  ;  ils  le  soutiennent  envers  et  contre  tous , 
ils  fortifient  souvent  ses  succès  par  des  actes  de 
violence ,  ils  ordonnent  la  destruction  des  ima- 
ges, ils  chassent  les  prêtres  fanatiques,  ils  S6 
placent  comme  arbitres  entre  les  deux  partis  et 
obtiennent  toujours  pour  les  réformés  liberté  de 
conscience  et  de  prédication.  Les  reproches  de 
vexation  qu'on  peut  leur  adresser,  tombent  de-* 
vant  le  bien  immense  qu'ils  opèrent;  c'est  ici  une 
belle  époque  de  l'histoire  bernoise ,  une  de  celles 
où  le  patriotisme,  Ténergie  et  le  courage  des 
conseils ,  se  manifestent  de  la  manière  la  plus 
brillante  ;  leurs  excès  tiennent  beaucoup  à  la  ro^ 
desse  de  leur  siècle  grossier  et  à  la  rage  aveugle 
de  leurs  adversaires.  Ils  ont  bien  mérité  de  la 
patrie  et  de  la  religion;  honni  soit  qui  pour 
quelques  écarts  ne  se  sent  pas  disposé  à  admirer 
leur  persévérance,  leur  zèle  religieux,  Tim* 
portante  qu'ils  attachent  à  ce  que  la  vérité  pé- 
nètre dans  toutes  les  classes  delà  société ,  rende 
au  peuple  la  moralité,  Tintelligence,  les  princi*^ 
pes  qui  s'éteignaient  chez  lui  dans  une  supersti- 
tieuse torpeur  !  Quand  on  songe  à  Tignorance 
des  peuplades  et  des  clergés  catholiques  de  cette 
épqque ,  à  ce  que  le  christianisme  était  devenu 
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iMitre  teiirs  mains  y  h  la  dégradation  qui  souillait 
les  consciences  et  les  convictions  religieuses,  et 
que  Ton  compare  ce  désolant  tableau  à  Télan 
que  l'inàuence  de  Berne  imprima  partout  i  la 
Suisse;  quand  on  songe  à  Faurore  de  prospérité 
et  de  gloire  qui  dès  lors  refléta  ses  rayons  sur 
ce  pays  ^  à  l'indépendance  politique  qui  en  fut 
la  conséquence  »  au  déploiement  de  vertus ,  de 
courage ,  de  loyauté  qui  signala  cette  révolution , 
aux  traits  sublimes  qui  honorèrent  cette  renais- 
sance morale  et  religieuse,  on  se  croit  transe- 
porté  à  rage  vénéré  des  martyrs,  au  sein  de 
cette  église  primitive  si  justement  louée ,  si  ai- 
mable i  si  gtande,  sî  intéressante;  on  retrouve 
de  ces  faits  qui,  tracés  par  des  plumes  éloquen- 
tes, ont  mouillé  les  yeux  et  fait  battre  le  cœur 
de  tous  ceux  qui  les  ont  lus  ;  les  regards  lassés, 
dégoûtés  du  spectacle  que  présente  la  vieille  Eu- 
rope ,  indi£fêrente  au  milieu  de  sa  corruption , 
se  reportent  avec  bonheur  aur  les  heureuses 
contrées  de  la  Suisse  ;  on  contemple  avec  trans- 
port ces  babitans  devenus  dignes  de  vivre  au 
milieu  de  leur  nature  enchanteresse,  et  on 
éprouve  le  besoin  de  remercier  et  de  bénir  dans 
son  ame  les  conseils  bernois  auxquels  est  due 
une  large  part  dans  Taccomplissement  de  ces 
merveilles. 

Farel ,  dégoûté  des  obstacles  qu  on  lui  suscite 
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de  toutes  parts  à  Avenche ,  se  rend  à  Orbe  avec 
les  députés  de  Berne  qu*une  affaire  pressante  y 
appelle. 

Il  y  avait  à  Orbe ,  avant  l'arrivée  de  Farel  « 
quelques  réformés  «  rares ,  timides ,  écrasés  par 
rimposante  masse  de  leurs  adversaires.  Le  cor- 
délier,  Michel  Juliani,  homme  réputé  savant, 
y  avait  prêché  le  carême.  Réformés  et  catholi- 
ques assistaient  indistinctement  à  ses  discours. 
Juliani,  ennemi  déclaré  de  la  Réforme ,  répan- 
dait h  pleines  mains  sur  elle,  les  invectives, 
et  s'emportait  fréquemment  contre  ses  secta- 
teurs. Ceux-ci ,  en  trop  petit  nombre  pour  ré- 
sister, gardaient  le  silence  et  frémissaient  tout 
bas  d'indignation.  Un  jour,  il  avait  parlé  des 
moines  et  des  nonnes  qui  renoncent  à  leurs  vœux 
et  se  marient  ;  il  s'était  écrié  à  ce  sujet  :  Pen- 
sez-vous qu'en  eux  soit  fait  et  accompli  un  ma- 
riage légitime  ?  Non ,  ils  sont  infâmes  et  déshon- 
nêtes;  ce  sont  des  apostats  abominables  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes.  Le  réformé  Chris- 
tophe Houlard,  qui  voyait  dans  ces  paroles, 
une  personnalité  injurieuse  à  son  frère  Jean, 
prêtre  converti  et  marié,  s'était  levé  brusque- 
ment dans  son  indignation  et  avait  dit  à  haute 
voix  :  Juliani ,  tu  en  as  menti  !  Un  vacarme  ef- 
froyable avait  fait  explosion  dans  l'Eglise;  les 
catholiques  s'étaient  précipités  sur  Houlard  , 
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Tavaient  horriblement  maltrailé;  le  châtelain 
ayait  eu  peine  à  leur  arracher  leur  victime,  et 
les  Bernois ,  instruits  de  ce  mouvement ,  en^ 
voyaient  une  députation  pour  calmer  les  esprits. 
C'était  dans  ces  circonstances  et  sous  les  auspi- 
ces de  cette  ambassade  qu'arrivait  Farel. 

Notre  Réformateur,  difficilement  intimidé, 
monte  en  chaire  après  vêpres;  le  peuple,  hom- 
mes ,  femmes  et  enfans ,  accourent  à  1  église,  et 
aux  premières  paroles  de  Farel ,  l'interrompent 
par  des  huées  et  des  sifflets  ;  ils  lui.  prodiguent 
les  épithètes  les  plus  injurieuses  et  le  temple 
retentît  de  ce  fracas  comme  si  le  tonnerre  se 
promenait  sous  ses  voûtes.  Farel  accoutumé  à 
ce  genre  de  réception  ne  perd  pas  courage  ,  il 
espère  que  ses  auditeurs  cesseront  le  tumulte  de 
guerre  lasse ,  et  il  continue  son  discours  avec  un 
imperturbable  sang  froid.  Mais  des  paroles,  ces 
hommes  emportés  en  viennent  aux  coups,  et 
Diesbach  (le  châtelain),  est  encore  obligé  d'in- 
tervenir. 

Le  lendemain  matin ,  Farel  veut  essayer  de 
recommence^  sa  prédication  sur  la  grande 
place  ;  mais  personne  ne  consent  à  l'écouter  ;  le 
soir,  les  femmes  plus  fanatiques  que  les  hom- 
mes ,  se  précipitent  sur  lui ,  le  déchirent  des  on- 
gles ,  le  meurtrissent  à  coups  de  poing  et  i^ 
s^éloigncnt  qu'à  ces  mots  piquans  et  spirituels 
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d*un  gentilhomme  :  Mille  pardons ,  Mesdames  « 
mais  je  prends  cet  homme  sous  ma  protection* 

La  justice  s'assemble;  ceux  qui  la  compo- 
sent, attachés  au  catholicisme,  renvoient  Jii- 
liani  absous  des  plaintes  portées  contre  lui,  et 
Berne  irritée,  condamne  Orbe  à  une  forte 
amende.  D  autres  tentatives  de  ï^arel  ne  sont 
suivies  d'aucun  succès;  la  cause  de  la  Réfor- 
mation semble  perdue  à  Orbe;  les  prêtres^  le 
conseil ,  les  habitans ,  se  liguent  tous  contre  elle; 
ils  disent:  QueFarel  s'en  aille;  nous  ne  nous 
soucions  ni  de  lui ,  ni  de  ses  doctrines  !  A  peine 
quelques  réformés  se  groupaient  autour  de  lui 
pour  entendre  une  prédication  honnie  du  grand 
nombre. 

Mais  parmi  ces  fidèles  se  trouvait  Pierre  Vi- 
ret,  fils  d'un  tondeur  de  draps  de  la  ville,  ce- 
lui que  nous  avons  vu  étudier  sous  Farel  à  Pa^ 
ris  ;  il  s'était  de  suite  attaché  à  son  ancien  maî- 
tre et  se  faisait  distinguer  parmi  ses  plus  ar- 
dens  auditeurs.  Farel  imagine  que  sa  qualité 
d'étranger  nuit  sûrement  beaucoup  à  l'effet  de 
ses  paroles ,  et  il  emploie  tout  son  crédit  sur 
Viret  pour  le  déterminer  à  le  remplacer  dans 
la  chaire.  Viret  n'a  que  vingt  ans,  il  est  d'une 
santé  délicate,  sa  voix  est  peu  étendue,  sa  per- 
sonne fluette,  sa  timidité  extrême,  circonstances 
foutes  défavorables  pour  une  prédication  aussi 
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orageuse  que  celle  de  la  Réforme.  Mais  dans 
cette  enveloppe  fragile  est  renfermée  une  a  me 
forte  et  héroïque;  Viret  a  une  intelligence 
prompte,  lucide,  nourrie  par  de  bonnes  étu- 
des; il  est  ^ncèrement  attaché  à  la  Réforme, 
son  cœur  s'est  ouvert  aux  inspirations  de  TE- 
Tangile,  il  a  bondi  de  joie  en  retrouvant  son 
maître,  une  généreuse  indignation  s*est  empa« 
rée  de  lui  à  la  vue  des  mauvais  traitcmens  qu*on 
lui  a  fait  subir,  et  quoique  e£Frayé  de  la  tâche 
qu'on  lui  propose ,  il  ne  peut  se  résoudre  à  un 
refus,  et  le  6  mai,  il  se  décide  à  monter  en 
chaire.  Le  bruit  s'en  répand  dans  la  ville ,  la 
foule  accourt  poussée  par  un  mouvement  de 
curiosité ,  les  habitans  s  assouplissent  un  peu  à 
la  parole  harmonieuse  et  éloquente  de  leur  com- 
patriote ,  ils  cèdent  à  lascendant  qu'il  exerce  et 
lui  permettent  d'achever  son  discours.  Les  ré- 
formés sentent  renaître  leur  courage:  George 
Grivat,  autre  bourgeois  d'Orbe,  se  laisse  con- 
sacrer par  Farel ,  au  saint  ministère;  le  lo  mai 
il  prêche  à  son  tour  ;  Jean  Houlard  seconde  les 
efforts  de  ses  deux  compatriotes,  et  après  de 
rudes  commencemens  et  une  réception  ora- 
geuse, les  prédicateurs  de  l'Evangile  peuvent 
continuer  plus  paisiblement  leurs  travaux  et  ac- 
croître leur  nombre.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à 
des  succès  rapides  de  leur  part  ;  c'est  beaucoup 
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qu'on'  leur  laisse  quelques  momens  de  calme , 
ils  s  en  estiment  heureux  ;  peu  à  peu  ils  s'enhar^ 
dissent  dans  leurs  nouvelles  idées ,  ils  secouent 
le  joug  des  ordonnances  de  Téglise  romaine ,  ils 
négligent  Tobservation  des  fêtes  et  mangent  de 
la  viande  dans  les  temps  défendus.  Farel  oc- 
cupe de  nouveau  la  chaire;  ce  succès  enorgueillit 
ses   partisans  ;  le  23  mai  il  célèbre  la  Pentecôte 
avec  son  petit  troupeau ,  il  prêche  de  grand  ma- 
tin  et  pour  la  première  fois  on  procède  à  la 
Communion  sainte.  Elle  a  lieu  sous  les  deux 
espèces  ;  les  fidèles  la  reçoivent  à  genoux ,  et  ils 
doivent  répondre  à  cette  question ,  faite  par  le 
pasteur  :  Etcs-vous  résolus  de  pardonner  à  vos 
frères?  Ainsi  la  charité  «  base  du  christianisme , 
est  la  première  question  adressée  au  troupeau 
d'Orbe,  revenu  au  pur  Evangile.  Les  commu* 
nians  sont  en  petit  nombre ,  mais  il  y  a  dans 
leurs  cœurs  de  la  contrition  et  dé  la  foi  »  leur 
hommage  s'élève  au  ciel,  plus  agréable  et  de 
meilleur  parfum ,  avec  des  dispositions  pareilles , 
que  s*il  partait  d'une  vaste  assemblée,  moins 
unie  et  moins  pieuse. 

Le  2  juillet ,  Christophe  Houlard  rassemble 
ses  c^orcligionnaires  en  une  troupe  et  à  leur 
tête,  il  va  renverser  le  grand  autel ,  situé  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale;  cet  acte  de  violence 
produit  un  fâcheux  effet  sur  la  population  et 
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retarde  encore  les  progrès  de  la  Réforme  ;  des 
scènes  de  tumulte  se  succèdent  dans  Orbe  ;  le 
plus  souvent  ce  sont  les  protestans  qui  sont  les 
agresseurs;  assurés  de  Timpunité  à  cause  de 
la  puissante  protection  de  Berne ,  ils  se  livrent 
à  toutes  sortes  d*excès ;  Tété  et  lautomne  se 
passent  au  milieu  de  ces  altercations  répétées  ; 
les  deux  partis  ne  vont  plus  au  temple  que  les 
armes  à  la  main  et  au  sortir  du  service,  de 
vraies  batailles  s'engagent  fréquemment,  des  ca- 
davres jonchent  la  place  et  le  sang  inonde  les 
rues.  Farel  absent  de  la  ville,  ne  pouvait  em- 
ployer son  influence  à  calmer  les  esprits  ;  Viret 
réunissait  une  députation  et  allait  implorer  Tin- 
tervention  des  Bernois.  Ceux-ci  donnent  un 
cdit  de  liberté  et  de  tolérance.  La  paix  fut  si- 
gnée; quelques  jours  avant  la  Pâque  de  1 532. 
Viret  soutint  avec  avantage ,  dans  une  dispute 
contre  le  moine  Rabani ,  que  nous  sommes  sau- 
vés gratuitement  par  la  foi  en  Jésus-Christ  ;  il 
célébra  la  Cène ,  à  laquelle  assistèrent  cinquante- 
quatre  hommes  et  vingt-trois  femmes.  La  Ré- 
forme continua  avec  lenteur  sa  marche  pro- 
gressive; Tannée  suivante,  Jean  de  la  Croix  vint 
unir  ses  efforts  à  ceux  de  Viret ,  le  remplaça 
plus  tard  et  eut  lui-même  pour  successeur , 
le  Français  Robert  Lovât  ;  ce  ne  fut  qu  en 
i554,  I^  3o  juillet  >  qu'Orbe  adopta  la  Réforme 
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à  la  pluralité  des  suffrages.  Le  retard  de  cet 
heureux  événement  doit  être  attribué  à  deux 
causes;  P  aux  excès  des  réformés i  qui  dégoû- 
tèrent les  catholiques  indécis ,  d'embrasser  un 
parti  défendu  par  la  violence  et  entaché  d  ani- 
mosité;  2^  à  ce  que  le  terrain  de  la  véritable 
lutte  entre  le  protestantisme  et  le  catholicisme 
fut  déplacé,  le  théâtre  des  combats  importans 
fut  transporté  à  Genève  et  à  Lausanne  ;  c'est  là 
que  se  groupèrent  les  hommes  marquans  de  l'é- 
poque,  Calvin,  Farel,  Viret,  Froment  «  Sau- 
nier, etc.  La  ville  d'Orbe  fut  négligée;  on  pensa, 
avec  raison ,  qu'elle  suivrait  le  sort  du  reste  du 
pays ,  et  que  l'importance  de  sa  conversion  n'é- 
quivalait pas  au  danger  de  disséminer  ses  forces 
dans  des  luttes  partielles,  sans  ensemble,  sans 
utilité  réelle  pour  le  succès  général  de  la  cause 
réformée. 

Ce  qui  précède  nous  a  éloignés  de  Farel  et  de 
ses  prédications  dans  les  campagnes  qui  avoisi- 
nent  M orat  et  Avenche  ;  mais  notre  sujet  nous 
faisait  une  loi  d'achever  ce  qui  concernait  la 
Réformation  d'Orbe,  sans  quoi  il  nous  eût  sans 
cesse  fallu  y  revenir,  et  au  milieu  de  ces  voya- 
ges multipliés,  de  ces  marches  et  contremarches 
de  nos  Réformateurs,  nous  aurions  perdu  l'u- 
nilé  et  même  la  suite  des  événemens  que  nou* 
avons  encore  à  passer  en  revue. 
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Farel  a  obtenu,  au  moyen  de  Virct,  que  la 
Parole  de  YÎe  fût  paisiblement  entendue  dans 
Orbe  ;  il  laisse  à  ta  tête  de  ce  troupeau ,  Vi- 
vet  «  Grivat  et  les  deux  Hoolard  ;  sans  inquié- 
:udes  de  ce  côté ,  il  reprend  le  cours  de  ses 
missions  et  fidèle  à  la  promesse  qu'il  a  faite 
aux  I^eucfaâtelois ,  il  leur  rend  une  visite  ;  mais 
à  Saint-Biaise  il  est  si  cruellement  maltraité, 
qu^il  retourne  à  Morat  épuisé ,  crachant  le  sang, 
demi -mort.  H  y  trouve  son  compatriote  de 
Vienne,  Christophe  Libertet  ou  Fabry,  étu- 
diant en  médecine  »  accouru  en  Suisse  au  bruit 
des  succès  de  Farel.  Une  étroite  amitié  unit 
bientôt  ces  deux  âmes  élevées  ;  Farel  porte  à  ce 
jeune  homme  Taffection  d*un  père ,  il  Tinstruit 
à  fond  des  principes  de  la  réforme  et  il  Tappli* 
que  à  la  prédication. 

Granson  était  la  seule  ville  sous  la  dépen- 
dance  des  Bernois  qui  fût  demeurée  invincible-» 
ment  attachée  au  catholicisme.  Farel  laisse  Fabry 
à  Morat ,  et  s'y  rend  avec  De  Glautinis.  Les 
mêmes  dangers  et  les  mêmes  souffrances  Tatten* 
dent  ;  on  lui  prodigue  les  injures  et  les  mauvais 
traitemens  ;  plusieurs  tentatives  d'assassinat 
n^échouent  que  par  miracle;  il  est  obligé  de 
s'enfuir. 

Bientôt  il  revient  à  la  charge  avec  Grivat  et 
Antoine  Froment,  jeune  Dauphinois  chassé  éga* 
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Icment  de  sa  patrie  pour  opinions  religieuses  ; 
les  Bernois  secondent  leurs  efforts  ;  des  luttes 
violentes  ont  lieu  entre  les  protestans  et  les  ca- 
tholiques ;  la  Reforme  est  aussi  pour  cette  ville 
un  sujet  d'alarmes  et  de  sang  répandu  ;  la  paix 
qu'apportent  les  prédicateurs  est  achetée  &  grand 
prix  ;  enfin  les  Bernois  et  les  Fribourgeois  réunis- 
sent leurs  bons  offices,  et  une  trêve  rend  un 
peu  de  tranquillité  à  cette  ville  agitée.  A  la 
même  époque,  la  persécution  chasse  de  France 
un  grand  nombre  de  jeunes  hommes ,  pleins 
d'ardeur  et  d'énergie ,  capables  de  dé\^ouement  ; 
Farel  en  choisit  quatre  parmi  eux  et  les  appli- 
que uniquement  à  la  conversion  de  Granson. 
Ce  soulagement  inattendu  lui  était  devenu  né- 
cessaire ;  il  était  tellement  accablé  par  ses  tra- 
vaux, qu'il  écrivait  :  «  Si  mon  père  vivait  encore, 
je  n'aurais  pas  à  la  lettre  le  temps  de  lui  donner 
de  mes  nouvelles.  »  Zwingle  ,  instruit  de  ces 
choses,  lui  faisait  dire  de  ménager  davantage 
une  vie  aussi  précieuse  à  la  bonne  cause  et 
de  ne  pas  affronter  de  gaîté  de  cœur  et  en  témé- 
raire les  plus  grands  dangers ,  et  quand  Farel 
voulut  répondre  à  ce  digne  ami  :  «  Ne  vous  in- 
quiétez pas  de  moi ,  je  cours  moins  de  dangers 
que  vous  »  ,  le  vertueux  et  héroïque  Zwingle 
n'existait  déjà  plus ,  il  venait  de  perdre  la  vie  en 
combattant  pour  son  pays  et  pour  sa  religion. 
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Au  commencement  de  i532  «  les  Bernois  ras* 
semblèrent  dans  leur  capitale  un  synode  com- 
posé de  23o  ministres  chargés  .  de  rédiger  des 
ordonnances  sages  et  conformes  à  TËvangilet 
pour  servir  de  règles  disciplinaires. dans  le  can- 
ton. Us  avaient  senti  le.  besoin  d'améliorer  leur 
état  intérieur  un  peu  désorganisé  par  la  funeste 
guerre  religieuse  de  Gappel  et  les  désordres  in- 
évitables qui  en  avaient  été  la  conséquence..  Les 
séances  durèrent  du  9  au  14  janvier.  Le  vé- 
nérable Capiton  fut  Tame  de  cette  assemblée, 
et  Farel  qui  y  assista  obtint  la  nomination  de 
Fabry  à  la  seconde  place  de  pasteur  à  Neuchâtel 
sous  la  présidence  de  Marcourt. 

Farel  vivement  ému  des  soufirances  de  tous 
genres  qu'avaient  à  endurer  les  prédicateurs 
réformés,  surtout  dans  le  royaume  de  France 
où  François  I*'  sévissait  contre  eux  avec  la  der- 
nière rigueur ,  publia  de  retour  à  Morat ,  une 
lettre  pastorale  adressée  «  à  tous  ses,  chers 
frères  eu  notre  Seigneur ,  amateurs  de  la  Sainte 
Parole.  »  Cette  lettre  est  pleine  d  une  onction 
pénétrante  mélangée  avec  l'énergie  habituelle 
de  son  caractère.  On  sent  qu'en  s'adressant  à 
ses.  compatriotes  exilés ,  Farel  a  présentes  à  la 
mémoire  les  impressions  pénibles  qui  Tassail- 
lirent  huit  ans  auparavant,  lorsque, fugitif  de 
Meaux,  il  salua  son  pays  d'un  dernier  et  déchi* 
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rant  adiea.  Sa  sensibilité  vive  et  profonde  se 
fait  jour  dans  toutes  les  paroles  de  cette  ëpftre  ; 
mais  comme  on  y  reconnaît  en  même  temps  la 
foi  et  Tespërance  qui  animent  le  grand  serriteur 
de  Jësus-Cbrist  !  Avant  d'écrire  »  il  s*est  rappelé 
tous  les  dangers  qu'il  a  courus  et  au  milieu 
desquels  il  a  été  presque  miraculeusement  con* 
serve  ;  la  protection  spéciale  de  la  Providence 
qui  Ta  accompagné  dans  tous  les  actes  de  son 
ministère  ;  c*est  sous  cette  inspiration  de  con^ 
fiance  qu'il  parle  à  ses  frères  et  à  ses  compa-^^ 
triotes  ;  cVst  sur  Tautorité  de  son  expérience  « 
qu'il  leur  recommande  la  patience ,  la  fermeté, 
la  prière ,  la  foi.  «  Oh  !  mes  frères ,  leur  dit-il , 
«répétez  avec  le  prophète  :  Dieu  est  notre  se* 
«  cours,  que  craindrions^nous?  avec  les  apôtres: 
«  Si  Dieu  est  pour  nous ,  qui  sera  contre  nous? 
«  Quand  toutes  les  puisisances  du  monde  s'élève- 
«  raient  contre  nous ,  nous  ne  serons  pas  ébran- 
M  lés  ;  nous  ne  regarderons  pas  le  roi  des  Assy- 
«  riens ,  mais  la  puissance  de  Dieu  ;  nous  ne 
«  faiblirons  jamais  devant  les  hommes  !  Mes^ 
«t  frères ,  souvenez  «vous  de  ces  paroles  du^Sau-- 
m  veur  :  Celui  qui  aura  honte  de  moi  devant  les 
m  hommes ,  j'aurai  honte  de  lui  devant  mon 
a  père  qui  est  au  ciel.  Priez  Dieu,  dit- il  en 
K  finissant,  qu'il  répande  partout  la  gloire  de  son 
A  saint  nom  et  qu'il  détruise  les  obstacles  qui 
.  fK  s'opposent  à  sa  divine  doctrine  !  » 
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Ce  courage  que  recommandait  Farel ,  il  le  dé* 
ployait  sao8  cesse  lui-même ,  et  il  en  donna  une 
nouvelle  preuve  cette  année  en  acceptant  la  mis- 
sion dangereuse  d'assister  au  synode  que  les 
Vaudois  du  Piémont  avaient  indiqué  à  Angro- 
gne  dans  Tune  de  leurs  vallées. 

Tous  ont  éprouvé  de  l'intérêt  et  de  la  sym-i 
pathie  pour  ces  petites  peuplades  qui  conser-* 
vaient  au  milieu  des  ténèbres  générales  le  flam-j 
beau  allumé  du  pur  Evangile.  Le  bruit  venait 
de  se  répandre  au  milieu  d  elles  que  les  savana 
de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne  avaient  secoué  les 
erreurs  de  Rome,  et  avaient  ramené  le  cfaristia-* 
nisme  à  sa  primitive  simplicité.  Ces  bons  habi- 
tans  t  tremblans  d'émotion  et  de  joie ,  avaient 
béni  Dieu  à  l'ouïe  de  cette  .heureuse  nouvelle» 
car  cbaque  jour  ils  imploraient  le  Séigiieur  pour 
le  régénération  des  églises. 

Mais  l'inquiétude  s'était  bientôt  glissée  dàns^ 
leur  cœur ,  et  ils  s'étaient  demandé  entre  eux  : 
Avons-nous  conservé  la  purelé  des  doctrines  eC 
des  règles  de  discipline  ?  Alarmés ,  ils  avaient 
envoyé  deux  ministres  à  Neucbâtel  pour  con- 
férer avec  Farel  ;  deux  autres ,  Mord  et  Masson» 
s*étaient  rendus  à  Bâle  auprès  d'Ecolampade,  et 
de  là  ils  avaient  visité  à  Strasbourg  Bucer  et 
Capiton  (17  octobre  i53o).  Ils  avaient  con^ 
versé  longuement  avec  ces  Réformateurs,  et 
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obtenu  les  ireponses  aux  différentes  <)t]^ti<ins 
posées  par  ieuis  églises.  Ces  pauvres  ge^f»  à 
leur  retour  a\aient  élé  exposés  à  irtille  dangers: 
Masson  avait  été  pris  à  Dijon  et  jeté  dans'  un 
cachot  ;  Gonin  ,  Fun  de  ceux  qui  étaient  allés  à 
Keuchâtel ,  avait  été  arrêté  à'  Grenoble ,  cousu 
dans  un  sac  et  précipité  dans  Tlsère.  Les  deux 
antres  avaient  à  gratid'peine  regagné  Mérindol, 
et  là,  devant  l'église  asseniblée,  Morel  avait  ra- 
conté son  'voyage,  les  périls  qu'il  avait  courus, 
il  avait  exposé  les  erreurs  que  le  laps  du  temps 
avait  laissé  s'introduire  parmi  eux,  et  les  moyens 
d'y  remédier.  Ce  bon  peuple  naïf  et  soumis 
s'était  de  suite  mis  k  Tœuvre  pour  iiniter  ses 
frères  de  Suisse  «  et  dans  l'ardeur  de  son  zèle, 
il  avait  indiqué  pour  Tannée  suivante  un  coiicile 
solennel  à  Angrogne  et  demandé  des  députa-^ 
tions  aux  réformés  de  Suisse  ,  d'Italie  et  de 
Calàbre. 

Goillaiime  Fard  et  son  compatriote  Aritdiné 
Saunier  is'étaient  chargés  d'y  représenter  la  Suisse 
française.-       - 

Ibn'était  |)a's  fecile  de  pénétrer  dans  ces  valléëd 
€<ntourées  comme. elles  Tétaient  de  catholiques 
furieux  qui  avaient  juré  la  perte  de  tous  les  dé* 
pûtes  au  synode  qu'ils  pourraient  saisir.  Farel 
y  arriva  cependant  au  travers  des  embûdies  et 
s'y  arrêta  une  dixaine  de  jours.    Pendant  ce 
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temps;  il  a  occupa  surtout  des  ndoyetiS-d'instrÀé^ 
tion  à  donner  âu  peuple ,  il  fit  compr^tidre  àtiî 
Vaodois  qo^ih  a^^ientun  urgent  besoin  d'^Ië^ 
et  d*une  Bible' imprimée  éA  larfgde  rol^ire;  il 
leur  promit  de  leur  envér^er  quatre'hommes  r.a^ 
pables  de  fonder  che2  eux  ceis  ëtablissemeris  et 
dé  tratailler  à  une  version  des  Saintes  Ecritu^ 
rcs;  Farel'tint  sk*  promesse;  Rotért  Olivetaix 
fat  un  dos  quatre  hommes  cho/sis  à  cet  effet,- 
et  l'on  sait  qu'il^st  Tauteur  de  la  première Blbl^ 
française  imprimée  plue  tard  à  Sbrrièrcs^.  Af  Mi, 
ce'gTMd  bienfait  est' dû-en  ptfTtie  à  ndti^'ftë-^ 
formarteur.  '-•  ^  -^  •--  ^l  ■  :  •.-.•r..: 
•Au  4iât^r  &t  ce ;vôyage,  Faref  f àiujdursf  dccom^ 
pagii^ . de'  ISii[miier<r  s'arrêta '  qttélQué  temps  &' 
Genève.-^  •   - 1  -"'-'-^'^^  '  '">  '  -v-Vun  •.  <:.  >i  -^.^^ 

iel  «e^  teraiitle  notre  prèitiièi^  période '^'FA-èlV 
peut-être  à  son  insu^  se  îroûVè^ierigiagé  ilànslàî 
réformation  d*une  ville  importante.  Nous  de- 
V0S9  MpreBdnbfbaftein6iÇi:fimièv|^>-est{  ua*  ]^ftit 
essentiel  par  4h  position  ^Itiqtfe  «t^eligiffuse^ 
la'Rëforthàtidn  â  '*té  pbtfr  fefle^ liii' 1^^^  capital  ;' 
qui  lui  a  procuré  qea^ucoup  de  gloire ,  gui.  a  con- 
quis  a  la  çaysé^uçi  .^bquleyar^^^  ^t.  un  cenjtre  re- 
marqvable^-^Qwlilwe^d^MîU  ?«  AMri)n.i.un  gr^apA 
inttf net*;  il6^m?iiéteRfc:pûuirjKiOs,  fe  charme,  de  tout 
ee  qili>p»tlër  deî'la  patne'^-  il^-agft  de  ;ce  qui  a) 
valu  à  notre  pays^  son  bonbeu'^,  sa  repiititîo^n  ; 
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la  bénédiction  de  Dieu;  il  s'agit;  de  retracer  des 
événemens  cbers  à  notre  cœur,  et  qui  prennent, 
vu  la  solennité  de  cette  année.,  le  caractère  de 
&its  rajeunis  et  vivans  dans  tous  les  souvenirs  ; 
il  semble  qu'ici .  rhisto^re  s  élève  d'un  degré , 
qu'elle  monte  de  la. narration  de  faits  humains 
àia  relation  d*événemens  plus,  spécialement  di^- 

rigés  par  la  Providence Hé]as  !  la  vérité  nous 

forcera  à  reconnaître  que  si  de  nobles  <:aractèces 
se  manifestent!  si  de  beaux  courages  etjde  grand» 
dévouemens  apparaissent  sur  la  scène,  il  sf 
rencontre ,  comme  dans  tout  ce  que  touche 
rhomme  ,  bien  des  petitesses ,  bien  des.pasaioQS 
mesquines  et  haineuses,  des  pagfs  méme^ibut 
entières  qu'Qnvoudrait  arracher  du  livre,  f^too 
que  leurs  souillures  en  ternissent  Téclat,.  et  dont 
on  ne  peat  diminuer  Thorreur  qu  en  en  faisant 
jaillir  d*utile^  leçons:? 

!  ^1  Jf  n'ai  pas  jvtgéemvtnibU  ; àaaa  imtrtfrâil'de  \t  na- 
ture d<€eluiroiy,  /de  chatf^r  me^  pag^s  dap  «ttadon»  :ti4fi 
noies;  rien  n*eût. /été  plus  .^cile.  Maij ,. jpf|i^.fourpir: les 
moyens  de  constatei;  Texaçtitude  du  récit  et  la  fidélité  des 
scènes,  j^indique  ici  les  sources  oji  j*ai  puisé.  Les  manus^ 
crîts  de  SavioA,  dé  Wonient;  Kôséf,  Gautier ,  ïloumols^ 
Les  ouvrages  dé  Farèl  \  Vîfet ,  Théddbrt^de  ftèze,  'Cahrîir, 
Senebier ,  Ktrdiliofev ,  B^tflscfaneidér'  et  Gttâzôt.  JJeS-  kis^ 
toîrca;de  Spon ,  .Rocbatî,  Béraflger  »  fipHjiShfi^^,  J^ 
thç«(e;s  de  Çchniidt  et  Beboul ,  etc.,  etc^ .,  ;^     :  i  : .   i  ..  .   .. 
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Genève,  forte  de  14000  âmes,  défendue  par 
«es  remparts  et  plus  encore  par  rhéroïsme  de 
^es  citoyens,  assise  sur  un  charmant  coteau  près 
de  son  beau  lac  et  au  milieu  de  la  plus  ravis- 
sante contrée ,  passait  à  bon  droit  chez  ses  voi- 
sins pour  une  ville  importante,  qu^il  serait  glo- 
rieux de  convertir  à  la  cause  réformée  ;  du  reste, 
personne  n'avait  encore  sérieusement  songé  à 
entreprendre  cette  œuvre,  tant  l'organisation  bi- 
xarre  de  cette  ville  semblait  au  premier  abord 
un  obstacle  invincible  à  toute  tentative. 

Trois  pouvoirs  se  disputaient  le  commande- 
ment dans  Genève  :  le  duc  de  Savoie,  Kévêque, 
le  peuple. 

Tant  que  le  peuple  ignorant  de  s^s  droits  et 
soumis  avait'  fléchi  le  genou  devant  qui  voulait 
se  donner  la  peine  de  l'asservir ,  le  duc  et  Fé- 
vAque  s'étaient  longuement  disputé  la  supréma- 
tie sur  cette  facile  conquête.  'Mais  depuis  qu'un 
souffle  de  liberté  venait  sans  cesse  de  la  Suisse 
au  front  et  iau  cœur  des  dtbyens ,  depuis  que 
le  peuple  cotalmençait  à  com^rétfdre  qu'il  était 
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quelque  chose  dans  la  nation  et  que  par  consé-- 
quent  il  devait  être  quelque  chose  dans  le  gou- 
vernement ,  depuis  que  les  représentans  du  peu- 
ple 9  atteints  de  la  fermentation  générale  du 
siècle  ,  commençaient  à  attirer  à  eux  le  pouvoir 
et  à  petit  bruit  étendaient  leurs  prérogatives, 
le  prince  et  1  evêque,  long-temps,  epneotiis ,  s'é* 
.taiçnt  réconciliés  et  avaient  réuni  leurs  efforts 
pour  comprimer  Télan  du  peuple  dont  l'agita- 
tion fébrile  présageait  une  prochaine  révolte^ 

L'évêque  Pierre  de  la  Beaume  s'efforçait  i 
reprendre  son  autorité  et  à  s  affermir  sur  son 
ancienne  base  violemment  ébranlée  par  les  coups 
de  Topinion  publique.  Le  temps  n'était  plus  où 
les  prêtres  se  voyaient  écoutés  comme  Dieu 
même,  où  leurs  voix  dictaient  l^s  décrets  do 
ciel ,  où  les  ordres  émanés  de  1  église  ne  rencoa- 
tjr^ent  qu'obéissance  et  soumission.  Déjà  l'on 
s'avisait  de  scru  ter  la  conduite  des  ecclésiastiques; 
à  chaque  scandale  dont  le  palais  épiscopal  était 
le  théâtre ,  une  sourde  rumeur  circulait  parmi 
•le  peuple ,  grossie  par  les  bruits  qui  venaient  du 
dehors  et  par  lt$  discours  de  quelques  hommes 
éclairés  et  courag€;ux.  Dans  plusieurs  occasions, 
.le  mécontentement  avait  éclaté  avec  violence; 
.^le  clergé  avait  refusé  de  prendre  psirt  à  un  impôt 
.^sur  le  vin ,  nécessaire  pour  payjer  4^5  dettes  pu- 
.bliques  ;  à  la  première  procession  hors  des  murs» 
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il  ay^t  éii, proposé  de  fâroicr  ]e$  partes.,  ^i  de 
fife pas«w  deîprêtresi k lavenir,  Pli|s r^cen^ment, 
Véxèqm  ayaot  çxikvé  une  jeune  fille  ,  le  peuple 
s'était  soulevé  pour  la  rendre  à  son  .aialh^ureu:^ 
père ,  et  le  prélat  avait  dû  promfsttre  avep  serr 
roept  qu'elle  sortait  de  cbea&  lui^usçi  pureqii'elle 
y  était  entrée.  Ceux  qm  avaient  çn^endu  parler 
de  la  Réforme ,  en  dii^couraient,  avec  plus  ou 
moins  de  hardi^s^e.  Bqnnivard  avait  sen^séoi^pt 
répondu  aux  attaques  €p.ntre  le  clergé  :  «  Réfprr 
mez-vous  avant  d  exiger  la  réforme  che:^  les  ao^ 
très  »,  et  à  Teuïe  d'une  excommunication  ridicule 
il  s'était  écrié:  i<Si  le  pape  de  iloptie  nous  excom- 
munie, celui  de  Berne  (Haller  )  nous  absoudra  l» 
Le  peuple  redisait  ces  pari>les  hardies,  et  se 
familiarisait  insensiblement   avec  l'idée  d'une 
religion  en  dehors  de  l'évéque.et  4^  son  clergé* 
. .    Une  alliance  ,était  ^insi  devenue  indispensable 
eotre  l'évêque  et  le  duc  de  Savoie.  Celui-ci,  re- 
présenté à  Genève  par  son  vidomne  (vice-do*- 
miai)  qui  résidait  dans  le  château  de  File  du 
Hhône,  s'efforçait  à  maintenir  sa  puissance,  et 
des  pensées  d'envahissement  n'étaient  pas  loin 
de  son  esprit.   A  son  instigation ,  les  gentils- 
.hommes  de  la  Cuillière  portaient  souvent  leurs 
armes  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  et  dans  la 
fameuse  nuit  des  échelles  (jeudi  saint  i529) 
d'autres  alliés   du  prince  avaient   voulu  suc- 
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prendre  Genève  et  remporter  d'assaut«  Mais  k 
peuple  était  réveillé  de  son  long  sommeil  ;  il 
faisait  la  garde  sur  les  murs  pour  ses  franchises 
et  pour  son  indépendance  ;  il  avait  massacré  le 
chevalier  Pont  de  Veyre,  reconnu  déguisé  dans 
les  rues ,  il  avait  repoussé  quelques  assauts ,  et 
forcé  le  duc  à  désavouer  ses  coupables  entre- 
prises. Celui-ci,  irrité  de  cette  résistance,  avait 
songé  à  dompter  la  nation  en  la  privant  de  ses 
chefs.  Déjà  BertheUer^  que  ses  relations  avec  les 
Fribourgeois  rendaient  suspect ,  avait  été ,  sur 
Taccusation  d'un  faux  témoin ,  décapité  devant 
le  château  de  Tile  ;  on  connaissait  sa  réponse  : 
«  L'homme  de  cœur  ne  demande  jamais  grâce 
à  un  tyran ,  qu'on  me  fasse  plutôt  mourir  !  »  On 
savait  que  ses  dernières  paroles  avaient  été  pour 
ses  concitoyens.  -—  Leçrier^  son  ami,  pour  s'être 
opposé  à  une  demande  injuste  du  prince,  avait 
été  condamjié  au  dernier  supplice ,  et  avait  re- 
mercié Dieu  de  souffrir  pour  la  liberté  de  sa 
patrie.  •—  Bonmçard^  dont  le  crime  était  aussi 
d'aimer  trop  son  pays,  languissait  captif  au  châ- 
teau de  Chillon  ;  il  écoutait  tristement  les  eaux 
du  lac  se  briser  contre  son  cachot ,  et  se  deman- 
dait en  usant  sous  ses  pas  le  pavé  de  sa  couche  : 
Quand  arrivera  le  jour  où  le  flot  populaire  se 
soulèvera  aussi  contre  la  tyrannie  et  Fensevelira 
naufragée  dans  ses  profondeurs  ?  Il  désespérait 
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dans  èùù  cœur  qoe  les  syndics  et  les  deux  con- 
seils de  Genève  pussent  jamais  lutter  avec  avan* 
tage  contre  leurs  puissans  adversaires. 

Mais  il  règne  dans  les  cieux  un  Etre  dont  la 
Providence  suit  les  destinées  des  peuples,  de- 
vant qui  rhumble  république  parait  à  Tégal  du 
plus  puissant  empire ,  à  la  voix  duquel  les  évé- 
nemens  se  disposent  aussi  déciles  qu'au  premier 
)Our  les  étoiles  dans  le  firmament  ;  et  dans  les 
desseins  immuables  de  ce  Dieu ,  il  était  écrit 
que  la  petite  ville  presque  ignorée  prendrait  rang 
au  milieu  des  nations  par  sa  puissance  intellec- 
tuelle et  morale»  qu'elle  s'élèverait  assez  haut 
pour  mériter  par  la  suite  le  glorieux  nom  de 
«Rome  protestante.  » 

Le  soldl  de  la  liberté  devait  se  lever  sur  Ge- 
nève ;  pour  ce  pays ,  l'indépendance  politique 
devait  résulter  de  l'indépendance  religieuse ,  le 
sang  même  des  martyrs  devait  féconder  la  pré- 
cieuse semence ,  chaque  tête  que  faisait  tomber 
la  tyrannie  était  relevée  par  mille  hommes  em- 
pressés à  la  vengeance. 

Du  milieu  de  l'oppression  jaillit  une  idée  de 
salut;  les  citoyens  courbés  sous  le  joug  firent 
entendre  jusqu'en  Suisse  un  cri  d'alarme;  Fri- 
bourg  et  Berne  y  répondirent  :  elles  examinèrent 
les  droits  des  citoyens  de  Genève,  constatèrent 
leurs  privilèges ,  s'engagèrent  par  une  alliance 
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solennelle  à  eD  maintenir  Tesiatence  ;  Ubiéral^S;  du 
grand  bienfait  de  la  liberté,  ellea  en  firent  le 
présent  à.  nos  aïeax. 

C  est  par  cet  enchaînement  de  faits  que  se  ma- 
nifestait Taccom plissement  des  vues  providen'* 
tieiles;  c'était  Tassurance  de  Tappui  de  Berne  et 
les  soldats  qu*elie  envoyait  défendre  Genève  qui 
y  répandaient  insensiblement  les  prindpes  de  la 
Kéformation  ;  maintenant ,  vienne  encore  quel- 
que occasion  favorable ,  que  Ton  aperçoive  sur 
les  montagnes  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la 
bonne  nouvelle ,  et  Genève  sera  libre  et  réfor- 
mée. 

Au  mois  de  juin  i532,  les  prêtres  annoncent 
du  haut  de  la  chaire  la  prochaine  publication 
'd'un  jubilé  solennel ,  par  le  pape  Clément  VU , 
qui,  à  cette  occasion  ^  fera  une  aippl^  distribu- 
tion de  pardons  pour  tous  les  pécheurs^  Alors  ^ 
dans  la  nuit  du  8  au  9,  quelques  jeunes  gens,^ 
secrets  partisans  de  la  Réforme,  affichent,  dans 
différens  endroits  de  la  ville,  des  placards  où  le 
pardon  des  péchés  est  promis  sous  la  seule 
condition  de  la  repentance  et  d'une  foi  vive  en 
Jésus-Christ.  Le  lendemain,  à  peine  cîrcule-t- 
on  dans  les  rues ,  que  des  groupes  se  forment 
devant  ces  placards  et  que  des  lectures  à  haute 
voix  en  sont  faites.  Le  clergé  s'en  àneut.  Si 
Ton  simplifie  ainsi  la  foi ,  si  se  repentir  et  croire 


Digiti 


izedby  Google 


123 

ea  Jéftofr«Chci$V>MiDt  lea  soiiies  conditions  du 
salut,  quedeveaoïis-Dous?  à  quoi  sommes^nous 
otite»?  on  pourra  5e  passer  de  notre  ministère; 
chacun  i  retiré  dans  sa  maisoo ,  occupé  à  lire  la 
Bible,  pourra  se  frayer  la  route  du  ciel  ;  nos  ion 
dulgences  n'auront  plus  de  débita  la  confession 
devient  inutile,  Fabsolutioia  superflue,  iftons 
sommes  détrônéB!!  Les  prélres  se  mêlent  ^aux 
groupes,  et  chacun  commente. à  sa  manière  le 
singulier  écrit  qui  frappe  tous  les  regards.  La 
scène  s'anime  devant  Pégltse  de  Saint-«Pierre; 
là,  un  jeune  homme,  Jean  Groulai&,  prétend  af- 
ficher au  pilier  un  de  ces  placards  qu'une  main 
amie  deis  prêtres  a  fait  disparaître.  Quelques- 
«is  Fencouragent  et  brûlent  d'entendre  cette 
lecture  ;  d'autres  crient  au  scandale,  à  1- impiété , 
ils  apostrophent  Goulaz;  lemnm  de  ««misérable 
luthérien  »  vole  sur  quelques  bouches,  une^orte 
de  rixe  s'engage.  Un  des  plus  animés  contre 
Goulaz,  est  le  chanoine  Verli;  il  s'échauffe  par 
degrés ,  il  s'emporte ,  il  prend  le  jeune  homme 
à  partie,  et  bientôt  lui  donne  un  soufflet.  Grou- 
laz  indigné,  sent  le  rouge  de  la  colère  lui  mon- 
ter au  visage  ;  il  tire  son  épée  et  en  perce  le  bras 
du  chanoine.  A  grand' peine  on  sépare  les  deux 
comhaUans.  Ce  fait  excite  une  violente  rumeur 
et. des  commentaires  différens dans  la  ville.  On 
acquiert  la  certitude  qu'il  exi$le ,  parmi  les  ci- 
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loyenSf  un  parti  secret  qui  penche  vers  la  Ré-* 
forme  ;  on  se  rappelle  que  beaucoup  de  gens 
ont  refusé  de  s*abstenir  de  viande  pendant  le 
carême;  les  syndics  interposent  leur  autorité* 
ils  condamnent  Goulaz  à  une  forte  amende ,  dé- 
fendent ,  â  son  de  trompe ,  d'afficher  aucun  écrit 
sans  leur  permission  ;  le  vicaire  de  Térêque  et  le 
nonce  du  pape  dominent  le  tumulte  de  leurs 
plaintes ,  et  ce  qui  est  plus  effrayant  »  les  Fri- 
bourgeois  menacent  de  rompre  Talliance,  si  la 
Réforme  s'introduit  à  Genève. 

L'été  se  passe  au  milieu  de  ces  préoccupations; 
au  mois  de  septembre,  arrivent  à  Genève, 
comme  nous  l'avons  vu,  et  logent  à  la  Tour- 
Perce,  Guillaume  Farel  et  son  compagnon  An- 
toine Saunier. 

Farel  est  bientôt  instruit  de  la  disposition 
des  esprits  par  Robert  Olivetan ,  précepteur  dans 
la  ville ,  et  par  d'autres  personnes  auxquelles  il 
est  recommandé  ;  il  ne  lui  en  faut  pas  davan* 
tage  pour  le  décider  à  prêcher  la  Réforme.  Il 
entretient  ceux  qui  viennent  le  voir  des  abus 
du  catholicisme ,  de  la  licence  des  prêtres ,  de 
la  dégradation  où  est  tombée^  par  leur  faute, 
la  religion  de  Jésus-Christ  ;  il  tient  des  assem*- 
blées  fréquentes  dans  son  appartement;  il  s'a*- 
dresse  à  des  hommes  presque  désabusés ,  il  leur 
fait  toucher  au  doigt  les  erreurs  de  la  coromu- 
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nieii  romaine;  Att>  bout  d*uii  petit  nombre  d'en* 
tretietts,  qiuaze  citoyens  ont  déji  embrassé  set 
doctrines.;  os, sont  :  Ami  Perrin.  Dominique 
d'Arlodi  Robert  et  Pierre  Yandel,  Jean  Gou- 
las,  Etienne  Doda,  Jean  Sourd,  Baudichon  de 
la  Maison-Meuve 9  Claude  de  Genève,  Claude 
Salomon,  Claude  Bernard*  ,Jean  ChautempSt 
Claude  Savoie»  Ami  Porral,  Claude  Roset. 
Ces  bourgeois  charmés  racontent  partout  ce 
quils  ont  entendu»  ils  in^rent  à  leurs  amis 
un  vif  désir  d'assister  aux  séances  chez  Farel, 
le  local  ne  pe^t  bientôt  plus  suffire  à  TaiBùence 
des  visiteurs* 

Le  bruit  en  vient  aux  autorités,  au  vicaire  ût 
au  chanoine^  Le  conseil  épiscopal  s'assemble; 
sur  sa  décision ,  le  conseil  de  la  ville  envoie  deux 
syndics  et  le  secrétaire.  Machard ,  demander  aux 
ministres  s'Ha  veulent  venir  parlementer  avec 
les  prêtres  et  défendre  pardevant  eux  les  dis^* 
cours  hasardés:  qu  ils  ont  tenus  en  leur  hAtelleH 
rie  «leur  promettant  aide  et  protection,  surtout 
quapd  ils  ont  vu  la  lettre  de  créance  accordée  à 
Fard  par  le$  seigneurs  de  Berne«  Les  ministres 
acceptent  avec  Joie  la  proposition.  Ils  traver- 
sent les  rues  de  la  ville  escortés  par  les  syndical 
et  suivis  d'une  foule  immense  qui  les  accable 
d'in)ures  ;  de  huées  »  des  cris  répéta  :  Ce  sont 
des  chien*  !.  Voyes.  passer  ces  chiens  !  et  dans 
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cet  équipage .  ils^  arravent  au  conseil.  LÀ  ,•  acms 
ta  prësidenoe  de  labbé  Bonmonl'^  Ticaire  de 
réréque  absent,  étaient  rassemblés  quatre-vingts 
prétresr bien. armés  et  eoibâtonnés',  prêts  i  dé- 
fendre là  sainte  foi  catholique ,  k  mourir  pour 
elle ,  ou  plutôt  a  «  faire  mourir  de  maie  moti 
les  deux  méchans  »  que  Ton  introduit  devant 
eux,  seuls  Y  dës&rmés ,  protégés  uniquement- par 
laprésence  des  deux  syndics^ 

Farel  espère  une  conférence  amiable  et  une 
dispute  libre»  Mais  quelques  instans  avant  sOfl 
anirée,  le  juge  des  excès ,  procureur  fiscal  d^ 
Tévéque,  s^est  levé  au  milieu  de  ses  confrèreB 
ût  naïvement  leur  *a  dit  :  Prenez  garde ,  n'enta* 
mez  pas  la  dispute,  ce  Farel  est-  redoutable; -Si 
Ton  en  vient  aux  parolèsvtmis  noa»iysftèriBSM<i 
font  dévoiles  et  nous  serons  confôftdtis. 

Alors  les  «banoines,  s'adressait  à  Farel  :  Viens 
ici ,  méchant  diable  de  Farel ,  viens  'répondre  I 
lui  crient-^iis  r  Que  vas^tu  faisant ç&  et  là,  per^ 
Sertissant  toute  la  terre  ?  qui*t  a  ait  ^veiiir  dans 
cette  ville!  pourquoi  es^^ tu- véMi^la  tro^bter? 
pariqpselle  autorvlé  précâies-ttt?  -rMtikë  dodnâ  des 
signes  a  ^Chanaon ,  où  sont  leir  tien^?^  âs^b  t^é 
Uconce^de  «oUre  SéîgiHMr  Tévéîitië  pont*  prêdlMtt) 
en  ces  lieux  P  peut^on  reconnaître  à  tes  véte-^ 
measqueto  as  reçiy  les  ordres  sacrés  ?  Toft  bar- 
bit  est  celui  d'an* gendarme  tu  d'un  brigand. 
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Méchant  homme ,  ministre  de J  erreur,  tn  n'es 
Tenu  que  pour  séduire  le  peuple  !  :       > 

A  ce  déluge  d'injures,  Fard  demeure  impas^ 
sible;  puis  quand  il  luiest» permis  d'ouTrir  la 
bouche,  reletant  la  tête  avec  noblesse,  d'une 
voix  forte  et  accentuée  :  «  Je  ne  suis  point  un 
diable ,  y>  répondit41:,  «  j^annonce  Jésus-Christ 
crucifie,  mort  pour  nos  offenses /ressuscité  pour 
notre  justification  ;  si  bien  que  celui  qui  crùnt 
en  lui  aura  la  vie  éternelle,  mais  qui.tte.Jd 
croira  point  ^  sera  damné.  A  cette  fin  suis-je  en- 
voyé de  Dieu  notre  bon  père,  :ambai»adeur  de 
Jésus-Chri^,  obligé  de  prêdier  à  ceux  qui  me 
voudront  ouïr  «  et  ne  tâche  autre  cho^e ,  sino» 
qu^ou  }e  reçoive  par  tout  le  monde;  suis  venu 
en  celte  viUe  pour  essayer  8*il  y  a  personne  qui 
me  veuille  ouïr ,  suis  devant  vous  prêt  à  rendre 
raison  de  ma  foi  et  de  ce  que  je  prêdie,  s'il 
vous  plaît  de  m*ouïr  patiemment  «  à  maintenir 
oe  que  je  dirai  jusqu'à  la  mort  4  n'ayant  autorité 
qtié'de  Dieu  duquel  je  duis  envoyé  ;  d  ailleurs 
si  je  vtDutais^  'user  de <  récriminations ,  j'aurais 
ample  matière  à  dire  que  'ir^ous:  et  vos  sembla^' 
Mes  aves  causé  par  vos  vies  déréglées  une  infi-^ 
nité  de  désordres  dans  tout  le  monde  chrétien , 
comme encorepar  vos  dogmes  superstitieux  uni*- 
quement  fondas  sur  des  imaginations  et  des  tra*^ 
ditions  humaMiies.  » 
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A  ces  paroles,  l'un  des  juges  se  lève  et  s*é- 
crie  :  Il  a  blasphémé  !  nous  n'avons  plus  besoin 
de  témoins ,  il  a  mérité  la  mort.  Au  Rhône!  au 
Hhône  !  il  vaut  mieux  que  ce  méchant  Luther 
meure  que  de  troubler  tout  le  peuple  ! 

Farel,  dégoûté  de  cette  mauvaise  parodie  d'une 
scène  du  Prétoire,  lui  dit  :  Parle  les  paroles  de 
Dieu  et  non  celles  de  Caïphe  !  £t  tous ,  en  pous* 
saht  le  cri  :  Tue  !  tue  !  le  Luther  !  se  jettent  sur 
Farel ,  le  chargent  d'injures ,  lui  crachent  au  vi» 
sage  et  le  meurtrissent  à  coups  de  poings.  Ils 
le  repoussent  ainsi  hors  de  la  salle  du  conseil  » 
et  le  jettent  à  la  rue  au  milieu  des  vociférations 
de  la  populace  ameutée.  Les  blessures  conti«» 
nuent  à  pleuvoir  sur  lui  ;  François  Oliard,  sei^ 
viteur  du  vicaire,  lui  lâche  un  ooup  d'arqué* 
buse  ;  heureusement  l'arme  éclate  et  ne  fait  au- 
cun mal  à  Farel.  «  Le  pet  de  ton  arquebuse  ne 
m'efifraie  pas ,  »  lui  dit  avec  sang-froid  le  cou- 
rageux Réformateur;  et  Guillaume  Hugues  « 
l'un  des  syndics ,  tout  indigné  de  cette  violation 
d'une  promesse  solennelle ,  criait  :  Vous  êtes 
méchantes  gens  !  plus  mauvais  que  nous  ne  pen- 
sions. Ces  luthériens  sont  sous  la  protection  de. 
notre  parole  et  des  seigneurs  de  Berne  ;  on  les 
fera  partir,  ne  les  tuez  pas!  £t  le  bon  vieillard, 
voulait  sonner  le  tocsin  pour  appeler  au  secours; 
enfin  le  cortège  arrive  à  la  Tour^'Psrce,  et  pour 
rheure  Farel  et  Saunier  sont  sauvés. 
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Le  leodeoiain  ils  &Vinbarqaent  secrètement 
sur  un  bateau  avec  Claude  Bernard ,  Jean  Gou-» 
lafli€t  Ami  Perriu,  qui  les  déposent  sains  et  saufô 
sur  la  côte  entre  Morges  et  Lausanne.  Sans 
perdre  de  temps  «  ils  se  rendent  à  Grandsoni  là 
ils  racontent  leurs  aventures,  et  Froment,  Tud 
dcis.  prédicateurs  de  celte  vilk;  jeune  homme  de 
vîngt^trois  and ,  éloquent  et  courageux ,  se  ré- 
sout», sur  les  instances  de  Farel  et  malgré  le 
danger ,  à..essayer  de  réformer  Genève. 

U  y  arriva  le  3  novembre  ;  il  se  rend  aussitôt 
auprès  des  amis  de  Farel ,  s'asaonce  à  eux ,  leur 
expose  ses  projet»*  leur  demande  des  conseils  et 
leur  appui.  Mai&il  les  trouve firoids ,  timides^ 
embarrassés;  .aucun  d  eux  ne  veut  le  soutenir  « 
ils  trouvent  le  moment  inopportun  »  ils  sa  rap-^ 
pellent  Tiasuccès  de  ceux  qui  ont  voulu  entre-- 
prendre  cette  tâche;  leurs  paroles  versent  le  dé- 
couragement et  la  tristesse  daiis  lame  de  F.ro<- 
ment*  Le  jeune  homme  recule  devant  une  œu*- 
vre  jugée  si  difficile  ;  il  sort  de  Genève  et  s  a*<> 
chemine  effrayé  et  abattu  le  long  du  lac  pour 
retourner  dans  le  pays  de  Vaud.  Mais  bientôt 
une  résolution  généreuse  le  saisit  au  cœur;  sa 
eoDScifince  lui  reproche  avec  force  d  abandonner 
la  {riace  sans  avoir  combattu;  un  trait  de. lu- 
mière frappe  son  esprit ,  il  se  rappelle  ce  que  lui 
a  souvent  raconté  Farel  de  ses  commencemens 
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à  Aigle,  il  ne  continue  sa  route  que  lenlement; 
indécis ii  s^afrête ,  il  semble  hésiter  encore,  puis 
brusquement  il  retourne  sur  ses  pas  et  rentre 
dans  Grenève,  poussé  par  un  de  ces  mouvemens 
instinctifs  familiers  aux  grandes  âmes ,  présages 
et^arans  de  succcs« 

Deux  ou  trois  jours  après ,  on  trouve  affiché 
à  tous  les  coins  des  rues  des  écriteaux  ainsi  con- 
çus :  «Il  est  venu  un  homme  en  celte  ville  qui 
veut  enseigner  à  lire  et  à  écrire  dans  un  mois 
à  tous  ceux  et  celles  qui  voudront  veniri  petits  et 
grands ,  hommes  et  femmes  ,  même  à  ceux  qui 
ne  furent  jamais  en  école  ;  et  si  dans  ledit  mois 
ne  savent  lire  et  écrire ,  ne  demande  rien  pour 
sa  peine.  Lequel  trouveront  en  la  grande  salle 
de  Boitet ,  près  du  Molard ,  à  Tenseigne  de  la 
Croix  d'Or,  et  s'y  guérit  beaucoup  de  maladies 
pour,  néant.  )»  La  foule,  toujours  curieuse  de 
semblables  avertissemens,  s  empresse  autour  de 
ces  écriteaux,  chacun  en  dit  son  avis  tantôt  en- 
bien,  tantôt  en  mal.  Les  uns  :  Je  l'ai  entendu 
parler,  il  dit  bien.  D'autves  :  Puisqu'il  ne  de-^ 
mande  rien  pour  sa  peine ,  nous  rirons  ouïr  et 
verrons  ce  qu'il  dit.  D'autres  :  Méfiez-vous  de 
lui,  c'est. un  méchant  luthérien  qui  vient  nous 
abuser.  D^autres  ;  C'est  un  diable  qui  enchante 
tous  ceux  qui  y  vont. 

Du  reste ,  la  foule  se  pressait  dans  la  salle  de 
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Froment,  carieuse  de  voir  se  réaliser  ses  belles 
promesses;  son  attente  était  même  surpassée, 
car  l'étranger  enseignait   aussi  Tarithmétique 
et  donnait  gratis  des  remèdes  ;  de  sorte  que  sa 
réputation  et  ses  auditeurs  augmentaient  chaque 
jour.  Quand  il  se  vil  ainsi  en  pied^  il  commença 
peu  à  peu  et  sans  fracas  à  entretenir  ses  élèves 
d*objets  étrangers  au  but  principal  de  ses  leçons; 
il  prêcha  les  vérités  évangéliques  ,  faisant  des 
sermons  sur  la  Sainte  Ecriture  et  principale-^ 
ment  sur  le  Nouveau  Testament ,  de  quoi  les 
enfant  étaient  trëî<^tonnés ,  n'ayant  jamais  en- 
tendu pareille  doctrine.  Dô  retour  dans  leurs 
maisons ,  ils  racontaient  [à  leurs  parens  ce  qu'a« 
vait   dit   le  maître  ,  et  ils  leur-  mspiraieiirt  le 
désir  de  les  accompagner  aux  leçons  suivantes. 
Déjà  le  bruit  s'en  répandait  par  la  ville,  et  les 
femmes  qui  prenaient  part  à  ces  réunions  étaient 
dites  ensorcelées.    Les  auditeurs  de  Froment 
n'apportaient  pas  tous  les  mêmes  dispositions 
à  ces  exercices  ;  les  uns  y  venaient?  par  moquerie 
et  curiosité;  les  autres  pour  être  instruits  ;  des 
disputes  d«   paroles'  s'élevaient  journellement 
entre  eux  et  tournaient  ^utôt  à  Tavaritiage  de 
la  réforme;  plusiefurs  s'en  retournaient  dans 
leurs  maisons  convertis ,  et  glorifiant  Dieu;'  ils 
cherchaient  à  amenfer  avec  eux  dés  prêtres,  afin 
de  les  gagner  au  Seigneur;  le  plus  grand  nombre 
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résMtait  encore  ,  disant  au  peuple  :  Vous  arré* 
tez-vous  auprès  de  ce  diable?  Cest  un  «nchan* 
leur.  Que  voulez- vous  apprendre  de  ce  petit 
folieton  ?  —Les  fous  vous  enseigneront  la  sagesse, 
répondaient  les  disciples  du  jeune  docteur  ;  et 
quelquefois  le  cas  arrivait.  Claudine  Levet, 
f&mme  d'un  bon  citoyen,  dévote,  sachant  lire, 
superstitieuse  à  merveille  ,  n'avait  pas  encore 
consenti  à  aller  entendre  Froment;  elle  lecon^^- 
sidérait  comme  un  sorcier  et  ne  voulait  pas 
s'exposer  à  ses  artifices.  Un  jourcepèndant^  elle 
sç  laisse  entraîner  et,  accompaghe  quelques-unes 
dç  ses  amies  ;  elle  se  rend  à  la  salle  de  Boitet, 
munie  de  toutes  armes  propres  k  chasser  le  dia^ 
ble ,  comme  chapelet,  reliques,  agousrdeii  etc.; 
elle  se  place  vis-à-vis  de  FixHnent  après  s'être 
recommandée  à  Dieu  par  des  signes  de  croix  et 
des  prières  «  puis  cU^  l'écoute  attentivement.  Le 
germon  fin ,,  étonnée  de  ce  qu'elle  a  entendu , 
elle  s'approche  de  Froment  et  lui  demandé.} 
Avez-vous  hien.  prêché  la  vérité  ?  -—  Oui ,  répond 
Je  prédicatei^r ,  tou(  ce  que  j'ai  dit,  je  peux  le 
prouver  sur  r£vangile.  —  La  messe  ne  s'y  tnmvtt 
donc  pointf'Çt-^Ue»— *.  Non»  -r*  Ce  livre  &ur 
lequel  vous  avez  prêché. est  le  Nouveau  Testai 
ment?  —  Oui,  c'est  k  mien,. —  Prêtez  •  le -moi. 
Et  elle  l'emporte.  Arrivée  chez  elle^  elle  s'eû* 
ferme  d^ns  sa  chambre;  elle  emploie  trois  jours 
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et  trois  nuits  à  lire  sans  relâche  la  Parole  dâ 
SauTeur ,  ne  mangeant  ni  ne  buvant ,  dormant 
peu ,  toute  affectionnée  à  sa  lecture.  Elle  Tin* 
terroropt  par  des  oraisons ,  des  prières ,  des  ex* 
clamations  selon  les  mouvemens  qui  Tagitent  ; 
elle  se  sent  saisie  d  admiration  en  parcourant 
les  pages  du  livre  précieux;  son  cœur  s'émeut  » 
la  vérité  entre  à  fiots  dans  son  ame ,  elle  pleure 
à  chaudes  larmes  d'attendrissement  et  de  respect, 
elle  prie  ^  elle  reconnaît  ses  erreurs  passées,  elle 
en  demande  pardon  à  Dieu ,  puis  elle  fait  venir 
Froment,  et  lui  raconte  la  conversion  qui  s  est 
opérée  en  elle.  Tous  deux  prient  en  commun, 
ils  rendent  des  actions  de  grâces  au  Père  des 
lumières,  et  depuis  ce  jour,  cette  femme  publie 
partout  la  vérité  qui  lui  a  été  dévoilée ,  elle  gagne 
à  sa  cause  ses  parens  et  son  mari ,  elle  édifie  par 
son  exemple,  elle  rejette  les  dorures  et  autres  orne- 
mens  de  luxe  pour  les  appliquer  au  soulagement 
des  indigens:  nouvelle  Dorcas,  elle  est  Tobjet 
de  leurs  bénédictions  et  de  leurs  prièires. 

A  quelque  temps  de  là  ,  Claude  Pellin ,  vicaire 
de  la  Madelaine ,  se  trouvait  tranquillement  à 
boire  avec  Claude  Pasta .  Ami  Perrin  et  Claude 
Bernard ,  lou»  trois  partisans  de  la  réforme;  ils 
causaient  amicalement ,  devisant  de  choses  et 
d  autres,  quand  la  conversation  vient  à  tomber 
sur  Froment  et  sur  ses  prédications  du  Molard^ 
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Le  prêtre  déverse  sur  lui  le  blâme ,  et  se  vante 
de  le  pouvoir  réfuter  quand  on  voudra ,  article 
par  article , .  au  moyen  des  Saintes  Ecritures* 
Rendez- vous  est  donné  et  reçu.  Le  3i  décembre^ 
les  trois  citoyens,  accompagnés  d'un  de  leurs 
amis,  s  en  vont  à  la  cure  de  Pellin  ;  en  entrant , 
ils  jettent  leurs  épées  sur  un  lit  et  de  l'argent 
sur  la  table  pour  qu'on  aille  quérir  du  vin  ;  puis 
ils  se  mettent  à  boire  en  société  avec  plusieurs 
prêtres.  Ils  recommencent  à  provoquer  Pellin 
et  lui  demandent  sa  réfutation.  Celui-ci  se  lève» 
et  leur  lit  un  ouvrage  de  Nicolas  de  Lyra  où  sont 
contenues  en  efiet  des  assertions  contraires  à 
celles  de  Froment.  Les  quatre  amis  répondent: 
Mais  pour  répliquer  à  la  Parole  sainte,  que  nous 
font  les  livres  d'un  Nicolas  de  Lyra  qui  n'est  pas 
docteur  approuvé  ?  vous  aviez  promis  de  réfuter 
Antoine  Froment  au  moyen  de  la  Bible  ;  faites- 
le  donc  si  vous  le  pouvez  ! 

A  ces  mots ,  une  troupe  de  prêtres  se  précipite 
dans  l'appartement,  précédée  par  un  maître 
d'école  de  la  Roche ,  une  épée  nue  dans  la  main. 
Claude  Bernard  indigné  s'écrie:  Qu'est  ced? 
Nous  sommes  venus  à  la  bonne  foi,  nous  avons 
envoyé  quérir  à  boire ,  nous  avons  }eté  nos  épées 
sur  le  lit ,  nous  ne  sommes  venus  que  quatre 
dans  votre  maison  pour  discuter ,  et  vous  faites 
venir  séditieusement  une  troupe  de  prêtres  eu 
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armes  !  qu  est-ce  qoe  cela  signifie  ?  £t  pa^  ua 
brusque  mbuTement,  tous  quatre  sautent  sur 
ieurs  ëpées  ;  puis  pêle-mêle  et  en  tumulte,  ils 
destendent  dans  la  rue  et  crient  au  secours. 
Quelques  citoyens  se  joignent  à  eux^  ils  courent 
s'assembler  à  la  Madelaine  dont  ils  font  leur 
place  d'armes. 

Les  prêtres,  de  leur  cdté ,  sonnent  le  tocsin, 
réunissent  feûrs. partisans  et  remplissent  de  leur 
nombre  la  rue  des  Chanoines;  les  deux  troupes 
Tont  engager  une  lutte  qui  sera  sérieuse  et  achar- 
née; mais  aux  premiers  sons  de  la  cloche,  le  lieu- 
tenant de  police  accourt ,  il  s'approche  des  ré- 
formés  groupés  autour  de  la  Madelaine  >  au 
nom  de  sa  charge  il  leur  impose  silence  et  leur 
défend  toute  agression  ;  ceux-ci  fidèles  à  la  loi 
obéissent  humblement  et  s'arrêtent.  Le  magis- 
trat monte  en  hâte  à  la  rue  des  Chanoines  où 
il  rencontre  la  troupe  des  prêtres  qui  se  pré- 
parait à  descendre  ;  il  leur  enjoint  de  po&er  les 
armes  et  de  regagner  leurs  habitations;  la  plu^- 
part  exécutent  tel  ordre;  Guillaume  Canal,  plus 
ardent,  lève  son  arquebuse  sur  Toffider  de  jus- 
tice et  va  lâcher  son  coup  ;  heureusement  on 
lui  retient  le  bras  à  temps  et  on  l'envoie  expier 
eu  prison  son  audadeuse  révolte.  Cette  première 
scène  qui  menaçait  de  devenir  sanglante  »  est 
ainsi  apaisée  ;  les  conseils  défendent  aux  prêtres 
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â0  tonner  le  tocsin  et  d  attaquer  en  armea  les 
bourgeois  ;  à  ceux-ci  de  se  rendre  à  lavenir  aux 
prédications  de  iFroment  que  Ton  contraindra 
au  silence  ;  ils  décident  que  le  seul  prédicateur 
autorisé  sera  Christophe  Boquet,  celui  qui  a 
prêché  TAvent  et  dont  les  discours  ont  été  gé* 
néralement  goûtés. 

Ce  Christophe  Boquet  est  un  cordelier  attaché 
dans  Tame  aux  principes  de  la  réforme;  il  use 
d'une  grande  modération  dans  ses  parles ,  é^U 
tant  d'indisposer  les  deux  partis  ;  mais  que  la 
réforme  fasse  des  progrès  dans  Genève ,  et  Ton 
peut  compter  quHl  abandonnera  bientôt  le  ca« 
tholidsme  pour  embrasser  la  cause  nouvelle  et 
s*en  montrer  un  des  plus  fermes  appuis. 

Le  lendemain  de  la  scène  que  nous  venons  de 
rapporter,  le  i**  janvier  1533»  Boquet  monte 
en  chaire  et  parle  devant  un  concours  immense 
d'auditeurs  ;  à  Tissue  de  son  sermon ,  le  peuple 
encore  ému  des  événemens  de  la  veille ,  se  pré* 
cipite  au  Molard  pour  entendre  Froment;  la 
grande  salle  de  Boitet  en  un  instant  est  pleine^ 
et  la  foule  est  encore  accumulée  aux  portes. 
Alors  elle  fait  entendre  ce  cri  répété  :  Au  Molard  I 
au  Molard  !  On  entraine  le  prédicateur  au  milieu 
de  la  place  ;  on  le  hisse  sur  un  banc  de  poisson* 
nière ,  chaire  improvisée ,  et  derechef  Tassem^ 
blée  s'écrie  :  Parle^nous  la  Parole  de  Dieu,  nova 
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sommes  prêts  à  Tentendre  !  — r  C'est  elle  aussi 
qui  demeurerai  éternellement  !  répond  Froment  ; 
il  parle  «  et  sa  voix  retentissante  parvient  dis* 
tîncte  à  toutes  les  oreilles ,  tellement  que  les  plus 
éloignés  entendent  comme  ceux  qui  le  touchent. 
Le  prédicateur  se  jelte  à  genoux ,  il  prie  le 
Seigneur  avec  gestes  et  avec  larmes  d'éclairer 
ce  peuple  et  de  lui  accorder  son  secours.  Puis 
commandant  un  profond  silence,  il  lit  les  pa- 
roles tle  son  texte  dans  le  chapitre  VII  de  saint 
Mathieu  :  Donnez^  vous  garde  des  faucc-pro- 
phiUs  qui  viennent  à  vous  en  vêtemens  de 
brebis  et  sont  par  dedans  des  loups  ravissans; 
vous  les  reconnaîtrez  à  leurs  fruits.  C'est  le  de- 
voir du  chrétien ,  dit-il ,  d*apprendre  à  discerner 
ce  que  notre  Dieu  nous  a  baillé  par  st^  Saintes 
Ecritures  ;  nous  ne  devons  rien  y  ajouter  ou  en 
retrancher,  de  plus  être  régénérés  par  TEsprit 
deDieu,  revêtir  un  nouvel  homme  qui  estChrist, 
et  dépouiller  le  vieil  qui  est  la  chair,  péché, 
Satan,  idolâtrie  ,  hypocrisie,  orgueil,  avarice , 
qui  est  la  racine  de  tout  mal  avec  la  fausse 
doctrine  de  Tantechrist*.  Dieu  veut  que  nous 
ayons  simplesse  sans  amertume  ni  fiel  ;  si  nous 
cheminons  comme  il  nous  enseigne  en  sa  parole, 
facilement  nous  vaincrons  nos  ennemis ,  à  Timi- 
talion  de  notre  bon  Sauveur ,  qui  par  sa  vie  a 
vaincu  ses  ennemis ,  leur  amolissant  le  cœur  par 


Digiti 


izedby  Google 


138 

8a  douceur  et  béoignité ,  non  à  battre  et  fraf^per, 
non  à  tuer  et  brûler ,  ainsi  que  font  les  tyrans 
et  adversaires  de  sa  parole,  n 

Pendant  qu*il  parle  avec  le  plus  d'entraîné- 
ment  et  d'énergie  ,  on  voit  descendre  sur  la 
place  Pétremand  Falquet ,  grand  sautier  de  la 
ville,  qui  vient  défendre  à  Froment  de  continuer 
son  discours.  Celui-ci  se  tourne  vers  Pintemip- 
teur,  et  d*une  voix  plus  élevée  encore  :  «Il  vaut 
mieux  ,  lui  dit-il,  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes; 
Dieu  me  commande  que  je  prêche  sa  Parole, 
toi  tu  me  le  défends ,  je  n'en  ferai  rien  par  ton 
commandement ,  car  je  ne  suis  pas  tenu  de  t'o- 
béir;  et  s'adressant  au  peuple  :  Ne  vous  troublez 
pas,  mes  amis,  coniinue-t-ii ,  mais  écoutez  ce 
que  le  Seigneur  Jésus-Christ  dit  de  ceux  que  Ton 
regarde  comme  de  faux  prophètes,  qui  viennent  à 
vous  en  habits  de  brebis ,  et  par  dedans  sont  des 
loups  ravissans ,  vous  les  reconnaîtrez  à  leurs 
fruits.  »  Puis  il  reprend  avec  une  animation  tou- 
jours croissante  :  «Qui  sont  les  faux  prophètes  ? 
quelle  est  leur  doctrine  ?  quelle  est  leur  vie  ?  com- 
ment sont-ils  vêtus  et  marqués?  il  faut  fuir  cette 
doctrine  ,  véritable  peste  venue  peu  à  peu  sous 
couleur  de  sainteté.  Ces  faux  prophètes  que  nous 
n'avons  pas  su  éviter,  quoique  Jésus-Christ  les  eût 
montrés  au  doigt  et  que  les  apôtres  eussent  averti 
de  leur  venue ,  ce  Dieu  du  temps  que  l'on  adore. 
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c'est  le  pape  «  les  prêtres ,  moines ,  caffards  et 
tous  autres  de  son  ménage. 

»  On  vasanscessecriantcontretious  :  Ceslvous 
qui  êtes  les  faux  prophètes;  Totre  doctrine  n*est 
que  de  deux  jours ,  tandis  que  la  nôtre  est  an- 
cienne; pendant  que  les  nôtres  ont  régné,  nous 
étions  en  bonne  paix  et  amitié  ;  depuis  que  vous 
êtes  venus  prêcher,  il  n'y  a  que  guerre,  peste, 
mauvaises  années,  divisions,  noises,  malveil* 
lance. 

»  Eh  bien ,  mes  frères ,  pour  décider  entre  les 
deux  partis,  il  faut  un  juge,  des  témoins,  des 
raisons  et  des  lettres-patentes.  Nous  prendrons 
pour  juge  Dieu  »  qui  ne  fait  acception  de  per-* 
sonne  ;  Jésus^-Cbrist ,  les  prophètes  et  les  apôtres 
pour  témoins  ;  pour  lettres  signées  et  scellées 
du  sang  de  Jésus-Christ,  son  Evangile.  Le  vrai 
Christ  est  celui  qui  nous  a  rachetés  de  son  sang  ; 
le  faux  Christ  dit  qu'il  nous  rachète  par  sacri* 
fices  ou  autrement.  Point  d'autre  pardonneur  de 
péchés,  ni  rédempteur  que  le  vrai  Christ  qu^il 
faut  chercher  par  une  vraie  foi ,  là  sus ,  à  la 
droite  du  Père ,  non  au  profond  de  la  maison , 
dans  une  armoire,  ainsi  que  font  vos  nouveaux 
rédempteurs  et  purificateurs.  Les  faux  prophètes 
viendront,  non  seulement  en  vêtemens  de  brebis, 
mais  en  longues  robes  et  dévoreront  lés  femmes 
veuves  ;  non  que  les  longues  robes  soient  défen- 
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dues  ;  mai»  bien  la  superstition ,  hypocrisie,  elc* 
Ces  faux  prophètes  »  ce  n'est  pas  nous ,  car  nons 
ne  donnons  pas  à  entendre  au  peuple  de  nous 
donner  ses  biens  «  afin  que  nous  le  sortions  du 
purgatoire.  D'ailleurs  Jësus*Christ  et  les  Apô-^ 
très  les  désignent  clairement  »  en  les  appelant 
citernes  sans  eau,  mangeurs  de  troupeau,  ante- 
christs ,  moqueurs  des  magistrats ,  méprisant 
la  Seigneurie  et  renonciateurs  de  Jésus*Christ. 
Saint-Paul  les  nomme  gens  hors  de  foi ,  défen? 
dant  le  mariage  et  les  viandes  ;  alors  leur  pape 
défend  le  mariage  et  permet  la  débauche. 

Froment  continue  avec  la  même  force  et  la 
même  hardiesse.  Tout  à  coup ,  Claude  Bernard 
qui  voit  arriver  en  armes  les  prêtres ,  le  pro- 
cureur fiscal  «  le  lieutenant  de  la  ville  ,  crie  : 
Sauve,  sauve ,  Froment  !.  voici  les  prêtres  !  pour 
rhonneur  de  Dieu  qu'il  n'y  ait  pas  de  sang  ré-* 
pandu  !  -^  Froment  veut  résister  et  achever  son 
discours;  mais  ses  amis  l'entraînent,  et  le  font  se* 
crètemententrer  dans  la  maison  du  réformé  Jean 
Chautemps.  Les  prêtres  irrités  vœent  échapper 
leur  victime ,  et  la  foule  s'écoule  lentement,  pro-* 
fondement  émue,  tout  agitée  encore  de  la  scène 
extraordinaire  qui  a  frappé  ses  regards  et  des 
paroles  hardies  qu'elle  a  entendues. 

Pendant  la  nuit»  Froment  passe  dans  la  mai* 
son  d'Ami  Perrin ,  et  plus  tard  se  réfugie  chez 
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Tapothicaire  Aimé  Levet ,  mari  de  Claudine. 
C'est  contre  ce  dernier  que  se  dirige  alors  la 
rage,  de  la  populace  catholique  ;  elle  lance  des 
pierres  contre  son  magasin ,  brise  ses  vitrés  et 
ses  fioles,  salit  de  boue  le  devant  de  sa  maison. 
Un  )Our  que  Froment  se  hasarde  à  traverser  les 
ponts  du  Rhône,  les  femmes  de  ce  quartier  se 
précipitent  sûr  lui ,  et  au  milieu  des  plus  affreu- 
ses vociférations  se  disposent  à  le  jeter  dans  la 
rivière  ;  heureusement  quelques  réformés  in-* 
quiets  accourent  à  ces  clameurs  ;  ils  délivrent 
leoF' ministre  et  Tun  d'eux  donne  un  souffieià 
ane  des  femmes  les  plus  acharnées^  Froment, 
calme  malgré  le  danger  qu'il  a  couru ,  blâme  ce 
mouvement  d'une  vivacité  emportée  ;  en  mêtne 
temps  t  il  comprend  que  son  séjour  à  Genève 
n'est  pins  praticable-;  accompagné  dequekiufes 
àmis^  il  retourne  à  Yvona,  sur  les  bords  du  lae 
dTYverdon ,  porter  la  Parole  à  des  coeurs  pliu 
disposés  à  l'entendre. 

•  Transportons  *nou9  maintenant  au  26  mars. 
Pourquoi  cette  longue  députation  de  catholiques 
qui  se  dirige  vers  le  Gon&;eil,  le  front  roûr^ 
roocé,  la  plainte  à  la  bouébe?  C'est  que  la  po^ 
ritron  des  réformés  lest  'bien  changée,' ^t  leur 
nombre  considérablement  accru  ;  CbristopheBp* 
quet ,  dont  nous  pressentions  la  conversion  pro^* 
chaîne,  «'est  effectivement  élevé  avec  force. et 
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liberté  Conli*^  la  messe  et  le  culte  des  saîots  ;  sa 
hardiesse  Ta  fait  renvoyer  de  la  ville  ;  un  bonne-^ 
tier,  nommé  Guéri n  ,  homme  capable  et  très- 
versé  dans  la  connaissance  des  SaintesËcritures» 
a  rassemblé  le  troupeau  sans' pasteur ,  il  É'en  est 
constitué  le  chef,  il  a  prêché  sans  relâche  dans 
les  .maisons  particulières  et  dans  un  jardin  du 
Pré-r£véque,  il  a  célébré  la  communion  sous  les 
deux  espèces ,  et  quand  pour  prix  de  ses  eilbrts 
on  la  renvoyé  de  Genève  avec  sa  famille,  son 
serviteur  a  su  le  remplacer ,  et  les  brebis  persé*^ 
cutées  ont  toujours  entendu  la  Sainte  Parole^ 
Claude  Sâlomon  et  Beaudichon  »  irrités  de  ces 
mesures  rigoureuses»  se  sont  rendus  à  Berne  ;  ils 
ont  .exposé  aux  seigneurs  de  ce  canton  la  situa- 
tion religie^^ede  leur  patrie  i  ils  ont  obtenu  und 
lettre  de,re{xrochç  sur  1».  manière  dont  on  a  traité 
Fsirel  *  et  iVonient;;,  et  il^  i?apportent  au  Conseil 
des  exhortation^  à  laisser  librement  précher.l!E^ 
vangile  ;  cest  pour  prévenir  une  réponse  idçfxU 
ble.à  la. cause  reformée  «  que  plus  de  deux  cents 
catholiques  $e  sont  formés^eni  procession  et:eil<^ 
valsent  la  s^lle  dU:Gôns<iL  L'un  d-éiix  aécrîe 
aux  applaadissemens  de  tbusr  Qui  sont  ces 
gens  qui  nous  pHobent?  quelle  est  leur  chargéf 
quelles  sont  :keurs  intentioàâ  ?  J^oua  voulons 
qu  on  les  amène  ici  ;  et  nous  n  en  sortirbns  pas 
que  la  chose  ne  soit  exécutté«  «*-  Vous  connais* 
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8M  I  répondent  les  syndics  ^  les  intentions  de 
Messieurs  de  Berne  ;  ce  sont  nos  meilleurs  alliés  ; 
ils  demandent  que  leur  doctrine  soit  enseignée 
dans  la  ville  ;  voulez- vous  donc  que  nous  Tem- 
péchions  et  que  nous  attirions  ainsi  sur  noire 
pays  la  colère  de  Leurs  Excellences  ?  -*-  Faites 
justice ,  crient  les  catholiques  en  élevant  tes 
mains,  faites  justice  et  nous  vous  soutiendrofns^ 
ne  craignez  rien:  faites  ensorte  que  riouî^-né 
soyons  pas  insultés,  injuriés / entièrement  Op* 
primés  par  ceux  qui  ne  cessent  de  nous*  traiter 
de  Papistes  et  de  Pharisiens  ;  ne  permettez  pas 
qu  il  y  ait  deux  partis  dans  Tétat  ;  et  qn^on  en- 
tende dire  impunément  par  toute  la  ville  :  ^épk^ 
rons«nous  de  ces  idolâtres ,  de  ces  faut  témbihis, 
et  rangeons  «ifious  du  côté  de  .ceux  qui  ont  dé 
meilleurs  sentimens.  Voilà  ce  qu'ils  disent  ;  voilà 
comment  ils  nous  traitent  !  Délivre^^nous 'dé 
ceux '  qui  allument  ainsi  le  flambeau  "de  la  di^-^ 
corde  y  failes-cbmptendre  à  tous  kscilo^eos^qoHl 
ne  dmtf  y  «iVoir  parmi  eux  qu*un  seulesiprit  «  qaë 
tous  ne  doivent  penser  qu*à  mainVeiiW'  tes  libèi^ 
tés  de.  la  tiiie-'èt  4' la  garantir  contré*  les  entre^ 
prises  de  ses  ennemis  !  •  ♦  . 

Les  syndics,  cherchent  encore  à  les  adoucir 
par  de  bonnes  paroles;  ils.  ne  veulent  pas  se 
conformer  de  suite  à  des  désirs  aussi  violem- 
ment exprimés;  alors  les  catholiques  quittent 
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salle  «  courropcés,  décidés  à  mainteqir  leur  com* 
munion  par  eux-mêmes  «  et  à  ne  pas  faire  grâce 
aux  luthériens ,  si  Toccasion  s'en  présente*  Elle 
ne  tarde  pas  long-temps. 

Deux  jours  après  «  le  a8  mars  «  vendredi  de  la 
PassiQn  «  le  peuple  s'assemble  autour  du  temple 
de  SaintrPierre ,  comme  pour  assister  au  ser- 
vice religieux  et  entendre  TËvangile  du  jour  ; 
mais  uQ  br4ijt  sourd  se  répand  parmi  les  réfop* 
mes ,  que  ce  n'est  qu'un  prétexte ,  et  que  les  pre* 
tres.QQt  foroié  le  dessein  d'avoir  leurs  vépreai^r 
oevoises^.et  4*e^ler miner  toute  la  race  des  héré-« 
tiques.  Justement  effrayés ,  ils  se  rassemblent  ea 
arabes  che^  Baudichon ,  au  nombre  d'environ 
soixaqtç.lK>wnieç,  et  ils  envoient  Pierre  Vaedel 
à. la  catbédraile  pour  sonder  la  disposition  ides 
esprits  ift. les  avertir  si  quelque  danger  les  m^ 
ns^ce.'YfLD^el  arrive  à  Saint-Pierre;  là  un  étrange 
spectacle  frappe  ses  regards  ;  plus  de  sepfccento 
iKunmfS^^gi^nt  en  tous  sens  sqr  Jafdace  »  ani^ 
mes  piair  «c^nt^Qnquante  prêtres  qui  le«ip  perana^t 
dent  quj$  l^s  réformes  veulent  saccagej^  lea  égli-« 
se$  §t.  dé(ruii:e  le  service  divin.  £t  te  peuple  de 
répondre  à  grands  cris  :  Nous  yoïvlodns  aller  aui; 
c0S::eki^il^.d$  luthçrieqs,  pii^s  que  tles  Turcs  « 
et  oe.pU^  souffrir  païeille  infection  dans  jiotre 
ville  !  Ils  courent  dans  l^urs.  demeures  chercher 
des  armes,  ils  reviennent  biruyaivimènt  se  fer-« 


Digiti 


izedby  Google 


14S 

mor  en  rangs  épais.  Vandel  hasarde-  qaèl(|aes 
mots*  sur  les  horreurs'  de  la  guerre  civile,  la 
troepe  se  jette  sur  lui,  le  foule  aux  pieds  ;  uii 
ncHnnté  Portier  le  blesse  d'un  coup  de  ][>oi- 
gnard  par  derrière,  et  les  syndics  présens  le  dé- 
'robentà  grand^peine  à  la' rage  des  assassins; 
Les  cris  de  :  Au'  feu  !  aux  armed  !  se  font  enten- 
dre; ieâ^oiïtes  de  ia  rille  sont  fermées ,  on  met 
les  cloches  eq  branle/  chacun  s^apprêle  à  jouer 
lin  rôle  dans  le  .drame  sanglant  qui  se  prépare  ; 
ôri  distribué  à ehaquc^  catholique. uh  rameau  de 
laurier  en  signé  de  ralliement,  les  prêtres  vont 
se. jeter  à  genoux  devant  le  grarid  autel ,  ils  se 
rebômnftandent  à  Dieu  et  à  la  sainte  Vierge, 
avec  iottt  le  pelif^  ils  entonnent  le  VexûlaRé- 
ps  et  le  Sake  Regina;  tous  l^pilent  :  Aujour- 
d'hui notre  Seigneur  est  mort  pour  nous  et  pouf 
nos  pécbés,  nous  n'épargnerons  pas  non  plus 
de.rcpaodre  notre  sang  pour  son, honneur,  et 
ndus  prendrons  ven^^nce  de  ses  ennemis  qui; 
à  leur  manière,  :  le  crucifient  auski  brutaleinent 
que  les  Juifs*.  On  sort  JeS'  canons  de  l'arsenal» 
la  foule  se  met  en  marche ,  elle  sî^  grossit  à  cha* 
que  pas,  elle  arrive  au  Molard  en  une  masse  de 
deux  mille  cinq  cents  hommes  i  la  grande  ban- 
nière flotte  {déployée  i  et  un  long  hôura  accôm-^ 
pagneiceHë  vue;  la*  maison  de  Baudiehon  va 
être  afisiégQeipande.lartUlerier'At^  P>'^^»  sî^-^ 
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tiooneiit  devApt  le  lac  •  et  les  femmes  elles-mé^- 
mes  se  disent  les  qnies  aux  autres  :  Nos  maris 
combatteot  Les.  hérétiques,  £iisous  aussi  la  guerre 
à  leurs  femmes,  que  toute  la  race  soit  extermi^ 
née  !  Accompagnées  de  leurs  enfans ,  elles  ap* 
portent  des  pierres  dans  leurs  tabliers  »  bien  dé* 
ddées  à  se  mêler  dans  la  bataille. 

Les  réformés  croient  que  leur  heuce  est  Tenue; 
malgré  toos  leii;r«  ^orts,  ils  n*ont  pu  rassembler 
que  deux  cenl3  bommes;  ils  risquent  d'être  pds 
entre  deux  oorpsde  gens  armés^  ceux  du  Blolardet 
ceux  de  Saint-Oervais,  qui  yont  les  attaquer  par 
derrière;  ils  savent  qu'ils  nont  aucune  roiséri*» 
cordeà  espérer,  que  les  relations  defamiUe  qui  in 
unissent  aux  catholiques  rendent  senlemekit  les 
haines  plus  yigoureuses  et  plus  envenimées, 
qu'il  s'agit  de  vaincre  ou  de  périr.  Malgré  k 
danger,  ils  ne  perdent  pas  courage;  ils  préfèrent 
le  martyre  à  Fapostasie  ;  amoncelés  dans  lame 
des  Allemands,  ils  font  leurs  préparatifs  de  dë^- 
fense  et  s'excitent  à.  demeurer  fidèles  à  leur  tfo» 
ligion.  Encore  quelques  înstans  et  le  canon 
grondera  dans  les  rues,  les  ihabitans  de  cette 
ville  naguère  si  paisible  s'égorgeront  dans;  um 
horrible  mêlée  ;  le  sang  coulera  à  longs  flots 
sous  la  main  de  frères  et  d'anciens  amis ,  la 
Réfarme  sera  perdue  k  Genève,  ies  piètres 
échaufféii  du  carnAge  pourront  redresser  et  raf** 
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fermirt  sur  un  monceau  de  cad^^res,  r^tçpdaird 
de  leur  foi  qui  vacillait  emporté  par  le  .^Mniffio. 
puissant  de  la  Réforme  ;  la  villes  déchirant  ainsi 
ses  propres  entrailles ,  sacrifiant  elle-même  ses 
propres  citayeos,  demeurera  dq^pillée  et  sans 
défense  devant  ses  nombreux  ennemis  qui, 
comme  une  meute  ardente*  arriveront  haletans 
à  la  curée;  le  duc  et  Tévéque  reprendront  c^ 
pouvoir  qui  échappe  à  leurs  mains ,  c  en  est  fait 
de  la  liberté  de  Genève. 

Heureusement  Dieu,  guide  sur  le  lieu  de  la 
scène  une  vingtaine  de  Fribourgeois  amenés 
dans  la  ville  par  le  commerce;  ils  se  précipi- 
tent éperdus  au  milieu  des  épées  nues  et  devant 
la  bouche  des  canons  ;  ils  parlent  avec  feu  à  ces 
citoyens  égarés  »  du  salut  de  leur  patrie  ;  ils  leur 
rappellent  leurs  anciens  sermenp,  ils  les  citent 
au  tribunal  de  l'opinion  uni  vénielle,  ils  leur  font 
redouter  la  vengeance  de  Bkrm^  et>de  Fribourg^ 
lia  leur  demandent  s'ils  sont  assez  fous  que  de 
s*égorger  ainsi  pour  Tamour  de  quelques  moines. 
Les  armes  tombent  des  mains  des  assaillans ,  la 
foule  abandonne  les  prêtres  restéi^  seuls  sur  la 
place ,  une  trêve  est  conclue  ;  grâce  à  ces  Fri- 
bonrgeoist  des  otages  sont  donnés ,  Genève  est 
sauvée. 

Le  4  mai  suivant,  le  salut  de  la  ville  est  remis 
en  question» 
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Ce  dimanché-là ,  )ca  catholiques  méditent  une 
sédition  nouvelle;  ils  savent  que  le  parti  réformé 
est  af&ibli  par  Tabsence  de  plusieurs  citoyens 
partis  pour  la  foire  de  Lyon]  vers  les  six  heures 
du  soir,  le  prêtre  Pinet  attaque  de  paroles  Ami 
Perrin  sur  la  place  de  Saint*Pierre ,  comme  s  il 
s  agissait  d'édaidr  quelque  point  de  religion  ; 
des  paroles  oii  en.  vient  aux  coups,  quelques 
épées  brillent,  la  lutte  va  s'engager;  cependant 
la  paix  se  conclut  et  les  deux  partis  descendent 
au  Molard  pour  y  boire  ensemble.  Ce  n'était  pas 
fe  compte  des  prêtres;  à  huit  heures  ils  font 
Sonner  le  tocsin  et  arrivent  armés  sur  la  place  ; 
les  citoyens  accourent  aux  sons  de  la  cloche/ 
plus  de  quinze  cents  se  confondent  dans  un  im-« 
mense  tumulte  ;  le  chanoine  fribourgeois  VerU 
s'écrie,  l'épée  à  la  main  :  Où  sont  ces  luthé^ 
riens?  Suivez-moi,  bons  catholiques;  et  frap'» 
pant  d'estoc  et  de  taille,  il  s'élance  au  milieu 
des  réformés  et  entame  un  sérieux  combat.  Le 
sang  coule ,  le  syndic  Coquet  est  récompensé  de 
ses  tentatives  de  médiation  par  une  blessure  à  la 
tête ,  l'effroi  circule  dans  tons  les  rangs,  la  nuit 
épaissit  ses  ombres,  redouble  la  terreur;  enfin 
Yerli  frappé  par  une  pique  ennemie  tombe  sur 
le  pavé ,  et  la  lutte  se  termine  à  la  mort  de  ce  va* 
leureux  champion. 

Mais  les  conséquences  sont  désastreuses  pour 
la  Réforme* 
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Les  FribouTgeois  I  irrités  de  la  mort  de  leur 
compatriQte  «  redemandent  son  corps  ;  ils  en- 
voient une  ambassade  soutenue  de  cent  des  amis 
de  Verli  et  chargés  d'obtenir  justice;  ils  appuient 
de  leur  crédit  Tévèque ,  depuis  long^témps  éloi- 
gné de  Grenève  et  qui  y  rentre  le  i«  juillet  ac- 
cueilli par  les  soumissions  des  citoyens  ;  ils  exi- 
gent la  condamnation  des  meurtriers  du  cha- 
noine; après  quelque  résistance ,  les  Conseils 
obéisseikt .  et  le  7  août  ils  font  trancher  la  tête 
au  charretier  Pierre  Gomberet,  pour  un  acte  de 
défense  légitime  qui,  en  toute  autre  occasion» 
lui  eût  valu  Tovation  et  des  récompenses. 

Mais,  faible  envers  les  Fribourgeois,  le  G>n- 
seil  demeure  inacce^ible  aux  prétentions  de  Té- 
véque,  et  le  prélat ,  irrité  de  cette  opposition 
prononcée ,  quitte  Genève  pour  n'y  plus  rentrer  ; 
il  espère  que  ce  départ  consternera  la  ville  :  il 
86  trompe  ;  les  citoyens  sont  déjà  familiarisés 
•  avec  les  foudres  de  1  église,  ils  savent  qu'elles 
fcMit  plus  de  bruit  que  de  mal,  ils  se  rient  des 
menaces  de  leur  évêque  impuissant,  et  dès  ce 
)6ur  ils  adoptent,  comme  dicton  populaire, 
pour  témoigner  leur  mépris  dequelqu'un  ou  de 
quelque  chose  :  Je  ne  m'en  soucie  pas  plus  que  de 
Beauroe. 

A  la  fin  de  septembre  et  dans  les  premiers 
jours  d'octobre,  nous  retrouvons ,  prêchant  dans 
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les  maisons  et  aux  coins  des  rues,  Antoine  Fro- 
ment et  son  ami  Alexandre  Camus  Dumoulin  » 
parisien  de  naissance  »  que  la  persécution  a  con- 
duit en  Suisse.  A  la  première  nouyelte  du  dé- 
part de  révèque«ils  sont  accourus  au  grand  dan- 
ger de  leurs  personnes ,  mais  aussi  au  grand  dé- 
Iriment  de  la  papauté. 

Les  G>nseils  désirent ,  à  la  considération  de 
leurs  utiles  alliés  les  Fribourgeois,  maintenir  à 
GenèVe  la  doctrine  catholique;  comme,  d*un 
autre  côté ,  les  messages  répétés  des  Bernois  leur 
enjoignent  de  laisser  à  tous  la  libre  profession 
de  la  communion  par  eux  préférée,  ils  se  déci- 
dent à  ouvrir  nn  vaste  champ  aux  deux  partis» 
et  afin  de  neutraliser  Tinfluence  pressante  de 
Froment  et  de  Dumoulin,  ils  font  venir  de 
Montmélian  un  ancien  docteur  de  Sorbonne, 
Guy  Furbity,  dominicain  célèbre,  érudit,doué 
de  quelque  éloquence,  mais  en  même  temps  im- 
périeux, emporté  f  animé  d*une  violente  haine 
contre  la  Réforme.  Furbity  arrive  à  Genève 
pour  prêcher  FAvent;  ses  premières  prédica- 
tions portent  déjà  Tempreinte  de  son  âpre  ca- 
ractère; on  y  remarque  plus  d'injures  adressées 
à  la  cause  réformée,  que  de  solides  raisons  con- 
tre elle  ;  il  rabaisse  à  plaisir  les  prédicateurs  de 
cette  communion,  pour  élever  aux  nues  les 
prêtres  demeurés  fidèles  à  la  foi  catholique; 
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sekm  loi  «  le  prêtre  est  supërieur  à  la  Viei^ 
Marie;  celle-cî  n'a  mis  ào  monde  Jésus-Christ 
qu'une  seule  fois,  tandis  que  le  prêtre  a  la  puis* 
sance  de  le  faire^enir  du  ciel  aussi  souvent  qu^il 
souffle  sur  une  oublie  et  qu'il  prononce  les  pa* 
rôles  sacramentelles  :  Ceci  est  mon  corps.  Il 
compare  le  miracle  de  la  naissance  du  Saureur 
à  celui  de  la  transsubstantiation,  disant,  en  ter* 
mes  ridicules  et  impies ,  que  Jésus-Christ,  dans 
rhostie  comme  dans  le  sein  âe  Marie,  est  aussi 
petit  qu'une  fourmi  ;  puis  il  s'étonne  du  scan- 
dale qu'éprouvent  quelques-uns  à  l'entendre 
ainsi  parler  «  selon  la  pure  doctrine  de  Dieu.  » 

Le  sermon  qu'il  prononça  le  a  décembre  occa- 
aionna  une  scène  animée  et  eut  de  graves  consé- 
quences. 

Ce  jour-là ,  on  le  conduit  pompeusement  dans 
la  cathédrale ,  accompagné  d'une  troupe  de  sol- 
dats ,  comme  s'il  avait  besoin  d'escorte  et  qu'il 
eût  à  redouter  quelque  persécution.  La  foule 
était  immense;  beaucoup  de  protestans ,  attirés 
par  la  curiosité  •  s'étaient  aussi  rendos  dans  le 
temple,  et  parmi  eux  Froment  et  Dumoulin.  Le 
prédicateur  prend  pour  texte  ce  passage  de  l'E- 
vangile où  il  est  question  des  bourreaux  qui  se 
partagent  les  vêtement  de  notre  Seigneur  ;  armé 
de  ces  paroles ,  il  les  applique  à  ceux  qui  déchi- 
rent l'église ,  aux  Ariens ,  aux  Sabellicns ,  aux 
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Vaudois  et  aux  Allemande  ;  il  s  emporte,  contre 
ceux  qui  mangent  de  la  TÎande  les  vendredis  et 
les  samedis,  qui  lisent  r£criture-SaiQte  dans  la 
langue  vulgaire,  qui  parlent  de  secouer  Tau to^ 
rite  du  pape ,  de  Tévêque  et  du  dergë  ;  il  déclame 
contre  les  novateurs,  contre  tous  ceux  qui  les. 
protègent;  il  exhorte  ses  auditeurs  à  rompre 
commerce  avec  de  pareilles  gens ,  et  il  termine 
son  discours  par  une  bravade  aussi  téméraire 
qu'insensée  :  Que  les  luthériens  s'avancent  pour 
me  combattre ,  s  ectie-t-il  ;  qu'ils  s'avancent  ces 
hommes  pires  que  les  Juifs,  que  les  Turcs ,  que 
les  païens!  Qu'ils  viennent!  Mais  non,  ils  se 
garderont  bien  de  se  montrer ,  ils  sont  trop  lâ- 
ches ,  ils  n'apparaissent  sous  les  cheminées  que 
pour  tromper  les  pauvres  femmes  ! 

Les  catholiques  applaudissent  à  ces  mots  ;  les 
réformés  se  regardent  confondus, d'une  pareille 
apostrophe.  Froment  s'élance  sur  un  banc 
élevé  ;  et  4e  là ,  d'une  voix  de  tonnerre  :  Mes^ 
sieurs,  Messieurs,  dit-il ,  écoutez  ce  que  je  veux 
•vous  dire. 

Le  peuple  s'arrête-,  le  silence  s'établit,  tous 
les  yeux  se  tournent  vers  celui  qui  a  la  hardiesse 
de  prendre  ainsi  la  parole. 

Je  veux  être  brûlé  tout  vif,  s'écrie  Froment, 
pour  maintenir  que  tout  ce  que  cet  homme  a 
dit  n'^st  que  menteriiE;  et  paroles  de  l'aatcchrist; 
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et  il  commence,  encouragé  par  Dumoulin,  à 
réfuter  Forbity,  article  par  article.  Ccluî-ci  de- 
meure muet  et  comme  terrassé  par  une  attaque 
aussi  directe  et  aussi  fondée ,  car  Froment  s'ap* 
puie  Sur   rEcriture-Sainle,   sur   des  passages 
nombreux  et  irrécusables.  Mille  cris  confus  s'é- 
lèvent de  tous  les  coins  de  l'église.  Les  protcs- 
lans:  C'est  bien  dit!  Que  Tautre  réponde  main- 
tenant !  Les  prêtres ,  les  chanoines  et  les  autres 
catholiques  se  répandent  en  clameurs:  Tue, 
tue,  au  Rhône,  le  méchant  luthérien  ;  ils  se  pré« 
cîpitent  sur  les  deux  Réformateurs;  les  évangé* 
liques  s'avancent  à  leur  rencontre  et  font  à  leurs 
ministres  an  rempart  de  leurs  corps.  Beaudi- 
chon  ne  perd  pas  Froment  de  vue  ;  il  tire  son 
cpée,  se  poste  à  la  porte  du  temple  :  Si  quel- 
qu'un le  touche ,  dit  il ,  malheur  à  lui ,  je  le  tue- 
rai. Froment  s'échappe  hors  de  l'église.  Vous 
avez  tout  gâte,  lui  dit  Perrin;  nos  affaires  al- 
laient si  bien ,  vous  avez  tout  perdu  !  —  Vous 
ne  savez  ce  que  tous  dites,  repond  le  Réforma- 
teur ;  c'est  to^t  gagné  et  non  pas  perdu ,  car 
tout  est  au^lessus  à  c^tc  heure...  et  il  se  perd 
dans  les  rangs  du  peuple  et  gagne  la  maison  de 
Beaudichon  qui  lui  offre  un  sûr  asile. 

Moins  heureux  que  lui,  Alexandre  Dumou- 
lin monte  sur  les  degrés  en  dehors  de  la  porte 
du  temple,  et  tout  en  disant:  N'est-il  pas  vrai? 
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Froment  ne  l*a-t-il  pas  bien  repris?  Je  vais  tou» 
prouver  dbmme  quoi  c^est  un  faux  prophète...» 
il  est  saisi  par  la  soldatesque  qui  le  conduit  au 
Conseil  ;  là  il  est  condamné  à  mort  ;  on  com- 
mue cette  sentence  en  un  bannissement  perpé* 
tuel ,  crainte  du  roi  de  France  et  des  seigneurs 
de  Berne.  Arrivé  hors  de  la  porte  de  Saint-Cier* 
vais,  Dumoulin  se  retourne,  il  s'adresse  à  la 
foule  qui  s*est  pressée  tumultueusement  sur  ses^ 
pas,  il  lui  parle  avec  véhémence  pendant  plus 
de  deux  heures,  et  cette  dernière  prédication  du 
courageux  français  à  la  population  genevoise^ 
gagne  à  la  Réforme  plusieurs  citoyens. 

Ici  y  Dumoulin  quitte  pour  jamais  nos  murs 
où  il  a  fait  briller  une  vertu  intrépide  ;  il  va  être 
conduit  à  Lyon ,  son  zèle  Fentrainera  à  y  pro« 
pager  les  nouvelles  doctrines ,  les  tribunaux  le 
saisiront  »  le  condamneront,  et  le  feront  partir 
pour  Paris  où  le  bûcher  terminera  son  honora- 
ble vie  ;  c*est  avec  regret  que  nous  ne  l'accom- 
pagnons pas  dans  le  reste  de  sa  carrière  ;  il  faut 
nous  souvenir  que  c'est  de  lui  qu*a  été  dite  cette 
belle  parole  :  Si  cet  homme  n'est  pas  sauvé ,  ja- 
mais homme  ne  pourra  obtenir  son  salut«  Il 
n*a  fait  qu'apparaître  sur  Thorizon  de  la  route 
que  nous  nous  sommes  proposé  de  paitrourir  ; 
mais  nous  devions  un  mot  et  une  larme  à  la  mé- 
moire d'un  homme  dont  les  sentimens  et  la  vie 
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sont  dignes  de  notre  admiration,  et  qui  par  sa 
mort  est  devenu  l'un  des  martyrs  les  plus  glo- 
rieux de  la  cause  protestante. 

Berne  décidée  à  réformer  Genève ,  y  envoie 
f^arel.  A  peine  Tarrivéc  de  ce  redoutable  >athlëte 
est-elle  connue  dans  la  ville ,  qu'une  insurrection 
ciatholique  plus  vaste  encore  que  les  précédentes 
commence  à  s'organiser ,  et  qu*une  armée  en- 
tière se  lève  pour  écraser  Thomme  dont  on  craint 
la  parole  puissante.  Les  mêmes  détails  se  re- 
trouvent ici  :  la  sédition  parcourt  les  rues ,  les 
prêtres  se  mettent  à  la  tête  dii  peuple,  ils  lui 
prodiguent  du  vin  pour  l'échauffer  ;  Beaudichon 
cache  Farel  dans  son  fenil ,  les  Evangcliques  se 
réunissent  en  armes  pour  se  défendre,  trois 
jours  et  trois  nuits  les  deux  partis  demeurent  en 
observation ,  et  si  le  sang  n'est  pas  répandu ,  c'est 
à  la  fermeté  des  Conseils  et  à  Tintervention  des 
syndics  que  Genève  en  est  redevable. 

Mais  un  grand  changement  va  être  imposé  à 
la  politique  des  Conseils  ;  jusqu'ici  ils  ont  habi- 
lement concilié  les  intérêts  politiques  et  religieux 
du  pays ,  ils  ont  réussi  à  conserver  alliés  fidèles, 
malgré  leur  tendance  opposée ,  Berné  et  Fri- 
bourg  ;  la  première  placée  à  la  tête  du  mouve* 
ment  de  réforme  «  chef-  lieu  de  la  propagande 
religieuse  en  Suisse  ;  la  seconde  centre  de  la  ré- 
sistance catholique.  Us  se  sont  maintenus  dans 
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une  sorte  de  juste*  milieu  à  force  de  sagesse  eC 
de  circonspeclicm;  mais  actuellement  la  position 
n'est  plus  tcnable  ;  les  deux  partis  redoublent 
leurs  instances;  Fribourg  demande qu on  inter- 
dise la  prédication  aux  Evangéliques ,  sinon  elle 
rompra  le  traité  decombourgeoisie.  Berne  mani- 
feste vivement  ses  intentions  ;  ses  ambassadeurs 
arrivent  au  sein  des  Conseils,  ils  jettent  sur  la  table 
la  lettre  d  alliance  et  protestent  qu  ils  vont  en 
arracher  leur  sceau,  si  justice  n'est  pas  faite  de 
Furbity  qui  les  a  insultés  du  haut  de  la  chaire. 
Toute  conciliation  est  impossible.  Xes  Con- 
seils agités  de  mille  pensées  demeurent  en  sus^ 
pois  ;  ils  repassent  dans  leur  mémoire  les  ser- 
vices que  leur  ont  rendus  les  deux  villes,  ils 
calculent  }es  avantages  réciproques  des  deux  al- 
liances entre  lesquelles  ils  doivent  opter.  L'opi- 
nion publique  les  déborde  et  les  dépasse  ;  les 
reformés  ont  doublé  en  nombre  ;  c'est  une  de  ces 
époques  saillantes  où  la  masse  des  esprits  est 
entraînée  par  un  seul  torrent  vers  un  même  but; 
il  faut  ou  lutter  franchement  contre  lui ,  au  ris- 
que de  périr  ;  ou  se  mettre  à  la  tête  du  mouve- 
ment afin  de  le  contenir  et  de  le  diriger:  toute 
autre  voie  est  dangereuse  et  superflue.  C'est 
Berne  qui  l'emporte  ,  c'est  elle  que  désignait  le 
vœu  populaire  ;  les  conseillers  conjurent  avec 
larmes  les  ambassadeurs  de  ne  pas  effectuer  leur 
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menaçante  résolution  «  et  au  refus  du  vicaire, 
ils  envoient  des  soldats .  chargés  de  veiller  sur 
F^jrbity  et  de  ne  te  pas  perdre  un  instant  de  vue. 
Furbity«  avpuonsle,  Furbity,  défenseur  d'une 
cause  maintenant  désespérée,-  déploie  de  gran< 
des  ressources  et  parfois  lelan  d'un  noble  carac* 
tère.  Le  f^''  janvier  i834t  ^1  monte  en  chaire  à 
Saint- Pierre ,  toujours  escorté  par  les  soldats  du 
Ck>nseiL  .I^e  vous  souciez  pas  de  ces  gardes  qui 
me.  sont  données,  dil-îl  à  la  foule;  mes  amis,, 
je  vous  en  conjure ,  ne  vous  troublez  pas  ;  ce  quet 
j^ai  prêché ,  Je  saurai  le  maintenir  d'après  la  Pa- 
role de  Dieu.  Tous  les  hérétiques  qui  suivent 
cette  .nouvelle  religion  ,  sont  gens  lubriques , 
gourma^nds ,  ambitieux , .  homicides ,  larrons  ^  qui 
n'aiiçtçnt  que  leurs  sensualités ,  vivent  bestiale- 
mçqt  sans  reconnaître  Dieu  ni  leurs  supérieurs, 
inajijs  veulent  être  en  une  liberté  damnable  ;  aussi 
de,  tout  le  pouvoir  de  mon  esprit  et  de  ma  langue 
je  m  oppose  à  eux.  Puis,  selon  Tusage,  il  adresse 
à  tontes  les  classes  de  la  société  des  complimens 
à  rcfcc^sipfi  de  la  nouvelle  année ,  et  quand  il  en 
vient  aux  Luthériens  :  «  Que  Dieu  les  conver- 
tisse., dit-il ,  qu'il  les  fasse  renoncer  à  leur  mé- 
chante hérésie,, siaon  qu'il  leur  donne  la  fièvre 
quarte,  et  ce  ne  sera. pas  moi  qui  chausserai 
leurs  mitai  nés.  »  E^fin,  par  un  mouvement  plein 
d'émqlion  et  d'éloquence ,  il  donne  sa  béncdic^* 
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tion  au  peuple,  il  le  conjure  de  te  tenir  en  garde 
contre  les  séductions  du  temps ,  et  lui  fait  solen- 
nellement ses  derniers  adieux  ;  rassemblée  atten* 
drie  verse  des  larmes ,  mais  lui ,  calme ,  la  sé- 
rénité sur  le  front  «  il  se  remet  entre  les  mains 
des  soldats ,  et  regagne  le  lieu  qui  lui  sert  de 
prison  et  de  demeure* 

Encouragé  par  ce  succès ,  le  vicaire  lance  le 
même  jour  dans  toutes  les  paroisses  un  mande* 
ment  par  lequel  il  défend  toute  prédication  des 
Evangéliques  ,  et  ordonne  de  brûler  inieessam- 
ment  les  Bibles  allemandes  et  frailçaises  que  Ton 
pourra  trouver  dans  la  ville ,  démarche  funeste 
à  la  cause  catholique ,  qui  en  assure  Timpopu- 
larité  et  en  hâte  considérablement  }a  chuté. 

Enfin ,  le  moment  de  la  grande  dispute  dès 
long-temps  préparée,  commence  à  s'approdier; 
à  Farel  et  à  Froment  est  venu  se  joindre  Yiret  » 
souffrant  encore  d'un  coup  d'épée  reçu  près  de 
Payerne;  les  ambassadeurs  bernois  insistent  pour 
que  Ton  confronte  Furbity  avec  ces  trois  pnédi'*^ 
cateurs ,  et  qu'il  ait  à  justifier  par  la  Sainte  Ecri-' 
ture  les  discours  qu'il  a  prononcés  le  z  déeeoibré 
et  le  i^^ janvier.  Si  nous  n'y  avisons,  dit  un  des 
membres  du  Conseil ,  Berne  va  rompre  sa  corn- 
bourgeoisie  av>ec  nous  !  —  Eh  bien  !  de  par  Dieu 
qu'elle  le  fasTse  !  s'écrie  le  syndic  Baud  indigné. 
Un  long  murmure  accueille  ces  paroles  »  et  celiri 
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qui  les  a  profiérées  sort  de  la  salle ,  malmené  par 
ses  collègues.  Jour  est  pris  pour  la  dispute.  Elle 
commencera  le  27  janvier. 

Au  )ourfbë«  s*assemblent  dans  la  grande  salle 
4le  rhôlel-de-ville  les  24  membres  du  Petit-Con- 
seil ,  les  Deux*Cents,  les  ambassadeurs  bernois, 
leurs  prédicateurs  Farel,  Froment  etViret,  et 
les  principaux  chefs  de  famille.  On  introduit 
Furbity,  qui  a  enfin  consenti  à  venir  défendre  les 
paroles  incriminées  dans  les  deux  discours. 

Le  premier  syndic  se  levant ,  s*adresse  à  Fur*» 
bity  :  Qu^avez-vous  à  dire ,  bon  père  «  à  ce  que 
ces  Messieurs  proposent  (  en  montrant  les  am- 
bassadeurs) et  à  leur  accusation,  que  vous  les 
avez  comparés  aux  bourreaux  de  notre  Seigneur? 

Messieurs ,  répond  le  chanoine ,  jamais  je  ne 
parlai  et  ne  voulus  parler  contre  Texcellence  de 
Messieurs  de  Berne,  lesquels  je  liens  gens  de  bien 
et  lie  voudrais  en  dire  du  mal  ;  ceux  qui  vous 
ont  rapporté  ceci  sont  méchantes  gens ,  que  je 
sache  ;  je  suis  religieux  et  docteur  de  Paris  ;  je 
ne  puis  ni  ne  dois  répondre  devant  vous  qui 
n*êtes  pas  mes  juges  ;  ce  serait  faire  tort  à  mon 
ordre,  à  la  fiicultë  de  Paris  et  à  toute  Téglise 
dont  j'enfreindrais  ainsi  les  privilèges  et  fran- 
diises. 

Pourquoi  alors  ,  lui  crie  Tambassadeur  de 
Berne ,  avez-vous  consenti  de  prouver  votre  dire 
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sur  la  Parole  de  Dieu  ?  et  encourageant  du  geste 
Farel ,  celui-ci  se  lève  et  dit  :. 

Noire  maître,  où  donc  avez-vous  vu  que  Je* 
sus-Christ,  un  prophète  ou  uo  apôtre,  aif  voulu 
être  remis  à  un  juge  spirituel  et  ait  refusé  de 
comparaître  devant  un  juge  temporel?  Jésus^ 
Christ  ne  répondit-il  pas  à  Pilate  ?  Saint  Paul 
ne  parut-il  pas  devant  Félix  et  devant  Taréo- 
page?  Etienne,  saint  Jean,  saint  Pierriè,  ne 
vinrent-ils  pas  rendre  raisofi  de  leur  foi  au  Coq* 
seil  des  Juifs  ?  Soyez  aussi  soumis  à  vos  su* 
pcrieurs. 

Ce  n'est  pas.  avec  vous  que  je  disputerai ,  dit 
Furbity  ;  qu  on  me  conduise  à  Paris ,  qu'on  j 
assemble  les  savans,  et  je  saurai  parler,  je  l'ai 
fait  ;  mais  ici  c'est  à  des  ignorans  que  j*ai  à 
faire.  ...•  et  il  s'arrête  dédaigneusement. 

Chacun  doit  êlre  prêt  à  rendre  raison  de  sa 
croyance,  répond  Farel  ;  et  si  vous  avez  vaincu 
des  savans ,  qui  vous  arrête  de  confondre  notre 
ignorance  ? 

Les  ambassadeurs  de  Berne  donnent  alors  lec^ 
ture  des  sept  passages  qui  les  ont  choqués  dans 
le  discours  de.Furbity^  et  celui*Gi  tout  /en.  ré* 
servant  ses  druits^  et  en  soutenant  son  dire  ^  dér 
clare  n'avoir  p;is  voulu  offenser  les  puissalis 
Seigneurs  de  Berne.  L  assemblée  est  levée  et  la 
discussion  ajournée. ' 
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Farbity  contiDuant  à  récuser  ses  juges,  on 
8*âdresilie  au  vicaire  pour  avoir  des  temans  con- 
tre les  réformés.  Le  vicaire  et  le  Conseil  épiscopal 
refusent  de  se  prêter  à  cette  dispute,  ils  deman- 
dent qû  on  relâche  le  chanoine  et  qu'on  le  re-* 
mette  &  ses  juges  naturels;  Fnrbity  consent 
enfin  à  se  défendre  par  la  Sainte  Ecriture,  et 
le  2g  janvier  la  séance  est  rouverte. 

Farel  prend  la  parole  et  s'adresse  à  Furbity  : 
«Je  remercie  Dieu  qui  vous  a  donné  le  cœur  de 
vouloir  maintenir  par  la  Sainte  Ecriture  ce  que 
vous  avez  prêché  et  d'en  rendre  raison  ;  puis- 
qu'il est  ainsi  que  nous  sommes  tous  faits  à 
l'image  de  Dieu  et  que  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  nous ,  pour  l'honneur  de 
ce  bon  père  qui  nous  a  créés ,  pour  Tamour  de 
Jésus-Christ  qui  nous  a  rachetés ,  en  cette  affaire 
de  grande  importance ,  parions  ensemble  amia- 
blement ,  en  toute  douceur  et  charité ,  ne  cher- 
chons que  la  gloire  de  Dieu  et  Tédification  de 
notre  prochain  ;  parlez  de  votre  bouche  comme 
votre  cœur  le  porte  et  le  juge ,  sans  renverser 
l'Ecriture  Sainte,  sans  chercher  à  nous  vaincre 
l'un  l'autre ,  mais  que  la  vérité  vienne  en  avant, 
car  ne  pouvons  avoir  plus  belle  victoire  que 
celle-ci ,  je  donnerais  ma  vie  pour  qu  elle  fut 
connue  de  tous,  i» 

Le  silence  interrompu  à  ces  mots  par  un  mur- 
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mure  d'approbation  se  rétablit  bientôt ,  et  Fur^ 
bity  a  la  parole  pour  soutenir  sa  première  thèse. 
«  Il  s'agit  donc ,  Messieurs ,  dit-il ,  de  savoir 
par  la  Sainte  Ecriture  si  les  prélats  de  Téglise 
peuvent  ordonner  une  chose  qui  ne  soit  pas  con- 
tenue dans  la  Bible ,  et  à  quoi  ils  obligent  sous 
peine  de  péché  morlel.  J'affirme  que  oui,  et  je 
le  prouve  par  l'Ancien  Testament.  Deuter,  XVII, 
8 — 12.  «  Quand  une  affaire  te  paraîtra  trop  dif- 
ficile pour  juger ,  tu  te  lèveras  et  monteras  au 
lieu  que  TËternel  a  choisi  ;  tu  viendras  aux  sa- 
crificateurs de  la  race  de  Lévi  et  aux  juges  du 
temps ,  tu  les  interrogeras ,  et  ils  te  déclareront 
ce  que  porte  le  droit.  Tu  feras  de  point  en  point 
ce  que  dit  la  loi  et  ne  te  détourneras  ni  à  droite 
ni  à  gauche  ;  Thomme  qui  agissant ,  fièrement, 
n'aura  pas  obéi  au  sacrificateur....  cet  homme 
mourra  et  tu  ôterasce  méchant  d'Israël.  »  Or, 
Messieurs,  c'est  le  saint  Père,  le  pape,  qui  est 
figuré  par  ce  prêtre  lévitique  ;  comment  donc 
secouer  son  obéissance  ?  n 

FABEL. 

Notre  maître ,  vous  avez  dit  votre  cas  ;  je  vous 
prie ,  oyez-moi  patiemment  de  même  ;  yous  avez 
parlé  contre  la  Sainte  Ecriture  ;  Deuter.  IV,  il 
est  défendu  d'ajouter  ni  rien  retrancher  aux  Pa- 
rôles  du  Seigneur,  pas  même  (chap.  XIII). si 
un  prophète  ou  un  songeur  de  songes  fait  un 
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signe  ou  miraelé  pour  confirmer  son  dire;  et 
saint  Paul  dit:  Si  quelqu'un  vous  annonce  un 
nouvel  Evangile,  qu'il  soit  anathème  !  Je  vous  ai 
ouï  4  maître  ,  dites  ce  qu'il  vous  plaira ,  mais 
entendez  le  texte  ;  ce  n'est  pas  le  pape ,  mais 
Jésus-Christ  qui  est  figuré  dans  le  prêtre,  comme 
il  le  dit  Matth.  XI  :  Venez  à  moi ,  vous  chargés 
et  navrés  d'iniquités ,  je  vous  allégerai ,  .  .  . 
et  Dieu  lui-même  :  C'est  mon  fils  bien-aimé , 
écoutez-le. 

FUBBITY. 

Nous  ne  sommes  pas  ici  pour  prêcher;  je 
sais  comment  on  dispute  ;  moi ,  suis  docteur  ; 
ceci  ne  prouve  rien  contre  moi  ;  faut  obéir  aux 
dignités  constituées,  les  apôtres  ont  bien  aussi 
dit  des  choses  que  Jésus-Christ  n'avait  pas  com- 
mandées ;  où  avait-il  défendu  de  manger  du  sang 
des  bêtes  étouffées  ou  sacrifiées?  C'est  ordon-- 
nance  des  Pères  présidés  par  saint  Pierre; 
comme  il  y  a  ordonnances  des  conciles  sous  le 
pape.  Répondez-moi,  mais  bref,  vous  êtes  si 
long  ;  faut  disputer  et  non  prêcher. 

FABEL. 

Je  voudrais  que  vous  eussiezja  patience  d'ouïr 
comme  je  suis  prêt  à  vous  ouïr  tant  qu'il  vous 
plaira;  les  changemens  qu'ont  fait  les  apôtres , 
ils  les  ont  fiiits  par  l'ordre  de  Jésus*Christ  ;  saint 
Pierre  a  reçu  les  clés  du  royaume  des  cieux, 


Digiti 


izedby  Google 


16i 

c'est-à*dire  rEvangile  :  Celui  qoi  ne  s*en  sert 
pas,  qu*il  soit  Pierre  ou  un  antre,  rencontre  la 
malédiction  de  Dieu*  Il  n'y  a  tien  dans  TE- 
eritiire-Sainte  sur  l'autorité  du  pape. 

FURBITT. 

Mais  pour  vous  montrer  Tautorité  des  conciles, 
YOjez  comme  ils  ont  substitué  au  sabbat  du  same- 
di la  célébration  du  dimanche  en  mémorial  de  la 
résurrection  de  Jésus4I!hrist?  et  cependant  il  était 
dit  :  Souiriens-toi  du  sabbat  pour  le  sanctifie»*. 

FAREL. 

Ged  même  est  un  ordre  de  Dieu  ;  il  ireut 
qu'on  travaille  six  jours  et  que  Ton  se  repose  le 
septième;  celui  qui  ferait  autrement  que  ses 
firères  causerait  un  scandale  et  manquerait  ainsi 
à  la  diarité. 

Il  était  tard,  et  la  dispute  fut  terminée  pour 
ce  jour-là.  Ce  qui  nuisait  à  Furbity ,  c'était  cette 
manière  simple  et  claire  de  raisonner,  tout  op- 
posée aux  subtilités  de  la  Sorbonne ,  dans  les- 
quelles il  eût  eu  un  grand  avantage  ;  cependant, 
plein  de  mépris  pour  ses  adversaires  et  de  con- 
fiance en  son  propre  talent ,  il  s'offrit  à  repren- 
dre le  lendemain  la  défense  de  ses  thèses.  Ayez 
soin,  lui  dit  Viret,  de  vous  en  tenir  plus  à  la 
Parole  de  Dieu  qu'aux  doctrines  de  la  Sor- 
bonne;-^  Je  me  conduirai  en  homme,  lui  ré- 
pond Furbity.  -—  Si  Ja  force  de  Thomme,  pour* 
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suit  lautre»  consiste  à  dëraiacmner ,  en  yénïi «. 
TOUS  êtes  un  grand  bomiïie. 

Le  3ot  Farel  reprend  ht  parole  : 

HicFi  dilr-il  t  nous  avons  parlé  de  Tautorité  de 
Tégltse  et  du  pape;  plnt  à  Djea  que  tous  gens 
d'alise  et  docteurs  comme  vous,  eussiez  à  cœur 
le  bien  de  Téglise,  afin  qu^dle  iut  édifiée  et  re* 
mise  à  son  premier  état ,  qu'on  fît  les  choses  de 
sa  tète  et  par  affection,  ooa  eomme  nous  sa* 
vons  que  vous  )e  faites  en  vos  assemblées  et 
universités ,  sans  avoir  égard  à  Dieu  ni  à  droit, 
sans  appeler  et  ouïr  personne,  et  que  ce  que 
vous  avez  conclu  est  tenu  à  pein^^  de  feu  «  et  si 
quelqu'un  veut  amener  à  boime  raison  ^  Ecrl* 
ture ,  c'est  par  le  bourreau  que  vous  payez  ses. 
argumens.  Votre  p^pe ,  voyez ,  quelle  ressem- 
blance a-t-il  avec  Jésus-Ghristf  Jésus-CSirist  a 
iété- humble,  son  règne  n'était  pas  de  ce  monde, 
il  à  dit  :  Soyez  soumis  aux  puissances  »  rendez  à 
César  ce  qui  est  à  César;  il  n'a  p^  introduit 
Jans  le  monde  tant  d'honneurs  et  de  préférences 
pour  lui  et  les  siens  ;  en  envoyant  ses  disciples , 
il  leur  a  recommandé  de  ne  faire  provision  ni 
d'or,  ni  d'argent,  ni  de  monnaie  dans  leurcein» 
tures,  ni  de  sac  pour  le  voyage,  ni  de  deux  ro<^ 
bes ,  ni  de  souliers ,  ni  de  bâtons ,  mais  de  dire 
à  tous  :  Le  royaume  des  cienx  est  proche.  Voilà 
l'église  apostolique.    Maintenant  voici  l'église 
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du  bourreau  le  pape  :  Vos  dignitaires  habitent 
dans  des  palais ,  ils  soignent  le  temporel  au  lieu 
du  spirituel ,  ils  attirent  à  eux  le  bien  des  pau- 
vres, vendent  Jésus-Christ  dans  ses  membres, 
livrent  au  diable  les  âmes  par  la  superstition  et 
l'idolâtrie.  Vous  soumettez  les  princes  au  lieu 
de  leur  être  soumis,  votre  pape  est  plus  domi- 
nateur que  qui  que  ce  soit.  Est*ce  du  Saint-Es- 
pritque  viennent  vos  emplois,  dignités,  juri- 
dictions, orgueil,  pompe  et  luxe?  Cest  bien 
Pesprit  de  Fantechrist. 

FURBITY. 

Vous  êtes  fort  contre  les  évêques;  allez  donc 
fire  cela  à  Paris  et  en  France  ;  vous  verrez  ;  nous 
avons  des  évéques  et  des  prêtres,  oui,  sans 
doute.  N  y  avait-il  pas  des  apôtres  et  des  disci- 
ples? n'y  avait-il  pas  des  diacres?  saint  Paul  ne 
déclare«t-il  pas  que  le  Seigneur  a  donné  les  uns 
pour  être  apôtres ,  les  autres  pour  être  prophè- 
tes, les  autres  pour  pasteurs  et  docteurs,  etc. 
Ces  apôtres  ne  se  sont-ils  pas  crus  en  droit  de 
modifier  les  ordres  de  Jésus-Christ  ?  et  tandis 
que  le  Maître  leur  avait  dit  :  Allez  et  baptisez 
toutes  les  nations  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  n'ont- ils  pas  souvent  baptisé 
au  nom  de  Jésus  seul? 

FAREL. 

Il  ne  suffit  pas  de  dire  une  chose  pour  qu'elle 
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soit  prouvée;  les  apôtres  ont  aussi  baptisé  au 
nom  du  Père,  puisque  celui  qui  a  le  Fils  a  le 
Père,  et  que  Jésus  h*est  Seigneur  que  par  le 
Saint-Esprit;  donc  il  est  baptisé  comme  leur 
Maître. 

FURBITY. 

Ah  !  vous  dîtes  cela  ;  répondez-moi  catégori- 
quement; ceux  qui  seraient  aujourd'hui  bapti- 
sés comme  le  faisaient  les  apôtres  ,*  au  nom  seul 
de  Jésus-Ghrist,  seraientih  réellement  baptisés? 

Gui ,  st  cela  ne  scandaKsait  personne  ;  le  \raî 
baptême  ne  consiste  ni  dâiîs  Teau ,  ni  dans  Tes 
paroles,  mais  il  gît  en  la  foi  que  Dieu  donne 
aux  élus  et 'vrais  enfans. 
*  C'est  faux!  s'écrie  F&tbîty;  écrivez  bien  ceci , 
dit-il  au  secrétaire;  et  vous,  Messieurs  (s'adres- 
sant  aux  ambassadeurs),  envoyez  cette  proposi- 
tion à  Paris ,  Louvaîn ,  par  toutes  les  universités, 
elle  sera  condamnée. 

Ne  vous  échauffez  pas,  répond  avec  sang-froid 
Farél  ;  prouvez-moi ,  d'après  les  Saintes-Ecritu- 
res ,  la  fausseté  de  mon  assertion  ;  le  premier  ni- 
gaud peut  dire  d'une  chose  :  Elle  est  fausse,  er- 
ronnée,  impie.  Les  seigneurs  de  Berne  s'en 
tiennent  à  la  Parole  de  Dieu  et  y  croient  plus 
qu'à  toutes  les  universités  du  monde,  et  môme 
qu'à  un  ange  du  ciel  qu'ils  regarderaient  comme 
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anathènie,  s'il  enfleignait  un  autre  Evangile. 

Belle  réponse  !  dit  Furbity.  Les  apôtres  n'ont 
pas  employé  la  formule  de  Jésus-Christ ,  parce 
que  le  Sauveur  était  méprisé  des  nations  et  qu'il 
fallait  mettre  son  nom  en  honneur  en  remployait 
seul  pour  baptiser. 
.    Et  la  séance  est  pour  ce  jour  interrompue. 

Le  3  février,  au  moment  de  renouveler  la  dis- 
pute ,  une  fâcheuse  sédition  s'élève  entre  les  ci- 
toyens ;  Claude  Pennet  assassine  d'un  coup  de 
poignard  Nicolas  Bergier,  tranquillement  établi 
dans  sa  boutique  de  chapellerie ,  au  Perron  ;  Ja- 
ques Derret,  devant  la  porte  même  de  Saint-Pier- 
re, blesse  grièvement  Nicolas  Porr^l.  Les  réfor- 
més se  précipitent  à  l'Hôtel-de- Ville  pour  deman- 
der justice  ;  les  ambassadeurs  bernois  ont  peine  à 
calmer  Teffervescence  en  promettant  la  punition 
des  coupables*  Claude  Pennet  est  découvert  au 
haut  du  clocher  de  Saint-Pierre,  où  il  s'était  ré- 
fugié ,  il  est  pris,  jugé  et  décapité  le  même  jour. 
Portier,  secrétaire  de  l'évêque,  qui,  sans  avoir 
trempé  immédiatement  dans  le  crime ,  avait  été 
vu  au  milieu  des  meurtriers,  est  également 
saisi  ;  on  a  lieu  de  s'applaudir  de  cette  capture, 
quand  on  découvre  chez  lui  une  infâme  corres- 
pondance avec  le  duc  et  Tévêque,  qui  le  prouvait 
instigateur  de  troubles  et  traître  à  son  pays.  On 
le  jette  en  prison  en  attendant  de  plus  amples 
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éclaîrdssemeiM  sur  son  forfait  ;  et  le  lo ,  il  reçoit 
aur  Ghampel  une  mort  iHen  méritée ,  en  dépit  de 
tous  les  efTprta  teotés,  pour  le  aauver^  par  Té- 
vêque ,  ses  parens  et  les  Fribourgeois. 

Le  1 1  février,  la  dispote  entre  Furbity  et  les  Rë- 
fonnateur^  recommence.  Ils  yeulent  traiter  plus 
à  fond  la  question  du  baptême ,  mais  les  ambas«* 
sadeurs  bernois  se  lèvent  dans  le  Conseil  et  dis- 
sent :  Nous  sommes  assez  instruits  sur  ce  point , 
touchez  un  peu  les  autres  articles  comme  celui 
de  manger  de  la  viande  les  vendredis  et  samedis. 

J'avoue ,  dit  Furbity ,  que  notre  Seigneur  n'a 
jamais  défendu  d'en  manger;  ce  que  j'en  ai  prê- 
ché ,  je  ne  saurai?  guère  le  soutenir  par  la  Sainte- 
Ecriture ,  mais  je  Fai  appris  de  saint  Thomas  » 
docteur  approuvé;  c'est  chose  assez  connue  à, 
Paris  et  en  France ,  je  prie  que  Ton  ait  égard  à 
moi ,  car  je  n'ai  eu  l'intention  de  blâmer  per- 
sonne, 

FabeIi.  Vous  appelez  cela  tenir  votre  pro- 
messe! 

Les  ambassadeurs.  Vous  aviez  promis  de 
vous  défendre  par  FEcriture,  et  vous  n'êtes 
qu'un  rêveur  de  saint  Thomas  !  vous  n'avez  pas 
gardé  le  commandement  de  Jésus-Christ  !  ainsi 
donc  que  justice  se  fasse  ! 

FuBBiTY,  épouvanté  de  Papostroptèô.  Je  m'en 
remets  de  bon  cœur  au  jugement  du  Conseil  ; 
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je  demande  seulement  qu'il  me  soit  permis  de 
prêcher  dimanche  prochain  à  la  cathédrale,  et 
le  ferai  à  la  satisfaction  de  Messieurs  de  Berne 
et  de  tous  autres. 

*  Le  dimanche,  i5  fSvrier,  à  midi,  tous,  au 
son  de  la  grosse  cloche  ^  arrivent  à  Saint-Pierre 
désireux  d'entendre  le  discours  de  Furbity,  qui 
a  promis  une  rétractation  solennelle.  Les  sol- 
dats amènent  le  défenseur  de  la  cause  catholi* 
que.  Hélas!  il  sent  qu'elle  est  désespérée,  mais 
il  se  résout  à  s'ensevelir  honorablement  sous  tets 
débris  ;  et  comme  les  vieux:  sénateurs  de  Rome 
qui,  à  l'approche  de  l'ennemi,  se  voilèrent  la 
tête  de  leurs  manteaux  et  attendirent  la  mort* 
sur  leurs  chaises  curules,  Furbity  monte  en 
chaire  déjà  résigné  à  son  sort  et  à  tout  ce  que 
Ton  pourra  ordonner  de  lui.  Sa- contenance  est 
émue,  sa  figure  pâle,  son  geste  agité,  et  sa  pa-' 
rôle  saccadée  ;  il  commence  par  faire  le  signe  dé 
la  croix  comme  les  romains,  et,  se  mettant  à 
genoux ,  il  demande  à  Dieu  l'assistance  du  Saint*' 
Esprit ,  par  l'intercession  de'  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  ;  puis  se  relevant ,  il  s'adresse  -au 
peuple  ;  mais  pendant  tout  le  courà  de  sa  prédi- 
cation pas  un  mot  d'excuses  ne  sort  de  sa  bou- 
che ,  il  se  plaint  de  la  manière  dont  on  a  agi  en- 
vers lui ,  il  crie  à  l'injustice  et  veut  reprendre 
ses  anciennes  accusations  contre  la  Réforme.  On 
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ne  lui  en  laisse  pas  le  Idiatr  ;  le  peuple  se  )ette 
sur  lui,  le  précipite  de  la' chaire,  et  va  peut* 
être  le  tuer  sur  la  place.  Les  soldats  k  dégagent 
et  le  conduisent  aux  prisons  de  la  Cité  ;  sa  cap* 
tivité  dure  deux  ans  el  ne  cesse  qn'à.  la  prière 
instante  de  François  I«^  roi  de  France. 

I^es  ambassadeurs  bernois  et  lés  Réformarteucs 
étaient  pendit  oe  temps  logés  à  la  Tête-Noire» 
lieu  d  assez  mauvais»  renom  «  mais  encore  là 
moins  chétive  hôtellerie  qu'il  y  eût  /à  Genève; 
L'hôte  et  rhôtease  :$e  montraient  disgracieuac 
envers  les  prédicateurs;. ils  faisaient. courir  le 
bruit  que  ces  hoîmiesiavàiënt  des  conversations 
soutenues  avec  le  diable  qMi  s'insinuait  dans  lenr 
xhambre  sous  Ja  fdrme  d'un  gros  chat  noir;  et 
c*e3t  pourquoi  ils  le  caressent  tant,  disaient^ikl 
La  pc^ulace  catholique  croyait  bonnement  ces 
choses,  elle  s'ameutait  souvent  sousiles  fenêtres 
de  rhôtel  et  criait  à  tue  tête  dans,  son  mau« 
vais  patois: 

Farel  fareiia  ;  X^et  iffare^a ,  et  Froment  .tâcmldra , 
Mais  Dieu  nous  aidera ,  «t  le  Niable  les  emportera. 

Et  elle  jubilait,  la  populace  tout  donnée  .dé 
son  esprit,  et  fière  de  sa  grosse  [^aisanterre. 

Les  ambassadeurs^  bernois;  au  moment  de 
quitter  la  ville,  rècommaiident  les  prêcheurs 
aux  bourgeois  informés ,  et  pour  plud  de  sûreté , 
Claude  Bernard  les  ftiti' sortir  de  la  Têle-Noîre 
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et  les  reçoit  dans  sa  maiesoD.  li  y  a ,  comme  ser« 
vante ,  chez  Bernard  «  one  nommée  Antoîna  Vax, 
de  la  Bresse ,  qui  a  l*air  toute  fervente  pour  la 
Réforme;  elle  est  assidae  aux  prédications  qui 
ae  font  soit  en  puUic ,  soit  dans  les  maisons  par* 
ticulières  ;  elle  saisit  toutes  les  occasions  de  ma* 
nifiester  son  zèle  et  semble  heureuse  de  servir 
les  Réformateurs.  Au  bout  de  quelque  temps , 
la  femme  de  Bernard  meurt  après  quelques  jours 
de  maladie;  cet  accident ,  que  Ton  attribue  à 
des  douleurs  d  entrailles ,  attriste  la  famille  du 
citoyen,  et  du  reste  n'excite  aucun  soupçon. 
Farel ,  Froment  et  Viret  continuent  leur  œu*- 
vre  à  Tabri  de  rhospîtalité  dont  ils  jouissent  ; 
leurs  partisans  augmentent  chaque  jour  en  nom- 
bre et  en  hardiesse  ;  ils  rient  tout  haut  des  mô« 
menés  des  prêtres  el  s'efforcent  de  lès  discré* 
diter  dans: reprit  de  leurs  concitoyens;  ainsi, 
par  exemple,  le  clergé  se  traînant  en  une  lon- 
gue procession  jusqu'à  Notre-Dame-de-Grâce 
pour  la  rooK^cier  d'être .  apparue  au  curé  de 
Saint- Léger,  les  protesténs,  qui  savent  que  cette 
vierge  descendue  des  cieux  n'est  autre  chose  que 
la  chambrière  du  saint  homme,  plaisantent  i 
cœur  joie  sur  ce  petit  miracle,  et  soos*main  ré- 
tablissent la  vérité  de  l'aventure  ;  les  prêtres  et 
les  bourgeois  du  cortège  ae  metteilt-ils  à  chan- 
ter piteusement  en  patois  leur  litanie  i 
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Jtare.de  IKo ,  priez  per  no^ 
Mère  de  Diea,  priez  pour  nous. 

Saudichon  et  le3  autres  réformât  reprennent 
ea  diœur  : 

Frare  Farel,  pregy  tûrjo, 
Frère  Farel ,  prêchez  toujours. 

Et  chaque  jour  voit  se  renouveler  de  semblables 
scènes  où  se  peignent  à  merveille  la  naïveté ,  Fai- 
légresse,  et,  il  faut  le  dire,  la  grossièreté  de  ce 
temps. 

Mais  les  réformés  sont  sur  le  point  d'expier 
cruellement  leurs  succès  par  une  odieuse  trame 
qu'ont  imaginée  les  catholiques  pour  se  venger. 

Un  jour  que  les  Réformateurs  sont  tranquiU 
lement  à  table  chez  Bernard ,  la  servante  dont 
nous  avons  parlé  apporte  le  potage  ;  on  le  sert  à 
la  ronde,  et  Antoina  Vax,  demeurée  debout  dans 
un  coin  de  Tappartement ,  parait  attentive.  Fa- 
rel ,  soit  qu'il  fût  préoccupé  de  quelque  impor- 
tante pensée,  soit  qu'il  se  sentît  incommodé, 
refuse  de  manger;  Froment,  au  moment  où  il 
va  porter  le  mets  à  sa  bouche,  reçoit  une  lettre 
qui  lui  annonce  l'arrivée  de  sa  femme  et  de  ses 
enfans  ;  il  se  lève ,  oublie  son  repas  pour  songer  à 
les  recevoir;  Viret,  que  rien  ne  sort  de  sa  situa-* 
tion  ordinaire ,  continue  tranquillement  à  man- 
ger ;  la  servante  ne  le  perd  pas  un  instant  de  vue, 
elle  suit  tous  ses  mouvemens;  tout  à  coup  on 
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la  voit  pâlir,  ses  lèvres  tremblent,  ses  jambes 
fléchissent  sous  elle,  elle  fond  en  larmes ,  se  pré- 
cipite dans  la  chambre  à  côté  «  en  rapporte  un 
verre  deau  et  supplie  Viret,  avec  gestes  et  le^ 
indices  dune  grande  émotion,  de  lavaler  de 
suite*  Personne  ne  comprend  la  bizarrerie  d'une 
pareille  conduite,  mais  sur  sa  demande,  on  ne 
la  presse  pas  de  questions*  Quelques  jours  se 
passent,  Antoina  est  sortie  de  la. maison  sans 
avertir  personne ,  Viret  se  trouve  saisi  des  mê- 
mes douleurs  qui  ont  tué  Madame  Bernard  ;  un 
horrible  soupçon  traverse  les  esprits ,  le  mys- 
tère d'iniquité  se  dévoile ,  on  court  après  la  ser- 
vante ,  on  la  rattrappe  à  Copet,  on  la  met  entre 
les  mains  de  la  justice. 

En  même  temps  on  entoure  Viret  de  soins  et 
de  secours;  affaibli  déjà  par  sa  blessure  de 
Payerne ,  il  demeure  de  longues  semaines  ter- 
rassé par  le  choc  de  cette  terrible  secousse; 
grâce  au  ciel,  son  tempérament  résiste  à  cet 
empoisonnement,  il  revient  peu  à  peu  à  la  santé 
et  à  la  vie ,  il  peut  enfin  reprendre  ses  utiles 
travaux  et  consoler  ses  amis  abattus. 

Cet  incident  /  qui  achève  de  nous  montrer  la 
Yie  domestique  de  nos  Réformateurs,  nous  a 
fait  devancer  de  quelques  mois  la  marche  des 
événemens  ;  revenons  à  Furbity  qui  languit  dans 
son  cachot  malgré  les  confitures  et  autres  frian- 
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dises  que  lui  font  passer  les  daines  de  Genève, 
et  voyons  qui  le  remplace,  quel  homn^e  se  pré- 
sente pour  soutenir  dans  la  ville  le  catholicisme 
chancelant,  pour  ranimer  chez  ses  partisans  Far- 
deur  qui  s'éteint. 

Cet  homme ,  c'est  le  cordelier  François  Coute- 
lier ;  iLpromet  de  prêcher  le  Carême  à  la  satisfac- 
tion de  tous  et  d'obéir  strictement  aux  ordres  des 
Conseils;  ceux-ci  lui  recommandent  de  ne  tou- 
cher, dans  ses  sermons ,  ni  au  culte  de  la  Vierge, 
ni  à  Tin  vocation  des  saints,  ni  au  purgatoire ,  ni 
aux  prières  pour  les  morts  ;  ils  Tinvitent  à  an- 
noncer purement  TEvangile  et  à  s'attacher  plus 
particulièrement  à  la  morale.  Coutelier  était 
logé  au  couvent  des  Cordeliers  de  Rive ,  et  prê- 
chait régulièrement  dans  Féglise  annexée  au 
cloître;  sa  manière  était  en  eflet  beaucoup  plus 
modérée  que  celle  de  Furbity  ;  cependant  il  ne 
remplissait  pas  exactement  ses  promesses ,  ce 
qui  excitait  souvent  les  plaintes  des  réformés. 

Jusqu'ici ,  nous  avons  vu  Farel,  Froment  et 
Viret  sans  cesse  occupés  à  activer  l'ardeur  de 
leurs  partisans ,  à  raffermir  leur  courage ,  à  in- 
fluer sur  eux  et  sur  les  ambassadeurs  de  Berne, 
pour  obtenir  d'être  vigoureusement  soutenus 
dans  leur  ministère ,  et  d'avoir  la  possibilité  de 
prêcher  publiquement  leurs  doctrines.  LeCon* 
seil  est  toujours  demeuré  sourd  à  leurs  récla^ 
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mations,  prétextant  Faotorité  supérieure,  en 
matière  ecclésiastique,  de  Tévêque  et  du  Con- 
seil épiscopal.  Les  Réformateurs  ont  donc 
échoué  dans  toutes  les  tentatives  qu'ils  ont  fai- 
tes par  eux-mêmes. 

Mais  ici ,  les  yœux  du  peuple ,  encouragé  par 
les  députés  de  Berne,  se  manifestent  atec  plus 
d'énergie  ;  maintenant  ce  sera  lui  qui  voudra 
la  réforme ,  ce  sera  lui  qui  se  lèvera  en  masse 
pour  obtenir  la  liberté  des  prédications ,  ce  sera 
lui  qui  excitera  à  son  tour  les  ministres ,  et  qui 
prenant  en  main  le  soin  de  ses  intérêts  religieux» 
saura  obtenir  la  célébration  du  culte  le  plus  en 
rapport  avec  ses  croyances  et  avec  la  nouvelle  im- 
pulsion que  lui  ont  imprimée  les  Réformateurs. 

En  conséquence,  le  dimanche  i^'mars,  à  peine 
Coutelier  est-il  descendu  de  chaire ,  au  couvent 
desCordeliers,  après  sa  prédication  accoutumée, 
que  les  réformés  s'assemblent  ;  ils  se  reprochent 
de  n'écouter  la  Sainte  Parole  que  comme  en 
cachette ,  dans  des  chambres  basses ,  et  non  pu- 
bliquement ,  à  la  face  des  hommes  et  de  Dieu  ; 
ils  s'excitent  mutuellement  et  bientdt  se  parta- 
gent en  deux  troupes  ;  les  uns  montent  à  la  tour 
du  couvent  et  pendant  près  d'une  heure  en  font 
résonner  les  cloches  ;  les  autres  vont  chercher 
Farel ,  et  ramènent  au  milieu  d'eux  à  l'église  ; 
là ,  ils  lui  demandent  de  monter  en  chaire  et  de 
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leur  prêcher  ouvcrlement  la  doctrine  de  Dieu« 
Farel  saisit  avec  empressement  cette  occasion 
d*engager  par  une  démarche  hardie  et  décisive 
tous  les  réformés  aux^yeux  de  la  loi ,  des  Conseils 
et  du  peuple  ;  il  prêche  dans  Téglise ,  se  pro- 
mettant bien  que  ce  droit,  ainsi  acquis,  il  ne  se 
le  laissera  plus  enlever  et  que  c*est  un  pas  im- 
portant que  vient  de  faire  sa  cause.  Les  catho- 
liques confondus  de  Taudace  de  leurs  adversaires 
n'essaient  pas  au  premier  instant  de  s'opposer 
à  eux  ;  le  lendemain ,  revenus  de  leur  stupeur, 
ils  envahiront  tumultueusement  la  salle  du  Con- 
seil ,  ils  se  plaindront  avec  amertume  et  deman- 
deront par  quel  ordre  Farel  a  prêché.   Ce  sera 
déjà  trop  tard.  -—  Le  Conseil  fera  valoir  Tauto- 
rité  de  Berne  et  le  vœu  du  peuple  ;  il  promettra 
peut-être  des  démarches  auprès  de  Farel ,  mais 
il  sait  et  tous  savent  qu'elles  ne  peuvent  avoir 
aucune  influence  sur  cet  homme  ferme  et  cou- 
rageux ;  celui-ci  chaque  soir  montera  dans  la 
chaire  et  réfutera  le  cordelier  qui  a  prêché  le 
matin  ;  le  peuple  assistera  à  ces  luttes ,  il  se  pas- 
sionnera tantôt  pour  Tun,  tantôt  pour  l'autre , 
le  plus  souvent  pour  le  Réformateur  plus  foit 
de  raison  et  plus  habile  à  invoquer  l'Ecriture 
Sainte  ;  les  Fribourgeois  même  essaieront  inuti- 
lement de  s'opposer  à  la  marche  toujours  pro- 
gressive de  la  réforme ,  ils  emploieront  inutile- 
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ment  les  menaces  qui  ont  réussi  dans  la  bouche 
des  Bernois ,  le  28  avril  ;  ils  rompront  même  le 
sceau  decombourgeoisiequi  les  unit  à  Genève.  Cet 
acte  décisif  n  ébranlera  pas  cette  ville:  pour  quel- 
ques citoyens  affligés  de  la  perte  d'un  utile  allié  , 
pour  quelques  catholiques  désolés  de  voir  tomber 
cet  appui  de  leur  religion ,  la  masse  en  sera  plutôt 
contente^  l'administra  lion  deviendra  plus  assurée, 
on  se  liera  plus  fortement  à  la  puissante  Berne, 
on  arrivera  mieux  à  Tunité  de  culte  et  de  senti* 
mens ,  unité  si  nécessaire  au  bonheur  d*un  état  ; 
le  Conseil,  jusqu'alors  inâécis  par  politique,  se 
laissera  aller  au  penchant  qui  Tentraîne  vers  la 
réforme ,  le  peuple  s'élancera  dans  une  route 
maintenant  débarrassée  de  ses  principaux  obsta- 
cles, Tœuvre  nouvelle  avancera  rapidement,  il 
faudra  bien  plutôt  craindre  et  réprimer  la  fougue 
des  Evangéliques  ,  qu'enflammer  leur  ardeur  et 
soutenir  leurs  eflforts.  On  peut  dire,  sans  se 
tromper ,  que  d'ici  date  la  décision  de  Genève 
contre  le  catholicisme. 

Les  actes  du  peuple  que  nous  annoncions  ne 
tardent  pas  à  s'accomplir.  Le  3i  mars,  Claude 
Bernard  donne  un  coup  de  poing  au  cordelier 
son  frère  qui  disputait  en  faveur  du  saint  sacre- 
ment ;  Farel  devant  une  nombreuse  assemblée 
baptise  un  enfant  à  la  manière  de  la  primitive 
église  ;  de  concert  avec  Viret ,  il  célèbre  le  ma- 
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riage  selon  les  nouveaux  rites  ;  au  grand  scan* 
dale  de  quelques-uns,  la  cérémonie  s'effectue 
sans  les  traditions  accoutumées  ,  «sans  solennité 
ni  dévotion  «  ;  il  est  seulement  recommandé 
aux  époux  de  s'unir,  de  s'aimer,  d'élever  leurs 
enfans  au  Seigneur,  et  autres  paroles  dissolues, 
dit  une  religieuse ,  tellement  qu'à  un  cœur  chaste 
c'est  honneur  de  ne  les  pas  penser.  Le  i«'mai, 
le  citoyen  Chenavard ,  après  le  sermon  des  Cor- 
deliers ,  entre  à  l'église  Tépée  nue  et  perce  les 
yeux  à  l'image  de  saint  Antoine  de  Padoue  ;  la 
Teille  de  la  P^tecôte,  pendant  la  nuit,  le  peuple 
rompt  la  tête  à  six  statues  placées  devant  le  por- 
tail des  Gordeliers  et  les  jette  dans  un  puits  voi< 
sin  ;  le  lendemain  ,  les  Réformateurs  célèbrent 
la  Cène  dans  leur  église  ;  au  milieu  du  service 
on  voit  entrer  dans  le  sanctuaire ,  revêtu  de  ses 
ornemens  sacerdotaux ,  le  chanoine  Louis  Ber- 
nard, si  connu  par  ses  at^taques  contre  Farel; 
il  s'approche  solennellement  de  la  table  sainte  ; 
les  réformés  craignent  une  interruption  dans  le 
service  divin  ;  mais  à  leur  grande  surprise ,  Ber- 
nard, «dépouillant  le  vieil  homme»  ,  jette  au 
loin  ses  vêtemens  de  prêtre  ,  revêt  une  cape 
espagnole  et  demande  à  Farel  de  lui  administrer 
la  communion  ;  tous  viennent  le  remercier ,  et 
pleins  de  joie  le  serrent  entre  leurs  bras  ;  pour 
satisfaire  à  sa  conscience,  cet  homme  abandonne 
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au  gros  bénéfice  et  peu  de  temps  après  Viret 
le  marie  à  la  sœur  d'Ami  Perrin.  Dans  la  nuit 
suivante ,  les  réformés  arrachent  et  jettent  au 
loin  deux  beaux  anges  sculptés  devant  le  cime- 
tière de  la  Madelaine  ;  le  jour  de  la  Fête-Dieu , 
Fapothicaire  Aimé  Levet  refuse  de  fermer  sa 
boutique  au  passage  de  la  grande  procession; 
Goulaz  et  quelques  autres  empêchent  les  prêtres 
de  sonner  les  vêpres  ;  le  i5  mai ,  on  ne  permet 
jpas  aux  processions  des  villages  voisins  de  pé* 
nétrer  dans  la  ville  et  d'en  parcourir  les  rues  ; 
le  vicaire  de  Saint-Gervais  se  dispute  avec  Viret  ; 
appelé  devant  le  Conseil,  il  ne  donne  aucun  bon 
argument  pour  sa  question,  se  détourne  com- 
plètement de  la  vérité  et  reçoit  la  défense  de 
prêcher  ses  erreurs  ;  le  3o  juin ,  on  empêche  les 
religieux  de  Rive  d'emporter  les  joyaux  et  aU' 
très  choses  précieuses  de  1  église  et  du  couvent; 
enfin,  le  26  juillet,  dans  cette  même  église  desti- 
née aux  deux  cultes,  les  réformés  abattent  et 
brisent  toutes  les  images  suspendues  dans  l'in- 
térieur ,  ils  démolissent  le  grand  autel ,  ils  en- 
lèvent le  ciboire  et  toutes  les  reliques. 

Le  reste  de  l'année  se  passe  de  cette  manière 
au  sein  de  la  ville.  Farel ,  Froment ,  Viret  et 
Bernard ,  réunissent  leurs  efforts  pour  propager 
leurs  opinions  ;  la  foule  se  presse  toujours  plus 
avide  de  les  entendre,  plusieurs  membres  du 
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clergé  chancellent  dans  leurs  croyances,  la  ma- 
jorité des  Conseils  incline  à  la  réforme,  le  peuple 
se  soulève  quand  on  veut  interdire  les  prédi- 
cations hérétiques  ;  rien  ne  semble  s'opposer  à 
ce  que  Genève,*  par  une  publique  profession,  re- 
connaisse le  changement  qui  s^est  opéré  dans  les 
convictions  de  ses  citoyens  ;  encore  un  effort , 
un  léger  poids  clans  la  balance,  encore  un  de 
ces  cvénemens  imprévus  qui  facilitent  l'accom- 
plissement des  grandes  révolutions  humaines, 
encore  une  lutte,  une  dernière  étreinte,  et  la 
catholicisme  est  à  jamais  terrassé ,  Genève  se 
relève  réformée  !  ! 

Ce  sont  les  ennemis  de  la  Réforme  qui ,  par 
leurs  manœuvres  maladroites  et  intertipestives  » 
en  assurent  le  succès  défînitif  ;  ce  sont  des  actes 
de  politique  extérieure ,  le  mouvement  que  Ton 
se  donne  à  l'étranger  pour  conserver  Genève  au 
catholicisme  ou  pour  la  punir  de  sa  défection , 
qui  hâtent  cette  ère  nouvelle  appelée  par  les 
vœux  des  citoyens,  d'où  l'on  peut  dater  le  bon- 
heur et  la  gloire  de  notre  patrie. 

Pierre  de  la  Bcaume  sentait  parfois  au-dedans 
de  lui  quelques  velléités  de  reprendre  son  siège 
épiscopal  de  Genève,  de  ressaisir  la  domination 
dans  cette  cité,  ou  au  moins  d'en  tirer  une  écla- 
tante vengeance.  Assuré  de  Tapprobation  de 
François  I'^  il  concerte  avec  Ieduc.de  Savoie 
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Taccomplisseinent  de  ses  projets.  Beaudichon 
et  CoUogny  sont  surpris  à  Lyon  et  jetés  dans  les 
fers;  le  roi  interdit  à  tous  les  réformés  l'entrée 
de  ses  états  ;  Tévêque  rassemble  une  petite  ar- 
mée ,  il  réchauffe  le  zèle  de  ses  créatures  qui  ha- 
bitent la  ville  et  promettent  de  lui  en  ouvrir 
les  portes  ;  à  la  tête  <le  ses  soldats,  il  arrive  près 
des  murs.  Heureusement  les  syndics  ont  eu  vent 
de  celte  expédition  clandestine,  ils  ont  appelé 
les  citoyens  aux  armes  ;  des  hommes  veillent  à 
Saint-Pierre ,  leurs  flambeaux  brillsnt  au  milieu 
de  Tobscurité  :  Qu'est  ceci,  disent  les  Savoyards 
quand  à  leur  arrivée  ils  aperçoivent  cette  lueur  ; 
qu'est  ceci?  Ferait-on  bonne  garde?— Ils  trou- 
vent les  portes  fermées.  —  Ah!  nous  sommes 
trahis,  s'écrient-ils,  jamais  nous  n'entrerons 
dans  Genève ,  puisque  nous  avons  manqué  cette 
expédition?  Ils  s'éloignent  en  saccageant  les 
campagnes ,  en  pillant ,  en  brûlant  tout  sur  leur 
passage. 

De  la  Beaume ,  obligé  dç  renoncer  aux  arnpies 
temporelles ,  a  recours  aux  armes  spirituelles  ; 
par  une  première  bulle  il  excommunie  Genève; 
par  une  seconde,  il  transporte  à  Gex  toute  la  ju- 
ridiction ecclésiastique. 

Ici,  le  patriotisme  genevois  se  manifeste  avec 
la  plus  haute  noblesse  et  la  plus  grande  énergie; 
les  habitans  s'organisent  militairement ,  ils  sol- 
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Hcitent  le  secours  de  Berne;  par  un  dcvouement 
héroïque,  ils  démolissent  leurs  faubourgs,  plus 
considérables  que  la  ville  même*  et  trouvent,  à 
rintérieur des  murs,  assez  de  demeures  pour 
loger  7,000  habitans  dépossédés;  ils  relèvent 
les  fortifications  à  la  hâte,  ils  se  préparent  à 
des  sacrifices  de  tous  genres,  ils  défendent  aux 
ecclésiastiques  de  reconnaître  le  tribunal  de  Gex, 
ils  se  délient  ainsi  de  ces  restes  de  soumission 
qu'ils  croyaient  encore  devoir  au  duc  età  Tévê- 
que  ;  Genève  s  érige  en  ville  complètement  li- 
bre, ne  relevant  que  d*elle  et  de  Dieu.  Sous  la 
protection  de  ce  suprême  monarque  de  Tuni- 
"vers,  avec  TespcMr  de  Tappui  de  Berne,  elle  se 
décide  à  tout  soîiffrir  plutôt  que  d'abandonner 
ses  droits  et  de  renoncer  à  sa  précieuse  îndépen* 
dance.  Voilà  Tévénement  qui  devait  entraîner 
aussi  rétablissement  de  la  Réforme  à  Genève: 
dès  ce  )Our,  dans  Tesprit  des  citoyens,  les  idées  de 
liberté  et  de  réforme ,  de  catholicisme  et  de  sou- 
mission aveugle,  sont  intimement  unies;  pour 
ce  peuple,  la  liberté  politique  se  confond  avec 
la  liberté  religieuse;  Tévêque,  pour  faire  triom- 
pher sa  communion,  a  commis  une  grosse  faute, 
il  a  voulu  passer  par  le  triomphe  de  son  pou- 
voir temporel  et  il  a  tout  perdu.  Auparavant, 
un  citoyen  pouvait  aimer  son  pays,  désirer  Tal* 
liance  fribourgeoîse  et  la  conservation  de  Téglise 
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romaine  ;  maintenant  il  ne  le  peut  plu&  ;  il  de- 
viendrait traître  à  sa  patrie  rien  qu'en  abordant 
cette  idée  ;  Téglise  réformée  est  maintenant  Téf- 
gUse  nationale ,  parce  qu'elle  est  unie  à  Tidée 
d'indépendance,  de  résistance  à  l'oppression 
étrangère,  et  ce  résultat,  vivement  désiré  par 
les  Réformateurs,  que  seuls  ils  eussent  eu 
grand'peine  à  atteindre ,  c'est  Tévéque  qui  leur 
en  a  donné  la  facilité,  c'est  lui  qui,  par  sa  vio- 
lence, par  s^  fausses  démarches,  a  perdu  sa 
cause  sans  retour  et  assuré  le  triomphe  de  ses 
adversaires, 

Genève  est  donc  forcément  réformée;  quel- 
ques formes  plus  ou  moins  compliquées,  quel-« 
ques  simulacres  de  résistance  de  la  part  du  ca-^ 
tholicbme,  quelques  défenseurs  partiels,  vive<e 
ment  combattus  et  presque  aussitôt  convertis, 
viendront  retarder  encore  la  proclamation  défi- 
nitive de  la  réforme  religieuse,  mais  le  mouve- 
ment n'en  sera  point  ralenti;  Tannée  i535,  qui 
s'ouvre  devant  nous,  verra  s'accomplir  cette  œu* 
vre  déjà  bien  avancée ,  ou  plutôt  verra  donner 
une  sanction  légale  et  solennelle  à  un  fait  déjà 
accompli. 

Au  mois  d'avril ,  Louis  Bernard ,  pressé  de 
faire  triompher  les  doctrines  qu'il  a  récemment 
adoptées ,  se  présente  devant  les  Conseils ,  leur 
donne  lecture  des  thèses  qu'il  se  propose  de  sou^ 
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tenir ,  demande  que  Ton  convoque  à  cet  effet 
les  ecclésiastiques  des  deux  communions ,  et  que 
cette  dernière  lutte  décide  du  sort  religieux  de 
Grenève.  Les  Conseils,  après  de  longues  délibé* 
rations 9  acceptent  la  proposition  de  Bernard; 
la  dispute  est  fixée  au  3q  mai  et  doit  durer  plu* 
sieurs  semaines  ;  la  célébration  des  fêtes  catho- 
liques sera  ajournée ,  les  réformés  devront  s'ab^ 
stenir  de  renverser  les  images  avant  Tissue  du 
procès,  le  tout  est  publié  dans  la  ville  à  son  de 
trompe  ;  on  écrit  aux  catholiques  d'envoyer  de 
bons  défenseurs^  on  leur  distribue  des  saufs-con- 
duits ,  on  les  assure  d'une  entière  liberté  dans  la 
discussion.  Huit  inspecteurs  et  quatre  secré-^ 
taires  sont  nommés  pour  donner  aux  débats 
une  publicité  entière,  pour  assurer  Tordre  et  le 
calme  dans  les  séances  qui  doivent  se  tenir  au 
couvent  de  Rive ,  où  depuis  quelques  mois  lo- 
gent Farel  et  Viret. 

Au  jour  marqué,  la  foule  envahit  Timmense 
salle  du  couvent,  capable  de  contenir  6,000 
personnes;  là  sont  réunis  les  Conseils,  les  ma^ 
gistrats,  les  citoyens  et  les  quatre  Réforma- 
teurs Farel,  Froment,  Viret, Bernard,  qui  brû- 
lent de  convaincre  publiquement  leurs  adver- 
saires d'erreur  et  de  superstition  ;  les  réformés 
circulent  dans  la  salle  impatiens  et  nombreux , 
ils  cherchent  des  yeux  les  tehans  du  parti  catho- 
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lique,  et  s'ctonncnt  de  ne  les  pas  rencontrer. 

La  séance  est  ouverte.  Farel  commence  par 
un  discours  où  il  eiiposc  le  but  de  celte  convo- 
cation solennelle,  les  espérances  de  ses  amis, 
leur  désir  de  faire  triompher  la  cause  réformée. 
Bernard  Jit  ses  thèses,  et  tous  deux  attendent 
des  opposans.  Mais  aucun  prêtre  ne  parait;  Té* 
vêque,  sous  peine  d'excommunication,  a  dé- 
fendu aux  catholiques  d'assister^à  ces  luttes  dan- 
gereuses, et  d'ailleurs  peu  d'entre  eux  sont 
assez  instruits  pour  soutenir  publiquement  leurs 
opinions ,  ils  redoutent  de  s'exposer  à  la  risée , 
en  laissant  voir  leur  présomption  et  leur  igno- 
rance. 

Cet  aveu  d'impuissance  est  vivement  relevé 
par  leurs  ennemis r  alors,  Chapuis,  prieur  du 
couvent  du  Palais ,  et  P.  Caroli ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  s'offrent  à  combattre  Bernard;  la  cu- 
riosité publique  se  ranime,  la  foule  devient  plus 
nombreuse,  quelques  autres  ecclésiastiques  ro- 
mains sont  amenés  de  gré  ou  de  force ,  la  dis- 
pute continue,  et  au  bout  de  peu  de  séances, 
Caroli,  qui  chancelait  déjà  dans  ses  opinions, 
qui  n  opposait  plus  à  la  foi  brûlante  de  ses  ad- 
versaires qu'une  conviction  vacillante  et  indé- 
cise ,  qui  peut-être  ne  s'était  engagé  dans  cette 
lutte  qu'avec  l'espoir  de  remporter,  lui,  vieux 
athlète  de  Sorbonne,  une  facile  victoire  sur  ses 
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jeunes  antagonistes ,  Garoli  s'avoue  vaincu  ,  et, 
donnant  un  coup  terrible  à  la  cause  qu'il  s'était 
proposé  de  défendre,  passe  au  camp  réformé, 
subjugué  par  la  puissante  logique  et  par  la  pa- 
role entraînante  de  Viret  et  de  Farel. 

Les  catholiques  consternés  cherchent  au  tour 
d'eux  quelque  autre  champion  de  leur  cause  ; 
mais  aucun  n'a  la  hardiesse  de  se  présenter; 
alors  ils  se  souviennent  de  Furblty,  qui,  de- 
puis plus  de  six  mois,  languit  en  prison,  et 
qui  seul  est  capable  d'opposer  de  la  résistance  ; 
les  réformés,  eux-mêmes,  désireux  de  lutter 
avec  un  plus  digne  adversaire^  se  joignent  aux 
voeux  des  catholiques.  Carôli ,  Farel  et  Viret,  se 
transportent  dans  la  prison  de  Furbity  pour 
qu'il  rétracte  ses  précédens  refus  et  qu'il  vienne 
défendre  la  religion ,  cause  de  ses  souffrances  et 
de  la  perte  de  s^  liberté. 

Ils  arrivent  dans  une  chambre  petite,  mal 
éclairée  y  et  trouvent  ce  prêtre  affaibli  par  la 
réclusion  et  rongé  par  la  fièvre.  En  voyant  en- 
trer Caroli  ^  Garoli  son  ancien  maître  de  théo-- 
logie,  en  le  voyant  converti  à  une  cause  détes- 
tée» Furbity  ne  peut  résister  à  l'excès  de  sa  dou- 
leur, ses  forces  l'abandonnent ,  i[  tombe  évanoui 
dans  les  bras  de  son  vieux  professeur.  Quand  il 
est  revenu  à  lui  :  Guy,  mon  frère,  lui  dit  Garoli, 
veux-tu  donc  mourir  en  ton  obstination  et  hé- 
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résic?  Jusqu*à  présent  nous  étions  en  erreur, 
vois-tu ,  mais  )e  suis  aussi  venu  à  la  vérité  de 
TEvangile.  Ne  veux-tu  pas,  comme  moi,  recon- 
naître ton  erreur  et  retourner  à  Dieu. 

A  Dieu  ne  plaise,  répond  le  malade  d'une 
voix  étouffée,  à  Dieu  ne  plaise  que  j*aie  jamais 
querelle  avec  mon  maître ,  sinon  pour  maintenir 
la  foi;  je  veux  mourir  en  la  vérité  de  TEcriture- 
Sainte  que  j'ai  apprise  de  vous-même;  Caroli,  si  je 
n'étais  malade  comme  je  le  suis,  et  que  j'eusse  des 
livres  pour  étudier,  je  ne  refuserais  pas  de  main- 
tenir la  foi  et  la  vérité  de  TEcriture-Sainle  et 
de  disputer  avec  cet  idiot  de  Farel  ;  mais  il  fau- 
drait d'abord  qu'on  lui  rasât  la  barbe  sur  tout 
le  corps,  car  le  diable  y  a  mis  son  logis  ;  et  alors 
je  voudrais  mourir  si  je  ne  rendais  vaincus  les 
diables  ses  conseillers  ;  mais  contre  vous ,  mon 
maître ,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  dispute  ! 

Toutes  les  sollicitations  tombent  devant  l'ob- 
stination respectable  de  Furbity ,  et  les  catholi- 
ques voient  ainsi  s'évanouir  leur  dernier  es- 
poir. 

Le  reste  de  la  dispute  est  un  long  triomphe 
pour  les  réformés;  Chapuis  lui-même,  batta 
de  toutes  parts ,  forcé  dans  ses  derniers  rotran- 
chemens ,  prétexte  un  ordre  qui  le  rappelle  à 
Besançon  et  laisse  le  champ  libre  à  ses  adver- 
9aires.  Ceux-ci  continuent  leurs  séances  jusqu'au 
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24  juin  ;  c'est  pour  eux  une  occasion  excellente 
d'instruire  le  peuple ,  de  lui  bien  faire  compren* 
dre  les  erreurs  du  catholicisme  que  Ton  renverse, 
et  de  rattacher  fortement  aux  nouvelles  doctri- 
nes et  au  culte  épuré;  Tenthousiasme  des  ci-^ 
toyens  est,  pour  les  Réformateurs,  un  sûr  ga* 
rant  que  leur  voix  a  été  entendue  et  comprise , 
ils  savent  maintenant  qu'ils  sont  au  bout  de 
leurs  efforts I  que,  par  droit  de  conquête,  ils 
sont  maîtres  du  terrain ,  que  Genève  est  acquise 
à  la  Réforme,  qu'il  ne  manque  plus,  à  cet  im-> 
portant  résultat,  qu'une  sanction  régulière  et 
solennelle ,  pour  témoigner  à  la  face  des  hom- 
mes et  de  Dieu  du  triomphe .  remporté  par  la 
lumière  sur  les  ténèbres. 

Le  peuple  manifeste  à  sa  manière  Tenthou* 
siasme  qui  lanime  etie  choix  qu'il  fait;  le  28, 
le  jour  même  où  Pierre  Goudet  souffrait  à  Pe- 
ney  le  martyre  pour  la  Réforme ,  les  citoyens , 
ayant  à  leur  tête  Vandel ,  Perrin ,  Claude  Ber- 
nard, etc.,  se  portent  en  masse  au  Conseil  pour 
demander  une  sentence  qui  soit  comme  la  con- 
clusion et  la  conséquence  de  la  dispute*  Le  Con- 
seil apporte  à  cette  mesure  ses  lenteurs  ordi- 
naires; alors  les  réformés,  plus  nombreux  et 
plus  ardens,  songent  à  se  faire  jouir  eux-mê- 
mes de  leurs  droits ,  en  introduisant  leurs  pré- 
dicateurs dans  les  différentes  chaires,  en  enva- 
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his&ant  de  gré  ou  de  force  tous  les  temples. 
Ceux  de  Rive  et  de  Saint-Germain  leur  étaient 
déjà  ouverts;  le  22  juillet,  ils  se  précipitent  avec 
Farel  à  la  Madelaine,  tandis  que  les  prêtres  et 
les  catholiques  y  sont  assemblés  pour  célébrer 
la  messe;  à  leur  arrivée  tumultueuse,  le  service 
est  interrompu  ,  les  prêtres  et  le  peuple  veulent 
s*enfuir,  mais  les  réformés  occupent  toutes  les 
issues,  empêchent  que  personne  ne  sorte,  re- 
foulent au  contraire  les  catholiques  épouvantés, 
s^établissent  tout  à  Tentour  et  les  forcent  ainsi  à 
écouter  avec  eux  le  sermon  que  débite  Farel  du 
haut  de  la  chaire.  Le  Conseil  veut  en  vain  s  op- 
poser à  cet  envahissement  général  ;  pour  toute 
réponse ,  Farel  va  prêcher  le  28  dans  l'église  de 
Saint-Gervais ,  à  la  foule  qu'il  a  entraînée  sur 
ses  pas,  et  lorsque,  le  3o*  juillet,  le  Conseil  le 
fait  appeler  dans  son  sein ,  il  s'y  rend  avec  ses 
collègues,  et  après  avoir  écoulé  respectueuse- 
ment les  plaintes  des  syndics  : 

^  Honorés  Seigneurs  » ,  leur  dit-il ,  «  si  le  grand 
ouvrage  de  la  Réforme  n'était  pas  si  avancé  qu'il 
lest  par  ]a  bénédiction  du  ciel ,  vous  pourriez, 
par  égards  et  politique,  en  éloigner  la  conclu- 
sion, vous  pourriez  douter  que  ce  fût  un  ou- 
vrage de  Dieu .  Mais  la  ville  presque  entière  est 
déclarée  pour  notre  doctrine,  il  faut  voir  dans 
cet  événement  le  doigt  de  la  Providence  mar- 
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que  d'une  manière  particulière.  Il  n'y  a  donc 
pas  lieu  de  douter  que  ce  qu'on'  voit  ne  soit 
son  ouvrage ,  on  ne  peut  pas ,  à  l'avenir,  en  éloi- 
gner la  consommation  sans  s'opposer  à  la  Pa- 
role de  Dieu  ;  prenez  garde  qu'alors  il  se  trouve 
que,    comme  les   magistrats   et    sacrificateurs 
)uifs,  vous  ayez  fait  la  guerre  à  Dieu  même.  Je 
suis  dans  le  cas  de  ceux  qui,  se  voyant  dans  la 
nécessité  de  déplaire  à  Dieu  ou  aux  hommes, 
sans  hésiter  préfèrent  encourir  la  disgrâce  de 
ceux-ci,  pour  s'acquitter  de  ce  qu'ils  doivent  à 
TEtre  Suprême.  Commandez,  Magnifiques  Sei- 
gneurs, des  choses  justes,  si  vous  voulez  que  les 
serviteurs  de  Dieu  vous  obéissent  sans  répu- 
gnance, et  après  avoir  reconnu  »  comme  vous 
l'avez  fait  depuis  que  la  lumière  de  TEvangile 
a  commencé  à  paraître  en  cette  ville,  que  tout 
ce  qui  est  contraire  à  la  Sainte  Ecriture  et  ne 
peut  se  prouver  par  elle,  doit  être  retranché  de 
la  religion ,  donnez  enfin  gloire  à  Dieu  et  faites 
partout  triompher,  en  magistrats  chrétiens, la 
vérité  sur  l'erreur  et  le  mensonge,  puisque  les 
plus  zélés  défenseurs  du  papisme,  confondus 
dans  la  dispute  qui  s'est  faite ,  se  sont  vus  con- 
traints de  reconnaître  la  vérité  de  la  sainte  re- 
ligion que  nous   prêchons,   et  de  lui   rendre 
hommage  par  leur  conversion.  Au  reste,  si  vos 
Sejgneurhes  croient  avoir  besoin ,  pour  être  plus 
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autorisées  dans  ce  qu'elles  feront,  de  l*avis  du 
Conseil  des  Deux-Cents,  je  les  prie  de  le  faire 
incessamment  assembler  et  de  me  permettre  d'y 
paraître  pour  y  faire  la  même  demande  que  j'ai 
rhonneur  de  vous  faire  présentement.  » 

Le  5  août  Farci  prêche  à  la  Madelaine  et  à 
Féglise  de  Palais»  détruite  aujourd'hui;  le  8, 
après  le  service  du  matin,  à  Rive,  U  foule  se 
porte  à  Saint-Pierre  et  veut  entendre  la  prédica- 
tion de  1  Evangile  dans  la  cathédrale.  Farel  cède 
à  ces  violences  qui  sympathisent  avec  sa  manière 
ardente  de  voir  et  de  sentir  ;  et  quand  le  Con- 
seil veut  lui  adresser  de  nouveaux  reproches  sur 
cette  infraction  à  ses  ordres  précis  :  «  Je  suis 
surpris,  «répond  le  Réformateur,»  qu^on  me 
fasse  uii  crime  d'une  chose  qui,  en  elle-même, 
est  bonne  et  conforme  à  la  Parole  de  Dieu  ;  il  y 
a  long-temps  que  j'ai  demandé  à  être  introduit 
dans  le  Grand- Conseil ,  sans  avoir  pu  l'obtenir, 
quoique  ce  ne  soit  pas  la  coutume  de  refuser 
des  demandes  de  cette  nature.  Dans  cette  situa- 
tion, en  vérité,  ma  conscience  ne  me  permet 
pas  de  refuser  la  vocation  à  laquelle  je  suis  ap* 
pelé;  et  je  vous  renouvelle  ma  prière  d'assem- 
bler les  Deux-Cents  pour  que  je  leur  parle  comme 
à  vous,  que  je  les  engage  à  donner  gloire  à  Dieu 
et  à  notre  sainte  religion.  » 

D'accusé,    Farel  s'élève  ainsi  à  la  position 
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d^afecusateiur  ;  sa  parole  a  trop  d'autorité  poot^ 
être  désormais  méconnue;  d'ailleurs  la  nation 
est  delrière  lui  qui  Tappuie ,  qui  manifeste  éner- 
giquement  ses  vœux  par  des  actes  de  destruc- 
tion ,  ptr  des  scelles  violentes*  Une  troupe  nom* 
hrense  divisée  en  ti-ois  corps,  sous  les  trois  chefs 
Beaudicfaûn  i  Vandel  et  Perrini  s'en  va  hardi* 
ment  à  Saint-Pierre  déchiref  les  images ,  abat-^ 
ttt  les  statues,  renverser  tous. les  indices  esté* 
rieurs  du  catholidsme  à  la  iace  des  prêtres 
épouvantés  et  aux  acclamations  de  la  populace 
esndtée;  Je  lendemain  ;  au  su  de  tous^  tambour 
ea  tête  et  arméa  aux  mains,  ils  parcourent  les 
églises  et  briient  tout  ce  qu'ils  trouvant  dans 
eellea  de  SaintrGervais ,  de  Palais  et  de  Notre- 
Ihurae^de-Grâee  ;  les  objets  les  plus  précieux  sont 
iaqMrtoyaMement  détruits  ;  ils  <lécouvrent  alors 
In  misérables  subterfuges  au  moyen  desquels 
des  pvêtses  séduisaient  la  foi  des  fidèles  et  ex* 
torquaiest  leurs  richesses;  ils  aperçoivent  les 
procédés  mis  en  oeuvre  pour  exdter  Teffroi  ou 
rsiéffnration  chea  le  peuple,  pour  le  faire  crier 
au  minMcle  et  l'enfoncer  toujours  davantage  dans 
Tabime  de  la  superstition  et  deFasservissementi 
Debout,  sur  ces  idoles  renversées ,  ces  hommes 
sau^t  'de  joie  comme  dés  esclaves  délivrés  de 
leurs  diatnes  honteuses ,  ils  relèvent  la  tête  avec 
plus  dé  fierté ,  ils  se  prennent  d'un  rêre  prolongé 
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sur  leur  crédulité  passée  et  d*un  nouvel  amour 
pour  TEvangile  purifié;  dans  leurs  cœurs  ils 
bénissent  Dieu  de  cette  délivrance  qui  les  re* 
hausse  à  L*état  d^hommes  intelligens  et  Kbres , 
qui  leur  permet  de  satisfaire  à  leurs  besoins  re- 
ligieux sans  étouffer  pour  cela  la  voix  de  la 
raison  et  sans  abjurer  les  simples  notions  du 
bon  sens. 

Le  10  août  a  lieu  celte  assemblée  décisive  du 
Grand  Conseil  impatiemment  attendue.  Les 
Réformateurs  sont  introduits;  Farel  se  lève  et 
expose  sa  demande  :  «  Seigneurs  »,  dit-il ,  «c'est 
par  votre  ordre  et  sous  votre  autorité  qu'il  s'est 
fait  en  cette  ville  une  dispute  publique  afin  de 
convenir  des  points  contestés  ;  vous  y  avez  invité 
les  ecclésiastiques  de  la  ville  et  des  environs.;  là 
pendant  plusieurs  semaines,  nous  avons  examiné 
quels  sont  les  articles  qui  ont  leur  fondement  dans 
la  Parole  de  Dieu  et  quels  sont  ceux  qui  ont  été 
inventés  en  divers  temps  depuis  les  apôtres.  Nous 
avons  parcouru  tous  les  dogmes  en  insistant  par* 
ticulièrement  sur  la  messe  et  l'adoration  des  ima- 
ges. Nos  adversaires  confondus  n'ont  su  que  nous 
opposer  dans  la  Parole  de  Dieu  :  cette  religion 
que  nous  avançons^  nous  sommes  prêts  à  en 
sceller  la  vérité  par  notre  sang.  La  mort  la  plus 
^cruelle  ne  nous  effraie  pas,  s'il  faut  nous  y 
exposer  pour  soutenir  la  bonne  cause ,  et  nous 
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voulons  bien  la  subir  ;  nous  nous  y;  abandonnons 
à  présent  nous-mêmes ,  si  les  prêtres  peuvent 
faire  voir  que  nous  ayons  avancé  »  soit  dans  la 
dispute,  soit  dans  nos  sermons,  quoi  que  ce 
soit  de  contraire  à  la  Sainte  Ecriture.  A  vous 
maintenant,  puissans  Seigneurs,  à  décider  la 
question ,  à  prononcer  entre  nous  et  nos  adver- 
saires !•••  »  Et  par  un  mouvement  admirable ,  il 
termine  son  discours  en  adressant  une  belle 
prière  à  Dieu  pour  qu'il  daigne  éclairer  les 
membres  du  Conseil  et  répandre  son  esprit 
dans  l'importante  délibération  qui  va  suivre* 

Cette  péroraison  élevée  et  entraînante  ;  pro- 
duit sur  rassemblée  tout  Teffet  que  Ion  pouvait 
en  attendre;  elle  maintient  dans  toute  la  séanoe 
un  calme  et  une  modération  remarquables. 

Il  est  déddé  de  suspendre  la  messe  et  de  con* 
sulter  encore  une  fois  les  prêtres;  ceux-ci  se 
déclarent  incapables  de  réfuter  les  «  prédicans  » , 
alors,  le  27  août,  parait  le  &meux  Edit  dé  Ré- 
formation qui  abolit  le  catholicisme  et  lui  sub^ 
stitue  la  communion  réformée;  quelques  mois 
après  »  cette  mesure  est  solennellement  confir-* 
mée  par  le  Conseil  général  ^^ 

•  En  mémoire  de  cet  heorenz  événement ,  on  gr«Tt 
snr  les  murs  de  la  viQe  Tinscription  suivante  : 

«  Cmn  anno  1888 ,  profligads  Romant  antichriili  ty- 
rannide  abrogatisque   ejns  soperstiti<Hiibiis;   sacrosanda 
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(knève,  aiiisi  réformée,  rallia  bieûtèt  4  ie» 
opinions  Tés  campagnes  d'alentour;  les  prêtres 
qui  refusèrent  de  se  plier  aux  croyances  noa^ 
telléS'  durent  quitter  la  ville  ;  les  religieuses  de 
Sainte'Glairc ,  ai  Pexceptioii  d'une  seule,  insen* 
sibles  à  la  prédication  de  Farel ,  aimèrent  mieux 
perisévcrer  dans  leurs  tœux  et  se  retirèrent  à 
Anhiecy  ;  les  pauvres  et  les  malades  trouvèrent 
tin  abri  dans  leur  couvent,  que  la  bienfaisance 
)>\ibliqiie  transforma  en  hôpital;  et  là  ville,  pu- 
xifiéé  de  ses  erreurs  religieuse^ ,  songea  à  purifier 
ses  tnœurs;  Mais  cette  dernière  tâche  devait 
êtM  de  longue  haleine,  et  demandait  un  bras 
(iuii^tiit  pour  1  exécuter.  Ce  bras,  Dieu  prit 
soiti  de  le  guider  vers  Genève. 

Au  commettcementde  TéKé  del-année  suivante, 
ith'  Français  ;  tratersant  €ieriève  pour  se  rendre  à 
Bàle,  dedceùdil  dans  une  hÀtdtérie  avec  Tinten- 
tidn  d'y  passer  la  nuit.  Farel  apprend  l'arrivée 

dùristi  religia  Uc  in  soam  pûritatem  :  ecdesia  in  melîorem 
ordinett  aitigahpri  Dd  befiefida  reposiu  :  et  sinml  poka^ 
tii  ivigatisque iLOstibos,  orlis  ipsa  in  sosm  libeitatein  non 
sine  insigni  miraculo,  resdtuta  fîierit  :  Senatus  popwhiâ- 
que  Genevensis  monumentom  hoc  perpétuas  memoriae 
cantâ  iicri  atqae  hoc  loco  erigi  curavit,  quo  soa^a  erga 
Deum  gratibidynem  ad  posteros  tâstatani'facei*et.  * 

Uy  cntdenx  inMripti<Ris;  F^ne  à  la  Corraiefie,  Tautre 
èlaMaisn-de^Ville. 


Digiti 


izedby  Google 


m 

de  cet  étranger  et  se  rend  auprès  de  lui.  Reste» 
avec  nous ,  lui  dit  Farei ,  nous  avons  besoin  id 
d^hommes  savatis  et  courageux;  restez  avec 
nous,  notre  tâche  est  grande  et  nous  n'y  pouvons 
suffire.*  '        ' 

Je  suis  trop  jeune  «  dit  Tinconnu  ;  il  me  faut 
^tudîer  çiiçoï;ç^,pt  je  v^is^^^Bjâlje  p\  K  iS|tj^ç^)|Ç>^rg 
Fonsi)|ter  1^3  savans,:ljrçî  Içup  puyra^ges;  ^|i}f 
tpdj[ep9,u^n[:3i  reyqniri^.epsjç^pff^^     . 

^i  jp  vpas  jd.écjare,  moi,  intenpinpi,îFj»rp)  SR 
)?^au^ai^t  1^  yo^,  je  voqs  àécl^çe  cjup  fi  jQ^f\  fi« 

paai  travaîjlçir  ki;^yec  00149^^,  VÇP?7ffi  4h  ?,^7 
^ftpur^.jj  vous  p»ufe,  jc;^)r  eq  priétp^taixt^yp^ 

é^tfdç^  r ,  ^>fl*;  ^R^«  a"P  Y5?»?  P^^^S^  ^\  ^^P-  W 
luif.fîlest  votre  gloire  persoi^npl}^  gi^e  yows  ypur 
J^.^va^ceret;iK^  pas  la  Mepi^ie». .  .  ,  ,  .,  , 
.  Si  Pjeu  je  y^çpt,  i>f>éif^  et  jp^wis  dps^^fjrçg, 
_dit  je  .yoyj^eur^  Alor^  <^^^:<1^^  hftmifle?  /^p  jct^ 
fept.daQS  1^  bras  l'un  de  rai]|tref.3f?  çrcp^tent 
nfi|ueflement  afde»  spcoi^fs,  ,et  ppT9évér?rt»cp 
.^ans  la  lâcbp  cofim^une.  .        ,«, 

.  Qjad  est.  dope  cet  incoi^nu  q^iç  Farel  met.  laat 
dwportance  à.  garder  auprès  .de  lui? 
;     CSet  inconiiii on  Tappel^e  Ji^an  Galvih« 
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vmOMlkMB  ÉPOQUE. 

DS  4836  ▲  LA  MOKT  DIS  TAOU  EiFORMATEUII^. 

Calvin  est  donc  installé  à  Genève;  cet  illustré 
Réformateur  est  d'une  taille  moyenne ,  il  a  le 
corps  grêle ,  la  figure  pâle ,  des  yeux  noirs  pleins 
de  vivacité;  sa  conception  est  prompte,  sa  dia^ 
lectique  forte,  son  entendement  supérieur,  sa 
mémoire  étonnante ,  son  courage  inébranlable  ; 
il  est  doué  d'un  infatigable  s&ële,  d^une  persévé^ 
rance  à  toute  épreuve ,  d'une  grande  puissance 
de  travail  et  de  beaucoup  de  présence  d  esprit  ; 
il  n'a  que  vingt-sept  ans ,  et  sa  science  contrer 
balance  déjà  celle  d*Erasme.  Calvin  connaît  les 
auteurs  classiques,  il  écrit  le  latin  avec  élégance 
et  pureté;  il  sait  l'histoire,  le  grec  et  l'hé- 
breu ;  il  a  étudié  le  droit  d'une  manière  appro- 
fondie; son  éloquence,  ni  entraînante,  ni  bril- 
lamment ornée,  est  liée,  nerveuse;  il  pose  un 
principe  et  le  suit  avec  une  logique  sévère  ;  sa 
vivacité  va  parfois  jusqu'à  l'emportement;  il 
$ouffre  malaisément  qu'on  lui  résiste.  S'il  n'a 
pas  eu  rhonneur  d'être  le  premier  à  prêcher  la 
Réforme ,  si  son  âge  lui  a  interdit  ce  poste  glo- 
rieux ,  il  saura  entrer  dans  le  plan  de  ses  pré- 
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dëcedseurs;  par  la  force  de  ses  combinaisons; 
par  la  hardiesse  avec  laquelle  il  les  exécute,  il 
les  devancera  bientôt;  le  disciple  donnera  à  son 
tour  des  eiiseigneoiens  et  des  ordres. 

£n  deux  mots ,  voici  Thistoire  de  ses  premier 
res  années;  né  à  Moyon  en  Picardie,  Calvin  est 
bientôt  allé  à   Paris  étudier  les  langues  et  b 
philosophie  sous  Mathurih  Cordier  ;  là  sôn'pa^ 
rent ,  Roberjt  Olivefan ,  l'a   converti  à  la  Ré- 
forme ;  à  Orléans  il  a  suivi  les  leçons  de  Pierre 
Stella,  célèbre  jurisconsulte;  à  .Bourges,  il  àen^- 
tendu  Alciat  ;  de  retour  à  Noyon ,-  il  à  public 
les  livres  de  Sénèque  sur  la  clémence,  leçcm  in- 
directe donn^  à  François  P'^,  qui;  in^dëleà  son 
noble  caractère ,  est  devenu  jsatellite  du  pape*  ft 
petsécute  les.  protestans;  vivemeniexdté  pt^r  la 
fermentation  des  idées   religieuses  ^  £alvin  !ia 
abandonné  le  droit  pour  la  théologie ,  il. a  ma- 
nifesté trop  franchement  ses  opinions  à  Paria , 
et  pour  éviter  dé  fâcheuses,  affaires,. il  a  dû  s*é- 
chapper  par  une  fenêtre  au  moyen  de  ses  draps. 
II  s'est  sauvé  à  Bâle,  il  y  a  ppblié,  sous  le  titre 
d'Institutions  chrétiennes,  le   résultat    de  ses 
travaux  dans  sa  nouvelle  carrière  ;  sa  belle  pré- 
face à  François  V^  lui  a  déjà  valu  une  réputa- 
tion étendue.  En  i536  il  est  allé  rendre  visite  à 
Renée ,  fille  de  Louis  XII ,  duchesse  deFerrare; 
inquiété,  même  dans  cette  retraite ,  il  a  dû  Ta- 


Digiti 


izedby  Google 


900 
bAndonaei*  pour  se  rendre  à  Strasbourg  ;  x?ei%  ^ 
dans  ce  deroiei*  voyage  qu'il  a  voulu  traveiwr 
Genève»  et  que  FaHel,  devinant  Timportaifoe 
d  une  telle  acquisition ,  se  Test  adjoint  comme 
collaborateur. 

C'est  ici ,  chez  Farel ,  Toeuvre  d'une  grande 
ame,  et  le  fait  d'une  conscience  exacte  de  Tétat 
de  la  Réfonne  à  Genève. 

Il  y  a  grandeur  d'ame  chez  Farel  ;  en  effet , 

ikil  a  mis  tant  .d'impoptance  à  retenir  Gahrin, 

c'est  qu'il  était  convaincu  de  la  puissance  de  ce 

jeune  homoie^  c^est  qu'il  avait  compris  que  de 

ressources,  que  de  talent,  que  d'avenir  reposait 

1  sur  cette  jeune  tête;  il  est  rare  qu'un  homme 

placé  dans  Une  position  importante  consente  à 

iie  donner,  un  associé  capable  de  l'éclipser  Itti- 

mâmèièt  de.  lui  ravir  une  part  de  sa  gloire;  un 

semblable  sadrifice  dénote  beaucoup  d'abnéga* 

tibn ,  des  vues  larges  et  élevées  ;  le  désir  d'attïan- 

-  dre  un  grand  but,  de  £ûre  lé  bien  dé  l^umanité, 

.  «t  de  préférer  ce  résultat  à  son  propre  a'<^ntage, 

à  sa  réputation  peisofinelle.  C'est  Moïse  qui, 

après  quarante  ans  de  soufficàaces  dans  le  dé-r 

sert,  laisse  à  Josué  la  gloire.de  conquérir  Ç^- 

naanu 

Mais  il  y  a  là  aussi  conscience  exacte  de  l'état 
de  la  Réforme  à  Genève.  Farel  ne  pouvait  pas  à 
lui  seul  achever  Tœuvre  qu'il  avait  «i  hewreovë* 
ment  commencée. 
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^Ia  Réforme  était  étaUie  à  Genèye,  c  est-^-à-** 
4ir0  le4:atholieiaiiie  était  r^atersé  ;  les  habitans 
i'^n^mment  fort  h  jetçr  b$i«  Ie4  stataïf 8  et  lea 
iii^g^,  4  lp4  traîner  dan^  le^  éepût$  ou  à  ep 
fjlire  des  feux  4e  )Oie  aur  les  placer  publiquei^i 
ÎJ&aH^ieBt  Yplonjtjersau  pi^c|ie)pam}  que  çér 
lait  chose  nouvelle  popr  eux,  parce  que  cel^t^les 
4é|ivrait  de.préM-f4.9yKles  et  dont  ils  ét^^9% 
iaal09 Y  paffce .  qqe  cela  se .  Uaît  ;  dans.  |ey r  pspr^it , 
à  dea'idée«f  4e-  liberté,  .et  d*}f>dépepdance ,  parce 
HW  c'était  pfi  moyen  de  aargMer  leurs^pauemis 
les  Savoyards ,  qui ,  d|i  haut  de  Ifurs.  .cbâteato*- 
fortSt  pouvaient  entendre  le  soU'  d^  cloches  ré- 
(orméi^ ,  qpe  les  vents  prenaimt  à  leuT  pMsage 
.sur  Qraève.pquT  le  leur,  jeter  aux  oreilles  ;  plfi- 
^îeura  épient  réformés  parce  ifue  cela  1|E|s.  d^éJî- 
Tvait  4ii  ciHi&sflionnal  i^  des  pénitences  puUi* 
QQei,  parce^u'îls  c^oy^i|»lt  ayoir  conquis»  avec 
la  tiherté  religieuse.,  la  liberté:  de  conduite;  ?p 
jsecqqapt  le  joug  de  1  evéque,  avoir  rejeté  çfilyi 
de  la  morale,. et  Vétre  assuré  la  pos^ihiUté.de 
fyxpe  «  les  libertins  »  plus  à  rai$e. 

Or  Farel  et  Viret  ne  pouvaient  pas  seula[:s^ 

tisÊiiiiB  aux 'exigences  du  moment*;  ils  ne  pqu* 

vaienti  la  flm  convertir  les  villages  où  iU  étaient 

;»pppW»)tt:p»wfier  ï»  ville .  à  h  feis^ulever  la 

MpQpi^atipn.Aiwa.des  murs  et  la  contenir,  Uffio- 

4éreraiir4A4anA«  La  marne  voix  qui  a  prêché  Ja 
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révolte  contre  rautorité  constituée ,  est  devenue 
mal  habile  à  prêcher  la  soumission  à  une  auto* 
rite  nouvelle;  celle  qui  a  excité  à  profaner  les 
sanctuaires  catholiques,  saura  mal  faire  respec* 
ter  la  décence  dans  les  temples  réformés;  le  ca- 
non qui  décime  dans  la  plaine  les  ennemis  du 
pays,  est  un  mauvais  moyen  de  soutenir,  au 
sein  des  capitales ,  un  gouvernement  qui  chan- 
celle ;  Farel ,  «  le  fouet  des  moines  «> ,  le  bouillant 
adversaire  d'une  cause  renversée  par  ses  efforts , 
n'aura  pas  le  calme  et  Taplomb  du  législateur 
qui  restaure  et  qui  conserve. 

Pour  cette  œuvre  «  Calvin  est  nécessaire;  son 
crédit  vierge  encore  à  Grenève,  ne  sera  pas 
ébranlé  par  des  antécédens  mal  connus  ;  sa  pa- 
role, qui  n  a  pas  été  entendue,  aura  plus  d'au- 
torité et  d'empire  ;  ce  drapeau  ,  qui  n'a  pas  été 
traîné  dans  la  poussière  des  camps,  s'élèvera 
plus  pur  et  pourra  rallier  à  lui  tous  les  défira- 
seurs  de  la  cause  ;  il  ne  porte  aucune  trace  des 
guerres  civiles ,  rien  ne  l'empêchera  d'être  l'em- 
blème de  la  paix  et  de  signaler  une  ère  nou- 
velle. Calvin  est  un  de  ces  esprits  supérieurs 
qui  ont  besoin  d'unité,  d'ordre  et  de  règle;  que 
la  Providence  suscite  après  de  grandes  secousses 
avec  le  goût  et  l'instinct  du  commandement;  il 
saura  faire  plier  à  la  subordination  ufipeuple 
désaccoutumé  des  règles  ;  il  coui'bera  ;  sous  une 
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discipline  sévère ,  les  têtes  orgueilleuses  qui  ne 
veulent  plus  reconnaître  de  maîtres,  à  peine  d'é- 
gaux. Cest  dans  cette  tête  puissante  que  mftrira 
le  vaste  ensemble  d'une  réorganisation  religieuse 
et  sociale ,  que  se  décideront  les  plans  de  cam- 
pagne ;  alors  des  hommes  se  grouperont  autour 
de  lui,  comme  des  généraux  d'avant-garde , 
prêts  à  exécuter  ce  que  commandera  le  chef,  à 
courir  aux  points  importans  que  signalera  son 
doigt  impérieux,  à  formuler  par  des  actes ,  par 
des  fiiits  matériels,  l'expression  de  sa  volonté 
puissante. 

Ce  simple  etposé  fait  comprendre  la  marche 
que  nous  avons  suivie  jusqu'ici  et  celle  qui  nous 
est  dorénavant  imposée;  il  fait  comprendre  que 
la  division' de  cette  période  historique,  en  trois 
époques,  n'^est  pas  aussi  artifidelle  qu'elle  peut 
le  parattre^aii  premio*  regard  ;  dans  la  première 
partie ,  Fard  'était  presque  constamment  seul 
sdr  la  scène,  nous  avons  raconté  ses  travaux, 
no9S  l'avons^  suivi  rapidement,  nous  avons  as- 
àisté  aises  différens  triomphas  jusqu'au  moment 
6à  il  arrive  à  Genève.  Là' s'ouvrait  naturelle- 
tnent  une' seconde  période  toute  différente;  nos 
trois  RâEormateurs  se  trouvaient  heureusement 
^nis  dans  u»e  même  ville  -,  leurs  efibrts  étaient 
pftsqaé  uniquement  concentrés  sur  ce  seul 
point,  et  nous  avons  ci'u  pouvoir,  «  de  la  Ré- 
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formatioa  de  Genève  »,  hire  ui>  9fi^\  to^Qt  avep 
unité  de  but-ettfle  Jieu;qou^avona  moins  ta-» 
conté,  nous  avoi^  laissé  day^Uige  agir  les  {lé? 
formateurs;  ils  ont  eux-mêmes  déroulé  devam 
nous  les  scènes  de  cette  mémoiable  époque  ;  les 
4étails  n  avaient  rien  'de  mesquin  par  eux-mjèr 
mes  I  et  ils  se  rattachaient  au  cœur  du  sujet* 

M^is  ici  tQut  chs^nge  de  face  ;  Farel  i  Froment, 
Viret ,  désormais  presqpe  constamment  sépai;^ 
sVpui^nt  à  des  fiSqrU  partiels,  sans  unUé  Mpptr 
Ti^nte  ;  ils  ne  sont  p)us  à  la  tête  ^J'^uvr^n  c'ait 
Calvin  qui  a  pris  en  main  la  direction  s^pcdm^ 
des.travaux  et  des  hommes  ;  deux  pi^rti^  se^ré- 
«^entent:  or  dpvelppp^r  Thistoire  générale  dis  ja 
déformation, ,:  alors  ilpus  entrons  daas^uâ^e  mw* 
sans'rivagissi  Jdoust  abandonnons  nos  <r0is:IU* 
formateur»  pRur  iQAlyiia^  qui  les;  domine vo^cfis 
nous  écartons. dQ  xiptre  but;  ou  bie») suivre  se- 
iparément  chacun  d^s  trois  &  son  i tour; valons 
nous  perdons  Calvin  de  vue,  dei noAr^^pfiiitim 
d'historien  nous  *  descendons  là  oeUede;  biA^A* 
phe^  nous  wm$  enf^ançons  daM  deStdétaiJs  tMis 
semblables  à  ceulc  qUl  ont  pnéûédé  «/swis  ;mKîté 
aucune;  après^beaucoupidepiges,  de^récitStet 
:  d  jsffcMTts ,  Iq,  lecteur  aura .  peu t^e  ptfii»  Compris 
. la  maTcke^ des. révénemens ,  il  sMuraiiété  méii0- 
crement  captivé;  spar  des  scènes  ^népiîtaes  y  aiiïec 
pdu  d'incidens  Aenfs  et  saittans ,  sa«6  fenchaSne^ 
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tttent  entre  elles,  sans  aperçus  généraux ,  sans 
une  vue  claire  et  intelligente  de  Tépoque  ainsi 
parcotirue. 

Un  seul  parti  nous  reste  ;  nous  esquisserons 
i  grands  traits  la  période  qui  sépare  Tiarrivée  de 
Gârlvin  de  la  mort  des  Réformateurs  ;  nous  rat* 
tacherons  les  événemens  à  quelques  idées  prin^ 
dpales,  nous  ferons  sentir  le  changement  de 
direction  imprimé  à  l'œuvre  de  la  réforme,  nous 
Montrerons  Calvin  sur  le  pretnier  plan  de  la 
scène,  mouvant  tous  les  ressorts  du  grand  drame 
qtoise  jotie ,  poursuivant  partout  Taccomplisse- 
ment  de^es  vastes  projets  par  le  moyen  de  ses 
amis  et  âe  ses  collègues  ;  dans  cet  aperçu  géné- 
ral, itous  Suivrons  sans  doute  de  préférence  Farel, 
Froment  et  Viret  ^  comme  notre  sujet  nous  en 
hit  un  devoir  ;  mais*  nous  né  ferons  pas  jouer  à 
ces  trois  'hommes  un  rôle  supérieur  à  celui  qui 
leur  a  été  réellement  assigné ,  nous  ne  tronque^ 
rons  paft  rMstoire  au  profit  de  quelques  gloires 
individuelles ,  nous  croirons  mieux  faire  en  don- 
nant une  idée  de  Tépoque  dans  son  ensemble , 
qvt*en  restjuissant  dans  ses  détails.  C'est  donc 
une  ébauche  iraate  ;  rapide  ;  géhéi*ale  que  nous 
aHons  présenter  4  et  non  pas  une  suite  métho- 
^Kque  de  petits  tableaux  faits  avec  soin,  mais  for- 
cément resserrés  par  Tétroitesse  de  leurs  cadres. 

Calvin  ,^  professeur  de  théologie  à  Genève,  dé- 
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bute  dans  cette  ville  à  la  grande  carrière  qui 
vient  de  s'ouvrir  devant  lui  et  qui  en  fera  le 
dictateur  religieux  d*une  portion  considérable 
de  TEurope.  Une  foule  d'hommes  marquans 
se  déclarent  ses  amis ,  se  font  honneur  de  relever 
de  lui ,  d'être  soumis  à  son  influence  pour  Tac- 
complissement  de  leurs  vues  communes«  C'est 
d'abord  Farel  ;  désintéressé  et  magnanime ,  il 
incline  son  expérience  et  ses  47  ^"^  devant  le 
génie  de  son  jeune  collègue  ;  il  rattache  par  son 
exemple  plusieurs  hommes  à  ce  centre  unique. 
Parmi  eux  je  remarque  Antoine  Marcourt,  pas- 
teur de  l'église  de  Meuchâtel  »  qui  abandonnera 
ce  poste  si  on  lui  indique  un  théâtre  plus  utile 
de  ses  travaux  et  de  ses  efforts  ;  Fabry ,  disposé 
à  imiter  son  ami  Farel ,  auquel  sa  jeunesse  fait 
d'ailleurs  un  devoir  de  suivre  les  conseils  de  plus 
habiles  ;  Jean  Lecomte  et  Saunier^  dauphinois 
tous  les  deux ,  le  pren^ier  anciep  réfugié  de 
Meaux ,  une  de  nos  vieilles  connaissances  ;  le  se- 
cond également  capable  de  prêcher  à  la  foule  et 
d'instruire  la  jeunesse  dans  les  lettres  et  la  reli- 
gion. C'est  ensuite  Froment  que  nous  verrons 
peu  occupé  de  prédications  et  de  voyages  ;  il  em- 
brassera bientôt  une  autre  carrière  et  se  plaira 
à  nous  donner  le  récit  des  scènes  populaires,  dont 
il  a  été  lacteur  ou  le  témoin;  c'est  Caroli,  le 
vieux  docteur  de  Sorbonne ,  vaincu  dans  la  der-« 
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nière  dispute  ;  il  semble  se  mêler  avec  joie  à  ces 
jeunes  gens  pour  avancer  la  même  œuvre  ;  mais 
il  est  doué  d'une  grande  ambition  ,  d'une  vanité 
insatiable ,  peut-être  voudra-t-jll  se  créer  un  parti 
et  le  vcrra-t-on ,  transfuge  entre  les  deux  carops« 
flatter  au  gré  de  ses  passions  réformés  et  catho- 
liques !  C^est  Bernard^  qui  par  sa  profession 
franche  et  par  ses  derniers  succès,  a  rattaché  dans 
Genève  à  la  communion  réformée  plusieurs  no- 
bles familles  indécises  ;  ses  talens  promettent  à 
la  nouvelle  église  un  bon  prédicateur.  Cest  jBoi^ 
niçard^  rendu  par  les  Bernois  à  sa  patrie  et  ^  la 
liberté  ;  après  une  détention  de  six  longues  an- 
nées ,  quand  Tespérance  s'éteignait  dans  son 
cœur,  quand  la  trisjtesse  voilait  son  ame,  et  qu'il 
croyait  sa  vie  pout*  jamais  perdue  entre  les  som- 
bres murailles  de  sa  prison,  des  soldats  vain- 
queurs lui  en  ont  ouvert  les  portes;  le  pauvre 
captif  a  pu  s'écarter  de  sa  chaîne ,  respirer  l'air 
du  sol  natal ,  et  savourer  avec  jouissances  l'af- 
firanchissement  de  son  pays  ;  il  aimera  la  ville 
pour  laquelle  il  a  souffert  et  la  religion  dont  il 
a  été  long-temps  le  martyr.  C'est  CoràuU ,  le 
respectable  vieillard  dont  les  yeux  ne  voient  plus 
la  lumière  du  jour ,  mais  dont  l'ame  a  tressailli 
à  la  pensée  du  changement  survenu  dans  l'église; 
il  est  venu  en  hâte  rejoindre  Calvin  son  jeune 
ami,  il  se  fait^  porter  dans  les  chaires,  et  de  là 
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II  annonce  la  vérité  aux  fidèles  émerveiltés  de 
son  zèle  et  touchés  de  son  état.  C'est  enfin  f^irO; 
il  prêche  déjà  la  Parole  de  vie  alix  habitans  de 
Lausanne ,  il  y  prépare  le  terrain  qui  va  être 
profondément  labouré  et  ensemencé  par  ses  col- 
lègues ;  mats  il  est  attaché  de  cœur  à  Téglise  de 
Genève ,  dont  il  hâte  la  réformation  ;  il  sera  Fun 
dés  plus  fermes  appuis  et  des  plus  sincères  ad- 
mirateurs de  GaWin. 

Avec  cette  élite  brillante,  avec  ce  chef  entre-^ 
t>fenant ,  on  peut  s*attendre  à  de  grandes  choses. 

Tous  les  efforts  qui  étaient  subdivisés  à  lin- 
fini  vont  se  réunir  en  un  effort  gi^néral  et  puis- 
saiit  ;  la  réforme  va  changer  Sa  marche  indécise 
en  un  pas  ferme  et  accéléré  ;  les  prédications 
pàrtfelles  qui  s'exécutaient  dans  les  différentes 
villes  au  gré  des  habitans  et  des  prédicateurs 
vont  recevoir  uiie  dii^cticua  plus  assurée  et  pliis 
une;  Calvin  portera  les  forces  dont  il  peut  £s- 
poser  dans  les  places  importantes  où  la  résts* 
tance  doit  étr^  t>lus  tenace  et  la  victoire  plus 
disputée;  il  attaquera  les  villes  et  s'efforcera  de 
les  etopotter  d'assaut,  assuré  que  les  cairipagrie» 
d*aletitour  suivent  la  destinée  de  leur  métropole, 
que  les  tnodestos  églises  des  hameaux  s'empres- 
sent à  renverser  leurs  reliques ,  h  recevoir  les 
prédicateurs,  quand  les  grandes  cathédrales  ont 
secoué  leur  poiiope  catholique  et  ouvert  leurs 
portes  à  la  Parole  nouvelle. 
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La  miaBlôn  que  dirige  GsdiFi»  a  pobv  but  prin- 
cipal la  conrenioft  du  Gfaablais.  et  du  pays  de 
Vaud ,  contffëes  qui  eirtoureot  Goicve  et  que  les 
Bemoia  ont  dèrnièrèmeiit  conquises  sur  le  duc 
de  Savbie.  Pliisièan  hommes  se  mettent  aussi^ 
tèk  en  campagne  ;  Lècomte  pour  Granson  et 
Yverdoit ,  Saunier  pour  Lausanne  et  Neuchâtel, 
Froment  pour  Aigle  et  Fabry  pour  Thonon;  De 
grlndeà  difficultés  entniirent  la  prédication  de 
Fabry  dftns  cette  delnière  ville,  le  clergé  encore 
paissant  pdralyse  tous  ses  efiforts  ;  Farel  vient 
le  remplacer  quelque  temps  et  essayar  les  effets 
de  son  habileté  et  de  son  éloquence  ;  quand  Fabry 
retourne  à  son  poste,  la  même  o|^position  se  re- 
nouvelle  »  des  insurrections  fréquentes  le  mena- 
cent, il  n'échappe  que  par  la  fuite  k  une  mort 
certaine  ;  il  revient  avec  les  Bernois  ;  ceux-ci 
renversent  les  images,  proscrivent  le  catholi^ 
dsme ,  châtient  les  mutins  et  déclarent  la  ville 
risfarmée.  Fabry  redouble  d'énergie  et  de  aèle  ; 
pendant  dix  ans  il  se  dévoue  tout  entier  à  la  con- 
version de  cette  petite  ville ,  il  rédnit  au  silence  i 
ou  efiraie  les  G>rdeliers  qui  veulent  disputer 
contre  lui,  et  se*  e£Eorts  semblent  couronnés  du 
snccàs !  ! 

Le  pays  de  Vaud  n'opposa  pas  à  la  Réforme 
une  résistance  aussi  tenace.  Depuis  plusieurs 
mois ,  Viret,  protégé  par  les  Bernois,  s^efibrçàit 
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d  arracher  Lausanne  au  papisme.  '  Il  n'avançait 
dans  son  œuvre  qu^avec  lenteur,  et  impatient 
d'accélérer  le  mouvement  des  esprits,  de  concert 
avec  ses  collègues  de  Genève  ,  il  indique  une 
grande  dispute  pour  le  i«'  octobre  i536.  La  nou- 
velle en  est  répandue  au  loin,  les  ecclésiastiques 
des  deux  communions  sont  instamment  priés 
de  ne' pas  manquer  au  rendez*^vous. 

En  effet  l'assemblée  est  nombreuse  ;  les  cha* 
noines  de  la  cathédrale  de  Lausanne ,  les  domi- 
nicains ,  les  cordeliers ,  les  prêtres  des  di£féren* 
tes  paroisses  du  pays  de  Vaud  et  les  moines 
Âugustins  de  Thonon  se  réunissent  pour  atta- 
quer les  dix  thèses  que  Farel  a  composées  :  leur 
orateur  le  plus  habile  se  nomme  Claude  Blanche^ 
rose ,  médecin  du  roi  de  France,  ce  qui  fait  dire 
spirituellement  à  Viret  que  le  clergé  doit  regar- 
der sa  cause  comme  bien  malade ,  puisqu'il  la 
remet  entre  les  mains  d*un  médecin  étranger. 
Parmi  les  réformés ,  on  remarque  Calvin  ,  Farel, 
Viret,  Caroli,  Fabry;  Marcourt  et  Lecomte; 
Farel  et  Viret  se  sont  principalement  chargés 
de  défendre  leurs  thèses  ;  ils  occupent  ordinai* 
rement  la  tribune  ;  c'est  une  des  occasions  de 
leur  vie  où  ils  firent  briller  avec  le  plus  d'éclat 
leur  talent  comme  orateurs ,  où  leur  parole  forte 
de  raison  et  d'entraînement  écrasa  le  mieux  leurs 
adversaires.  Il  fallait  en  e£fet  que  leur  éloquence 
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l'emportât  beaucoup  sur  celle  des  catholiques 
pour  expliquer  leur  succès,  car  à  plusieurs  égards 
ils  avançaient  des  doctrines  erronées ,  lorsque 
pour  combattre  avec  plus  de  force  les  exagéra- 
tions de  Téglise  romaine  sur  le  mérite  des  bon- 
nes œuvres  et  sur  tout  ce  qui  se  rattachait  au 
commerce  lucratif  des  indulgences,  ils  se  jetaient 
dans  un  extrême  opposé ,  et  que  pour  exalter  la 
puissance  de  la  foi,  ils  dépréciaient  outre-mesure 
les  bonnes  actions  ;  mais  ils  avaient  pour  eux 
rhabitude  de  ces  luttes  publiques  ;  puis  dans  ce 
grand  procès  agité  par  toute  la  chrétienté,  le 
mouvement  général  qui  débordait  les  catholiques 
et  jetait  tous  les  esprits  à  la  rencontre  de  la  Ré- 
forme ,  agissait  si  puissamment ,  qu'une  résis* 
tance  partielle ,  quoique  légitime  et  fondée ,  ne 
pouvait  rien  pour  contrebalancer  le  succès  défi* 
nitif ,  et  que  les  opinions  souvent  exagérées  et 
mal  mûries  des  Réformateurs  passaient  comme 
inaperçues,  parce  que  1  attention  était  concentrée 
sur  les  énormes  abus  du  catholicisme  ,  lequel 
vain^nent  appuyé  croulait  de  toutes  parts  et 
ensevelissait,  ses  défenseurs  sous  ses  ruines. 

Cette  dispute  de  Lausanne  fut  pour  les  catho^ 
liques  une  véritable  défaite;  deux  d'entre  eux, 
le  cordelier  Tandi  et  Drogy ,  vicaire  de  Morges, 
accablés  par  la  logique  d'un  discours  de  Calvin, 
se  levèrent  pour  abjurer  leurs  erreurs  passées  j^ 
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ks  laïques  déj^utës  par  les  irilles  et  par  les  diffé- 
rentes communautés  du  pays ,  ceut  que  la  eu* 
liositë  seule  avait  attirés  aux  sëânceA^  furaat 
persuadés  et  convertis  par  leffet  de  la  diseuse 
sioik;  ils  s'en  retournèrent  emportant  les  instrfie*- 
tions  iiu*ils  avaient  reçues  et  faisant  circuler 
leurs  nouvelles  idées  au  sein  de  la  population. 
Les  Bernois  comprirent  que  le  pays  était  mûr 
pour  la  Réforme  et  la  nation  désabusée  ;  tuais 
ils  eurent  la  louable  prudence  de  ne  rien  brus- 
quer et  de  laisser  au  temps  le  soin  d'effectuer 
la  révcdution  religieuse;  quand  ils  crurent  le 
moment  venu ,   ils   donnèrent  ordre  à  leurs 
baillis  d'abattre  les  autels  et  les  images  «  de  dé- 
fendre la  célébration  de   la  messe,  d'établir 
des  pasteiiis  dans  toutes  les  paroisses  ;  Viret  fit 
dans  les  communes  une  suite  de  prédications 
que  suivirent  des  abjurations  solennelles.  Yver* 
don»  Moudon,  Cosaonay ,  Morges  et  les  autres 
villes  du  pays  de  Vaud ,  se  montrèrent  dociles  k 
la  voix  du  Réformateur ,  qui  retourna  après^  ce 
voyage  occuper  à  Lausanne  la  seconde  plads  de 
pasteur  sous  la  présidence  du  vaniteux  Caroli  ; 
G^dviui  Farel  et  les  autres  ministres  reprirent 
le  chemin  de. Genève,  glorifiant  et  bénissant 
Dieu  des  progrès  de  sa  religion  ^  aninvés  d'un 
qouveau  zèle  pour  la  prédication  de  l'Evangile, 
déd  iés  ,  maintenant  que  Gisnève  n^étaiè  plus 
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Uoqnée  {Nir  de^  p^ys  catboliqii^s,  à  y  pneÂ«s9 

Q^it^  S9g«9  eit  p4r  le^  poMr4  pieux.  C'ie^t  dans 
c^tte  t4cbe  difficile  qve  sa  manifeatera  av/ec  le 
pli)s  de  fejnoi^é  et  de  hardiesse  le  gepie  con^er- 
▼at^r  et  créateur  de  Calyin  ;  tel  bomme  saura 
prendre  une  ville ,  renyeiner  upe  dyna$tie  *  dé- 
chirer #ne  cbarte ,  change  l'état  poUtiqi>e  d'une 
nadQn  t  et  ne  sait  pas  t<?u)oarsfi>pder  une  dynas- 
tie nQMYeUe,  )cons<4ider  les  bases  d*u9  état ,  sub* 
stituer  à  ua  ordre  de  choses  vieilli  et  vermoulja 
dea  iostituMops  neuves  en  rapport  avec  Télani 
qu'il  a  imprimé  à  son  peuple  e(avec  Ta  venir  qu'il 
hd  a  préparé,  Cest  ici  le  tnpntpbe  de  Cal  via. 
ti'état  deâi  mœurs  k  Gepève  était  ^é^astn^uK  ; 
la  débauche  était  dey^iue  chose  ai  pomm^ue  et 
plaquée  avec  tant  d'e^ronterie  qu^  les  coupa* 
blés  P|e  songeaiciut  plus  ji  s'enyel^per  dj4  mys- 
tère et  que  les  tribuvaui^  p'o^aijEucit  presque  plus 
les  punir  ;  les  jeuipeç  geps  .élevas  k  Técole  de  Ja 
licence  ^  irisaient  g)<;Mre  de  Içurs  aQUss  de  «  h^- 
ber^n^  »  et  ils  passaient  sans  remords  les  plu^ 
beUes  aunée^  de  Jle^r  vie  dans  des  orgies  ;  les 
lieux  de  prQstitutjjQp  étaient  pr^Qh^gés  ;  Jes  filles 
publiques,  organisée^  en  pQrporaJti^a  régulière, 
avajeiit  une  rjçipe  (élue  à  la  ph^T^Ui»  des  suffra- 
ges. Ces  désordres  éjt^ient  le  fruU  d'^n  infâpie 
complot  ;   par  politique ,  les   ducs  de  Savoie 
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avaient  voulu  corrompre  la  nation  afin  de  la 
mieux  asservir  ;  aucune  loi,  aucun  établissement 
n'était  assez  fortement  institué  pour  réformer 
les  mœurs  publiques  et  particulières  ;  Topinion 
n'existait  pas  ou  gardait  un  lâche  silence  sur  ces 
actes  honteux  ;  le  vice  pouvait  marcher  tête  levée 
et  la  foule  se  riait  des  scrupules  des  gens  de  bien. 

Calvin  envisage  le  mal  dans  toute  son  éten- 
due ,  il  en  comprend  la  grandeur  et  la  portée, 
mais  il  ne  recule  pas.  Afin  de  Tattaquer  par  sa 
base ,  il  conçoit  le  vaste  plan  d'un  système  com- 
plet d'éducation  publique,  comprenant  un  collège 
et  une  académie  où  la  jeunesse  recevra  une  im- 
pulsion de  moralité  et  de  décence  ;  en  attendant 
que  ce  projet  puisse  être  réalisé ,  il  fonde  à  Rive 
un  établissement  où  Saunier,  0)rdier  et  un  troi- 
sième régent,  enseignent  les  langues  anciennes , 
les  belles-lettres  et  la  religion  ;  lui-même  il  prêche 
chaque  semaine  et  donne  des  leçons  de  théologie 
dans  le  temple  de  Saint-Pierre. 

Puis  il  stimule  le  gouvernement.  Par  son  in- 
fluence ,  les  Conseils  décident  de  régulariser  le 
genre  de  vie  des  citoyens;  au  coucher  du  soleil, 
une  cloche  sonnera  la  retraite  et  ramènera  les 
habitans  dans  leurs  demeures  ;  passé  neuf  heures^ 
il  est  défendu  d'aller  dans  la  ville  pour  jouer , 
«  taverner  et  ivrogner  y»  ;  on  prohibe  la  danse  et 
les  spectacles ,  divertisseœens  innoccns  en  eux- 
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mêmes,  mais  q^i  peuvent  conduire  à  des  dés- 
ordres ;  on  emprisonne  une  coiffeuse  qui  a  trop 
paré  une  jeune  épouse ,  et  Ton  punit  aussi  les 
amies  qui  l'ont  accompagnée  dans  cet  accoutre- 
ment ;  on  ordonne  que  le  dimanche  les  boutiques 
soient  fermées  ;  un  joueur  de  profession  est  mis 
au  carcan  avec  des  cartes  pendues  au  cou  ;  un 
homme  adultère  et  sa  complice  sont  bannis  pour 
un  an  et  promenés  dans  la  ville  escortés,  par  le 
bourreau. 

Calvin  renforce  toutes  ces  mesures  par  la  créa-* 
tion  d'un  consistoire  préposé  à  la  conservation 
des  mœurs  et  à  la  censure  des  vicieux  ;  ce  tri- 
bunal fait  comparaître  devant  lui  ceux  qui  ont 
causé  quelque  scandale  ;  il  les  reprend ,  il  invo- 
que contre  eux  la  sanction  des  Conseils,  et  les 
fait  condamner  selon  les  cas  à  Texcommunication 
ou  à  des  peines  afflictives  ;  institution  redoutée, 
qui  de  nos  jours  a  perdu  sa  puissance  et  Ta  tant 
bien  que  mal  léguée  à  Topinion  publique  ,  mais 
qui  était  en  harmonie  avec  les  mœurs  rudes  de 
Tépoque,  et  à  lai^uelle  Genève  doit  sans  doute 
sa  physionomie  morale  que  les  coutumes  et  les 
mœurs  de  l'étranger  ont  encore  peine  à  faire 
entièrement  disparaître. 

Calvin  heurtait  ainsi  de  front  les  usages,  les 
passions  et  les  volontés  de  tout  un.  peuple  ;  il 
prétendait  commander  la  vertu  dont  d'autres  se 
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bornant  à  inspirer  Tamour  ;  il  «e  plaçait  ftœ  à 
&ce  zwtc  les  dëbordemens  d'un  siècle  efiranlé , 
et  d^une  Toix  impérieuse  il  leur  disait  :  Vous 
▼iendres  jusqu^id  et  tous  n'irez  pas  plus  loin  ; 
il  pouvait  donc  s'attendre  à  voir  se  drssser  de* 
Tant  lui  une  opposition  violente  «  il  fallait  qu'il 
ceignit  ses  reins  pour  le  combat,  et  qu'il  se  pré* 
parât  à  une  mde  mêlée.  La  lutte  ne  se  fit  pas 
attendre. 

Les  Libertins^  se  révoltent  bientôt  à  la  pensée 
du  joug  qu'on  veut  leur  imposer;  l'orgueil  ou- 
tragé renforce  la  voix  de  leurs  autres  passions 
et  leur  souffle  un  esprit  de  vengeance  ;  les  in- 
dépendans»  hommes  hostiles  au  gouvernement 
de  l'époque,  se  joignent  à  eux,  et  tous  ensemble 
ils  se  promettent  de  saisir  la  première  occasion 
pour  résister  hardiment  an  pouvoir  toujours 
croissant  du  Réformateur.  Deux  anabaptistes 
arrivent  à  Genève  ;  vite,  les  mécontens  les  entou- 
rent ,  et  par  pur  esprit  d'opposition  leur  forment 
un  parti  considérable  ;  une  dispute  publique  a 
lieu  au  couvent  de  Rive,  et  les  débats  trahissent 
lanimosité  qui  anime  les  ennemis  de  Calvin  ; 
rien  n'était  plus  propre  à  ébranler  le  protestan- 
timne ,  encore  un  peu  chancelant ,  que  de  voir 

*  Geai  h  nom  sous  lequel  est  coDstamment  désignée , 
dans  rhistoire ,  la  faction  opposée  k  Calvin. 


Digiti 


izedby  Google 


MT 

de$  dissideiices  parmi  des  hommes  également 
opposés  à  Péglise  romaine  ;  les  Conseils  ef- 
firayés ,  chassent  les  anabaptistes  ;  Calvin  déclare 
qu'il  faot  avoir  une  confession  de  foi  plus  sé- 
vère que  celle  de  Fareî»  il  ptesse  la  conclusion 
de  cette  mesure ,  que  le  peuple  ratifie  en  Conseil 
général,  le  29  juillet  i5.^,  et  qui  donne  au 
consistoire  une  inspection  étendue  et  une  auto* 
rite  presqu 'illimitée.  Mais  les  opposans  profi- 
tent de  cette  infiraction  aux  principes  de  la  Ré- 
forme; ils  crient  à  la  tyrannie,  à  la  violation  des 
droits  de  l'homme ,  ils  parient  dé  liberté  indivi* 
duelle  et  d'indépendance  de  conscience;  pour 
soutenir  les  vices  les  plus  honteux,  ils  emprun- 
tent le  plus  beau  langage ,  et  grâces  à  la  faute 
de  leurs  ennemis ,  ils  plaident  la  cause  la  plus 
sacrée:  leurs  clameurs  trouvent  de  l'écho  dans 
Genève;  l'orage  gronde  avec  toujours  plus  de 
violence  ;  il  va  éclater  sur  la  tète  des  Réforma- 
teurs ,  qu'assaillent  en  même  temps  d'autres  at- 
taques venues  du  dehors;  c'est  d'abord  Caroli 
qui  les  accuse  d'arianisme,  et  qui,  désolé  de 
voir  ses  opinions  condamnées  dans  un  synode 
tenu  à  Lausanne ,  rentre  dans  le  sein  de  l'église 
romaine.  Ce  sont  ensuite  les  Bernois  qui  veu- 
lent faire  adopter  à  l'église  de  Genève  quelques- 
uns  de  leurs  usages ,  comme  de  communier  avec 
du  pain  sans  levain ,  de  baptiser  sur  des  fonts 
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de  pierre,  de  célébrer  les  quatre  fêles,  Noël»  le 
Nouvel-An,  TAnnondation  et  TAscension,  et 
qui ,  parce  que  Farel  et  Calvin  refusent  de  les 
imiter ,  pour  ce  misérable  motif  demeurent  en 
mésintelligence  avec  ces  deux  Réformateurs 
et  enhardissent  ainsi  leurs  ennemis  à  suivre  de 
coupables  projets.  En  effet,  les  Libertins  ameu- 
tent le  peuple ,  ib  flattent  ses  passions  les  plus 
grossières,  ils  forment  ostensiblement  une  fac* 
tion  dans  Tétat,  ils  injurient  les  syndics,  ils  ne 
craignent  pas  de  tirer  Tépée  pour  défendre  ce 
qu'ils  appellent  «  leurs  franchises  i>,  et  le  3  fé- 
vrier i538,  ils  font  élever  trois  d'entre  eux  à 
la  charge  de  premiers  magistrats  de  la  républi- 
que. G>rault  indigné,  blâme  les  Conseils  trop 
indolens  contre  le  vice,  et  on  l'emprisonne; 
Calvin  et  Farel  déclarent  que ,  si  les  désordres 
continuent,  ils  n'administreront  pas  la  Cène  le 
jour  dePâque;  les  Libertins  profitent  de  l'effer- 
vescence causée  par  cette  nouvelle,  pour  Obtenir 
contre  eux  un  décret  de  bannissement.  «  Eh 
bien,  de  par  Dieu!  s'écrie  le  bouillant  Fard. 
Si  j'eusse  servi  les  hommes,  dit  avec  sang^froid 
Calvin ,  je  serais  mal  récompensé  ;  mais  j'ai  servi 
un  Maître  qui ,  loin  de  ne  pas  récompenser  ses 
serviteurs ,  leur  paie  même  ce  qu'il  ne  leur  doit 
pas »  Et,  accompagnés  de  Corault,  ils  sor- 
tent d'une  ville  manifestement  ingrate  envers 
eux. 
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Coràult  se  réfugie  à  Thonon  auprès  de  Fa-* 
bry  ;  il  passe  de  là  à  Berne  et  plus  tard  à  Orbe, 
ou  il  meurt  rassasié  de  fatigues  et  de  jours. 
Calvin  et  Farel ,  après  avoir  traversé  ensemble 
Berne  et  Bâle,  se  rendent,  le  premier  à  Stras- 
bourg, le  second  à  Neuchâtel ,  auprès  de  son  an- 
cienne église. 

Délivrée  de  ses  pasteurs  les  plus  austères  et 
les  plus  influens,  Genève  peut  se  livrer  en  paix 
à  tous  les  désordres;  la  débauche  règne  dans 
cette  ville  qui  lui  est  dévouée  et  en  parcourt 
audacieusement  les  rues  ;  les  régens  fidèles  aux 
opinions  de  Calvin  sont  chassés  ;  les  prédicateurs 
impuissans  offrent  inutilement  la  démission  de 
leur  charge;  Genève  est  réformée,  mais  cor- 
rompue; elle  n'adore  plus  les  saints,  elle  déifie 
les  vices  et  se  prosterne  devant  eux  ;  comme  les 
cités  pécheresses  de  la  plaine,  elle  risque  d*at- 
tirer  sur  elle  les  châtimens  de  Dieu.  Mais  Dieu 
n'emploie  pas  contre  elle  les  ressources  de  son 
pouvoir,  il  la  laisse  à  elle-même,  à  sa  propre 
folie ,  ce  qui  est  un  grand  châtiment  pour  les 
peuples  ;  il  permet  que  les  Libertins  jouissent 
quelque  temps  de  leur  triomphe,  assuré  qu'ils 
se  précipiteront  eux-mêmes  d'un  poste  élevé  où 
ils  siègent  sans  la  justice  et  la  vertu,  et  que 
leur  chute  remarquable  donnera  à  ceux  qui  en 
seront  lés  témoins  une  importante  leçon.    En 
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effel  rces  homm^  déaordoimës  et  aoibitiew  pé- 
risMot  4aii3  des  sïéditioD4  qu'ils  pat  foUemeot 
oceattonnées,  le  manque  d'union  entre  les  ci- 
toyens les  expose  à  une  Ibole  de  dangers,  iJs 
mépHsent  des  prédicateurs  qui  ont  allure  la 
noble  hardiesse  de  leur  ministère ,  ils  regrelAmt 
leurs  ancien^  conducteurs  spirituels ,  etpar  nne 
éclatante  rétractation,  ils  les  rappellent  au  mi- 
lieu d'eux.  CaLvin  se  résout .  après  )>ien  d|Ks 
combats,  à  céder  à  h  prière  de  Xîenèye  ;  il  ren- 
tre dapff  cette  ville  au  mois  de  septembre  |54 1  « 

Nos  Bté&rmateurs  sont  maintenant  a  la  tâte 
d'églises  constituées  ;  Clalvin  et  Froment  à  Qe- 
nève ,  Farel  à  Nenchâtel ,  Viret  à  Lausanne ,  put 
échangé  la  vie  errante  du  mi^ionnaire  ep^tJCfi 
la  tâche  du  pastevr;  désormais  il3  ne  seront 
guère  réunis;  leurs  relations  ^  borneront  k 
quelques  raves  visites  et  à  un  comm^noede  lc>- 
tKs;  mais,  si  Ton  y  &it  attention,  dans  les 
lieux  séparés  où  ils  agissent ,  ils  ont  un  même 
but  pour  leurs  efforts  ;  on  pei}t  ramener  leur 
naânistère  à  raccompliasement  de  quelques 
grands  projeté  nécessités  pour  tous  dans  des 
églises  récemment  fondées  ;  trois  de  ces  cir con-^ 
tances  principales  me  paraissent  dominer  0ute 
leur  carrière  9  se  rattacher  essentiellement  à  Ta- 
venir  de  la  Héforme  et  pouvoir  nous  servir  de 
siil)divisiQn  dans  la  période  que  nous  allons  par* 
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courir;  ce  sotit  :  la  réforme  des  mo^rs,  lè 
maintieii  de  la  doctrine,  et  réTangélisafion  des 
pays  étrangers.  Nous  allons  yoir  comment,  dans 
dei  positions  en  apparence  dissemblables,  ces 
hommes  concentrent  cependant  leurs  efforts  verti 
ces  trois  buts ,  et  ce  qu'il  leur  en  coûte  pottr  les 
atteindre. 

f^  jRtforme  des  Mùsurs. 

Le  but  de  toute  religion ,  c'est  de  plier  k  la 
¥ertu  ceux  sur  lesquels  elle  parvient  à  exercer 
de  lempire  ;  les  sentimens  naturels  de  Tbomme, 
le  penchant  instinctif  qu'il  a  reçu  pour  le  bien, 
la  voix  de  la  conscience ,  ne  lui  suffisent  ordi- 
nairement pas  pour  dompter  ses  passions;  il 
faut  lui  fournir  des  auxiliaires  «  il  faut  saisir  son 
imagination ,  émouvetr  sa  sensibilité ,  employer 
ces  poissaûs.  ikiobiles  pour  Taider  dans  sa  lutte 
contre  les  tentations;  c'est  le  rdle  de  la  religion. 
Les  législateurs  anciens  ont  tous  compris. cette 
vérité  ;  toujours  ils  se  sont  servis  de  la  foi  comme 
d'un  moyen  pour  pousser  les  hommes  à  la  ver- 
tu ;  Ja  croyance  aux  dieux  est  interveniie  dans 
leurs  codes  comme  la  plus  sûre  sauvegarde  de 
la  moralité  des  peuples^  éL  c'est  ce  que  je  re- 
trouve dans  le  christianisme»  La  foi  4  moyen 
d'acquérir  la  charité  et  de  faire  de  bonnes  ac- 
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lions ,  voilà  la  prédication  du  Maître ,  voilà  ce 
que  répètent  les  apôtres,  voilà  la  grande  leçon 
qui  ressort  de  Tensemblé  de  leurs  discours  et  de 
leur  vie;  le  pasteur  qui  a  compris  le  but  de  son 
ministère  et  le  véritable  mandat  qu'il  lui  est 
donné  d'accomplir,  s'efforcera  donc  à  réformer 
les  mœurs  de  son  troupeau ,  à  lui  donner  des 
habitudes  pieeses  et  chrétiennes ,  bien  plus  qu'à 
lui  inculqua  une  même  doctrine  et  qu'à  vou- 
loir jeter  dans  un  même  moule  des  intelligences 
dissemblables;  trop  souvent  cette  idée  est  mé- 
connue ;  trop  souvent  des  hommes  honorables 
et  bien  intentionnés,  mais  sous  l'empire  de  pré- 
occupations dogmatiques ,  semblent  attacher  la 
plus  grande  importance  à  l'unité  de  la  foi  et  à 
l'accord  des  opinions;  les  Réformateurs  eux- 
mêmes  ne  surent  pas  toujours  se  préserver  de 
cet  écueil*;  lorsque  diverses  circonstances  les 
contraignirent  à  descendre  dans  l'arène  des  lut- 
tes dogmatiques  9  ils  ne  le  firent  d'abord  qu'avec 
répugnance,  puis,  peu  à  peu,  ils  s'échauflèrent 
comme  le  soldat  au  milieu  des  combats,  l'a- 
mour-propre  augmenta  leur  illusion ,  ils  conti- 
nuèrent avec  acharnement  les  disputes  commen- 
cées, ils  en  provoquèrent  de  nouvelles  ^  ils  sem- 
blèrent mieux  respirer  dans  cette  atmosphère 
desséchante ,  et  ils  «'écartèrent  de  leurs  premiers 
principes. 
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Car  au  commencement  de  leur  ministère , 
lorsque,  placés  pour  la  première  fois  vis-à-vis  de 
leur  grande  tâche,  ils  Texaminèrent  de  sang-froid, 
ils  avaient  reconnu  que,  soit  pour  réparer  les 
effets  désastreux  de  plusieurs  siècles  d'ignorance 
et  de  la  corruption  du  clergé ,  soit  pour  répon- 
dre par  des  faits  aux  attaques  injustes  qui  re- 
présentaient la  Réforme  comme  non  chrétienne, 
ils  devaient  porter  la  plus  sérieuse  attention  sur 
Tamélioration  morale  de  leurs  sectateurs ,  et  en 
faire  des  hommes  qui  s'attachassent  avec  zèle 
aux.  bonnes  mœurs.  Dans  cette  conviction ,  ils 
se  mirent  de  cpncert  à  louvrage ,  chacun  dans 
Téglise  où  la  Providence  Tavait  placé ,  rappelant 
ainsi  la  conduite  des  apôtres ,  que  Ton  a  vus 
s'attacher  également  à  détruire  le  paganisme  et 
à  changer  les  mauvaises  mœurs ,  recommander 
à  la  fois  d'adorer  Dieu  en  esprit  et  de  veiller  sur 
le  cœur,  d'où  sortent  les  mauvaises  pensées  et  ce 
qui  dégrade  l'homme. 

Viret,  le  premier,  placé  dès  i536  comme 
pasteur  à  Lausanne  et  devenu  bientôt,  par  la 
défection  de  Caroli ,  chef  de  l'église ,  se  mit  en 
devoir  d'atteindre  cet  important  résultat.  Du- 
rant vingt  années  d'un  pastorat  soutenu ,  inter- 
rompu seulement  par  quelques  rares  séjours  à 
Genève  et  par  de  petits  voyages  dans  le  pays  de 
Vaud ,  il  se  proposa  toujours  le  même  but ,  et 
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il  ambitionoa  celte  seule  fëcompoite  de  réussir 
à  purifier  les  tnceun.  Ou  Tenteudait,  daun  ses 
prédscations  nombreiises ,  parler  des  beautés  de 
TEvaugile,  de  l'amour  qu'il  doit  inspirer,  des 
charmes  de  la  yertu,  des  joies  inefiables  de 
celui  qui  obéit  aux  impulsions  de  sa  conscience; 
il  retraçait  les  beaux  exemples  que  nous  a  tran^ 
mis  rhistoire  sacrée,  et.il  exhortait  Virement 
ses  auditeurs  à  les  imiter  «  C'était  surtout  Jésuar 
Christ  qu'il  leur  proposait  pour  modèle  ;  il  se 
plaisait  à  le  montrer  dans  les  di£Férentes  situa- 
tions de  sa  vie  toujours  admirable,  toujours 
grand  $  toujours  bon ,  toujours  aimant  et  faisant 
le  bien  ;  il  le  leur  représentait  actif  pour  souh'^ 
ger  les  autres,  allant,  à  cet  e£fet,  de  village  en 
village  et  de  bourgade  en  bourgade,  résigné 
pour  ses. propres  souffrances,  disant  :  «Ma 
nourriture  f  cest  de  faire  la  volonté  de  mon 
Père  !  »  possédant  son  ame  par  la  patience  en 
Gethsémané  :  «Non  pas  ce  que  je  veux,  maiS'Ce 
qve  tu  veuxi»;  il  le  leur  mcmtrait  sur  la  croix 
remettant  son  esprit  entre  les  mains  de  Dieu , 
cainte  et  doux  au  milieu  de  9e$  souflfrances, 
parce  que  son  ame  noble  et  pure  jouissait  d  une 
ineffable  paix. 

A  consulter  les  apparences>  cette  prédication  « 
pleine  d'action  et  de  force,  agissait  puîssam* 
ment  sur  les  cœurs  et  devait  amener  dans  le 
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troupeau    des    améliorations   sensibles;    Télo- 
quence  harmonieuse  de  Viret  attirait  dans  les 
temples  une  grande  foule  désireuse  de  l'enten- 
dre,  et  qui  lui  semblait  attachée  par  une  affec- 
tion éclairée  et  sentie.  Mais  quand ,  fidèle  à  son 
devoir,  pressé  par  sa  conscience,  désabusé  sur 
le  compte  des  mœurs  publiques ,  le  prédicateur 
voulut  pousser  vivement  la  réforme  morale ,  et 
heurter  de  front  les  passions  de  ses  auditeurs , 
le  prestige  qui  l'entourait  s'évanouit  comme  un 
souffle ,  l'ingratitude  fit  entendre  sa  voix  sèche 
et  discordante^  une  cabale  violente  s'éleva  con-» 
trelui,  une  faction  libertine  s'organisa  à  Lau* 
sanne  et  renouvela  toutes  les  scènes  qui  avaient 
à  Genève  occasionné  le  bannissement   de  Farel 
et  de  Calvin.  Le  peuple»  ameuté  par  des  dis* 
cours  où  l'on  flattait  ses  passions  favorites ,  pré- 
féra la  séduction  de  ces  paroles  mensongères 
aux  vérités  que  lui  disait  avec  franchise  son 
austère  pasteur  ;  il  ne  comprit  pas  que  ceux  qui 
l'excitaient  ainsi  à  la  révolte ,  le  faisaient ,  non 
pour  son  bien,  mais  pour  assouvir  leurs  incli- 
nations particulières;  il  céda  aux  insinuations 
les  plus  malveillantes^  et,  malgré  Viret,  il  re- 
tomba datis  ses  précédens  excès;  après  l'avoir 
connue ,  il  se  détourna  de  la  route  de  la  jus- 
tice! Malgré  cette  obstination  et  ces  désordres  i 
malgré  la  difficulté  de  résister  avec  une  santé 
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faible,  dans  une  lutte  opiniâtre  et  sans  cesse  re* 
naissante ,  le  courage  de  Viret  ne  se  serait  point 
refusé  à  de  nouvelles  tentatives;  mais  il  fut 
banni  de  Lausanne  qu'il  avait  préférée  aux  égli- 
ses les  plus  enviées ,  et  en  i556  il  vint  à  Genève, 
où ,  pendant  cinq  ans ,  il  se  montra  le  dévoué  col- 
lègue et  le  digne  émule  de  Calvin^. 

Farel  eut  plus  de  succès  que  Viret.  Soit  qu'à 
Neuchâtel  la  corruption  fut  moins  générale  et 
l'opposition  moins  redoutable  qu'à  Lausanne , 
soit  que  Ténergie  de  Farel ,  son  activité  et  son 
éloquence  lui  aient  été  d'un  grand  secours,  si  le 
combat  fut  rude  et  la  mêlée  épaisse ,  du  moins 
la  victoire  lui  demeura  et  il  fit  adopter  aux  ci- 
toyens les  ordonnances  qui  devaient  leur  servir 
de  frein  et  les  retenir  dans  les  bornes  du  de- 
voir, A  l'époque  où  il  avait  réformé  Neuchfttel , 
Farel  y  avait  déjà  introduit  une  discipline  assez 
sévère ,  il  avait  créé  la  classe  des  pasteurs  char- 
gée d'administrer  l'église  et  de  remplir  les  fonc- 

^  Je  sais  que  la  plapart  des  historiens  ne  placent  eetle 
arrivée  qu*à  Tannée  1S88,  mais  je  ne  sais  alors  comment 
ils  se  tirent  de  cette  phrase  que  je  trouve  dans  les  regis^- 
très  de  Genève,  à  la  date  du  30  août  1856:  «  M.  Viret 
étant  malade ,  on  le  fait  soigner  aux  dépens  de  la  seigneu- 
rie en  considération  de  ses  services.  »  Peut-être  pendant 
ces  deux  ans  partagea-t-il  son  séjour  entre -Lausanne  et 
Cknève. 
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lions  de  consistoire  ;  elle  devait  n'admettre  à  la 
sainte  Gène  qo*àprès  exanien ,  et  exiger,  pour 
les  fautes  scandaleuses,  des  pénitences  publi- 
ques. 'Mais  que  sont  les  ordonnances  et  les 
lois«  à  quoi  servent  des  codes  artistement  dispo* 
ses,  si  personne  na  le  courage  d'en  presser 
l'exécution,  s'ils  demeurent  enfouis  dans  des  re- 
gistres? Les  règles  établies  par  Farel  avaient 
été,  en  son  absence,  une  lettre  morte,  sans  ef* 
fet  sur  les  citoyens  ;  il  fallait  qu'il  revint  lui-* 
même  pour  les  appliquer  aux  coupables;  ce- 
lui-là seul  qui  les  avait  posées ,  en  avait  liien 
compris  l'importance  et  se  sentait  asses  fort 
pour  y  plier  l'église  et  pour  ne  se  laisser  ef- 
frayer, dans  cette  œuvre,  par  aucune  opposî» 
tion.  Tel  avait  été  le  but  de  Fai«l  depuis  son 
retour  à  Neuchâtel  en  i538.  Mais  ses  mesures 
avaient  bientôt  excité  du  mécontentement  dans 
kl  ville;  de  aouprdes  irumeurs  citxîulaiekit  parmi 
le  peuple ,  sa  céndùrtu  était  déet iée  cunnie  abtt*^ 
sive  et  t^rannique,  pu  é'excïlafi  mutuellement 
à  secouer  ce  nouveau  joug  et  i  reconquérir*!» 
liberté. morale  que  k  fiiéfoitnateur  pré(en«iâh 
enchainer;  IFarel  n'a  jamrais  su  oèder  à  des'  lue^ 
naces*;  jamais  des  dangers^  personnels  .des  cratn^ 
les  de  sédition  n'ont  pu  âirpnlt^r  sa  constance 
et  le  faire  dévier  d'une  ixMrte  qu'il  s'est  €t>vnei«ii« 
cieusemeut  tracée  ;  il  méprine  ces  clame» vs$  il 
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continue  à  tancer  les  Libertins ,  à  démasquer 
leur  vices,  à  appeler  sur  leurs  désordres  Findi* 
gnation  des  gens  de  bien  et  les  châtimens  de 
Dieu  ;  indépendant  et  plein  de  dignité ,  comme 
doit  Tétre  un  serviteur  de  Jésus-Christ,  il  se 
met  au-dessus  des  distinctions  inventées  par  la 
vanité  humaine  et  déclare  ne  reconnaître  parmi 
les  hommes  d'autre  supériorité  que  celle  de  la 
vertu  :  une  femme  d'une  naissance  relevée  se  sé- 
pare avec  éclat  de  son  mari ,  brave  toutes  les  con- 
venances et  demeure  inaccessible  aux  reproches 
particuliers îdeFarel;. celui-ci  s'arme  de  courage, 
et  du  haut  de  la  chaire  il  apostrophe  cette  femme 
et  la  somme  de  renoncer  àson  train  de  vie;  cette 
hardiesse  jette  Tal^roie  dans  la  ville;  les  mé* 
conteos  saisissent  cette  occasion  de  se  répandre 
en  reproches,  ils  voient  se  rallier  à  eux  les  pa« 
rens>  de  raccusée,  ils  ameutent  le  pouple  sfoir,  la 
grande  place  du  ch&teau  et  propooent  deà  me- 
sures violented.eoiltre  Je  prédicateur.  Cette  de- 
mande:est  suivie. .dm 'k>ng  tumulte  :  quelques- 
uns;  indignés  de  rimpiideur  de; ces  citoyens^ 
élèvent  la, voix  en  faveur  dé  Farel  et  veulent  es* 
sayer-  de  justifier  sa  conduite;  mais  .une  cla^ 
meur  générale  leur  impose  silence  ,r  la.  ^édition 
a  accroît  et  le. peuple  soulevé  prononcé  le  ban-« 
lûsserotent  .du  Réformateur. 
,   La  cause  des  mœurs  est  donc  perdue  à  Neù- 
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châtel ; >Farel  va  élre  chassé  de  cette  ville;  heu- 
reusement les  Bernois  interviennent  ;  les  honnê- 
tes gens ,  revenus  de  leur  première  stupeur . 
s^accusent  de  lâcheté  et  reprennent  confiance  ; 
ils  agissent  sur  Tesprit  public  et  en  changent 
si  bien  la  disposition,  que,  trois  mois  après, 
le  Conseil  d'Etat  se  décide  à  flétrir,  dans  un  dé- 
cret ,  les  détracteurs  de  Farel  ;  il  les  condamne 
â  une  forte  amende ,  il  proclame  Ce  pasteur  «^  le 
diariot  et  la  cavalerie'  du  pays,  la  lumière  de 
la  nation ,  le  fidèle  dépositaire  de  la  vérité  »  ; 
il  enjoint  «  d'ôter  les  mésintelligences,  d  étouffer 
les  partialités ,  et  de  terminer  les  défiances.  » 
Le  4  janvier  i542,  ce  même  peuple^  aupara- 
vant abusé  et  séduit,  confirme  Farel  dans  ses 
fonctions ,  et  se  soumet  ainsi  d'avance  aux  or- 
donnances ecclésiastiques  que  le  prédiiiateur  fait 
adopter  le  mois  suivant.  Les  mutins  sont  ren- 
trés dans  le  devoir,  ils  sont  dévenus  plus  sou- 
ples et  plus  dociles  aux  lois  de  TËvangile,  Neu- 
châtel,  vraiment  digne  de  son  titre  de  ville  ré- 
formée, s'humilie  devant  la  croix  de  Jésus-Christ 
et  rejette  avec  ses  anciennes  erreurs  lés  vices  et 
les  désordres  qui  en  étaient  l'inévitable  cortège. 

A  Genève ,  la  faction  des  Libertins  était  encore 
plus  puissante  et  plus  habilement  dirigée;  ses  chefs 
étaient  turbulens  et  audacieux  ;  ils  avaient  beau- 
coup favorisé  rétablissement  de  la  Réforme  à  Ge- 
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nèf  e,  ce  qui  augmentait  leur  influence  auprès  du 
peuple  et  paralysait  les  attaques  des  prédicateurs. 
Ceux-ci  étaient  représentés*  comme  des  ingrats* 
ennemis  de  toute  autorité  étrangère  à  la  leur,  qui 
brisaient  sans  pudeur  les  instrumens  dont  ils  s'é- 
taient servis  «  et  qui  ne  rougissaient  pas  de  sa- 
crifier à  leur  ambition  et  au  désir  de  dominer, 
des  hommes  auxquels  ils  étaient  redevables  et 
qui  pouvaient  leur  faire  ombrage.  Ces  Libertins 
appartenaient  en  outre  à  des  fomilles  riches  et 
considérées,  ils  réunissaient  autour  d'eux  un 
nombre  considérable  de  créatures  et  de  parti- 
sans; tout  présageait  à  Calvin  une  lutte  violente 
et  de  grands  efforts  à  faire. 

Notre  Réformateur  Froment  se  trouvait  na- 
turellement placé  de  manière  à  aider  Calvin 
dans  cette  tâche  utile  et  dangereuse;  il  conti- 
nue en  effet  à  occuper  la  charge  de  pasteur  de 
Saint-Gervais  jusqu'en  i553.  Mais  avec  les 
grands  mouvemens  de  la  Réforme,  son  in* 
fluence  a  disparu;  homme  d^un  moment,  il 
rentre  dans  son  obscurité  et  semble  déposer , 
avec  ses  belles  années ,  les  nobles  sentimens  qui 
avaient  fait  battre  son  cœur  et  qui  lavaient  guidé 
dans  ses  premiers  pas  ;  des  chagrins  domestiques 
viennent  entraver  son  ministère;  sa  femme, 
trop  accessible  à  la  contagion  de  l'exemple,  de- 
vient la  première  infidèle  aux  devoirs  que  prê- 
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che  son  époux ,  elle  trahit  la  foi  conjugale ,  ses 
torts  sont  connus,  sa  honte  dévoilée  attire  sur  elle 
et  sur  Froment  des  réprimandes  publiques.  Le 
malheureux  Réformateur  perd  ainsi,  peu  àpeu, 
la  tendance  relevée  de  ses  idées  ;  il  se  décourage 
dans  Texercice  de  ses  fonctions ,  il  accepte  avec 
empressement  Toffre  qui  lui  est  faite  de  secon- 
der Bonnivard  dans  la  rédaction  de  son  histoire 
de  Genève,  et  il  se  livre  bientôt  tout  entier  à  ce 
nouveau  genre  d'étude.  En  i552,  il  renonce  à 
1  état  ecclésiastique  et  obtient  une  place  dé  no- 
taire. Genève  ne  se  montre  pas  ingrate  envers 
lui,  elle  se  rappelle  qu'il  a  puissamment  contri- 
bué à  la  convertir,  et  elle  s'efforce  de  l'en  ré- 
compenser. En  i553  les  citoyens  lui  donnent  le 
droit  de  bourgoisie  ;  en  i  SSg  ils  le  nomment  du 
Conseil  des  Deux-Cents.  Mais  à  mesure  qu'on 
lui  prodigue  les  distinctions  les  plus  flatteuses, 
Froment  semble  prendre  à  tâche  de  s  en  rendre 
indigne;  abattu  par  ses  chagrins  particuliers,  il  ne 
sait  où  puiser  des  consolations,  trahissant  ainsi 
le  manque  de  foi  d'une  ame  peu  à  peu  aigrie  et 
desséchée;  il  n'imagine  pas  de  meilleur  moyen, 
pour  se  venger  d'une  épouse  infidèle ,  que  d'i* 
miter  ses  désordres  ;  il  renie  sa  gloire  passée , 
étouffe  la   voix  de  la  conscience  et  de  l'hoa- 
neur.  Les  Conseils ,  qui  l'ont  récompensé ,  sar 
vent  le  punir  et  lui  appliquer  la  loi  qu'il  oa- 
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trage;  en  i563  on  Temprisonne,  on  lui  ôte  sa 
charge  de  Conseiller  et  on  le  renvoie  de  Gre- 
nève;  durant  dix  ans  il  traîne  à  l'étranger  sa 
honte  et  ses  remords  ;  après  ce  long  espace  de 
temps,  corrigé  par  Texil,  atteint  par  la  vieillesse, 
il  éprouve  l'impérieux  besoin  de  revoir  Genève , 
sa  véritable  patrie;  la  ville  consent  alors  à  ou- 
blier ses  torts  et  à  lui  pardonner;  même  en 
i574i  elle  le  réintègre  dans  sa  place  de  notaire, 
afin  qu'il  puisse  pourvoir  à  sa  subsistance.  L'his- 
toire ne  raconte  pas  la  mort  de  Froment  ;  il  ne 
survécut  à  ces  événemens  que  six  ou  sept  an- 
nées, ayant  pu  efiacer,  aux  yeux  de  ses  cond* 
toyens ,  par  une  vieillesse  honorable  et  par  les 
beaux  souvenirs  de  sa  jeunesse ,  les  fautes  qui 
avaient  souillé  son  âge  mûr  et  entaché  une  vie 
commencée  sous  les  plus  heureux  auspices. 

Pour  résister  aux  Libertins ,  Calvin  ne  peut 
donc  compter  ni  sur  Froment ,  ni  sur  les  autres 
ministres,  hommes  faibles  et  timides;  c'est  en 
lui  seul  qu'il  doit  se  confier ,  c'est  dans  sa  force 
de  volonté  qu'il  doit  puiser  les  ressources  néces- 
saires pour  contenir  le  torrent  et  faire  exécuter 
les  arrêts  promulgués  avant  son  exil.  Il  com- 
mence par  rédiger  des  ordonnances  ecclésiasti- 
ques qui  fixent  les  devoirs  des  pasteurs^  l'auto- 
rité des  magistrats  en  matière  religieuse,  les 
fonctions  du  consistoire,  celles  des  directeurs 
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de  Thôpital,  la  manière  d'administrer  lessacre^ 
niens*  la  police  et  la  surveillance  des  églises;  il 
engage  le  Conseil  des  Deux-Cents  à  ordonner  la 
fréquentation  du  service  divin ,  à  obliger  à  la 
célébration  de  la  sainte;  Cène;  il  fait  décréter 
par  le  consistoire  des  remontrances  sur  les  cn- 
vahissemens  du  luxe  dans  les  repas  et  dans  les 
vêtemens;  on  défend  à  son. de  trompe. les  ver- 
tugadins  et  dorures  sur  la  tête ,  les  coiffes  do- 
rées, les  chaînes  d'or  et  d'argent;  on  fixe  le 
nombre  de  plats  qui:  peuvent  apparaître  sur  la 
table  pendant  le  repas;  ces  lois  somptuaires,  sé- 
vères et  minutieuses ,  sont  destinées  à  prévenir 
les  occasions  de  plus  graves  désordres  et  à  in<- 
troduire  chez  les  citoyens  un  esprit  d'ordre,  de 
modération  et  de  simplicité ,  qui  amène  infailli- 
blement les  bonnes  mœurs.  Outre  ce  service 
signalé  rendu  à  Genève  »  Calvin  est  le  législa- 
teur de  cette  ville ,  dont  il  rédige  les  édits  civils 
et  politiques  ;  il  est  Tame  des  Conseils ,  la  pro- 
vidence visible  qui  soutient  le  courage  des  ha- 
bitans  et  devient  pour  eux  la  source  de  pré- 
cieux avantages.  Quand  la  peste  déploie  ses  hor- 
reurs dans  Genève  et  glace  le  courage  des  ci* 
toyens ,  quand  une  conspiration  infernale  s'ef- 
force d'activer  les  progrès  du  fléau ,  Calvin  veut 
soigner  les  malades ,  et  il  faut  un  ordre  exprès  du 
Conseil  pour  réprimer  son  ^èle  ;  par  sa  fermeté, 
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il  rend  de  l'énergie  aux  plus  ûûbles  et  il  contri- 
bue efficacement  à  préserver  la  ville  ;  quand  la 
disette  vient  accabler  de  son  joug  de  fer  une 
ville  déjà  si  fort  travaillée,  Calvin  excite  et  di- 
rige des  collectes  publiques ,  dont  le  produit  est 
destiné  aux  pauvres;  quand  des  dangers  exté- 
rieurs viennent  se  réunir  aux  autres  souffrances 
de  la  république,  Calvin,  le  premier,  donnant 
Texemple  de  la  résignation  et  du  courage,  saisit 
la  truelle I  et,  comme  un  simple  manœuvre, 
travaille  aux  fortifications;  tous  les  citoyens  Ti- 
mitent;  un  esprit  d  abnégation  et  d'héroïsme 
anime  tous  les  cœurs  ;  la  vue  de  ce  grand  dé- 
vouement en  inspire  de  pareils  à  toute  la  popu* 
lation  ;  c  est  en  déployant  ce  noble  caractère,  que 
Calvin  peut  commander  de  grandes  choses. 

Aussi  la  partie  saine  des  hahitans  lui  rend  une 
éclatante  justice  ;  on  le  consulte  dans  toutes  les 
occasions  importantes;,  on  ne  néglige  rien  pour 
le  retenir  dans  une  ville  dont  il  est  la  gloire  et 
le  protecteur  ;  s'il  est  incommodé  »  on  lui  paie 
un  secKtaire;  on  lui  donne  un  héraut  pour  rac- 
compagner à  la  diète  de  Francfort  ;  on  lui  accorde 
le  droit  de  bourgeoisie.  Quand  il  tombe  malade^ 
on  ordonne  des  prières  publiques  pour  deman- 
der à  Dieu  son  rétablissement,  et  quand  on  a 
des  craintes  sérieuses  qu'il  ne  meure,  le  Conseil 
se  transporte  chez  lui  et  reçoit  en  pleurant  ses 
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dernières  exhortations  et  ses  touchans  adieux. 
Plus  les  preuves  de  la  reconnaissance  publique 
entourent  Calvin,  et  plus  la  faction  des  Libertins 
lui  témoigne  de  mépris  et  de  haine.  Ils  Tinsul* 
tent  dans  les  rues^  ils  refusent  de  communier  de 
sa  main ,  ils  rappellent  Gain ,  ils  se  moquent 
ouvertement  de  la  religion  et  des  ministres; 
Farel  et  Yiret  protestent  contre  ces  injures  \  ils 
déclarent  que  1  on  devrait  témcMgner  la  plus 
grande  déférence  à  ce  grand  serviteur  de  Dieu 
et  que  personne  sur  la  terre  ne  combat  Tante* 
christ  avec  autant  d^efficace  ;  Farel  surtout ,  in- 
digné, s*écrie  qu'il  ne  faut  pas  ajouter  foi  à  ce  que 
rapportent  sur  lui  «  un  tas  de  gens  de  néant, 
piliers  de  cabaret ,  qu'il  faut  honorer  Calvin  ;  » 
alors  les  mêmes  calomnies  et  les  mêmes  accusa*- 
lions  se  tournent  contre  Farel  que  Calvin  défend 
i  son  tour ,  et  Farel  lui-même  dans  un  discours 
plein  de  force,  de  sentiment  et  d'éloquence ,  ré- 
fute si  victorieusement  les  attaques  et  émeut 
tellement  les  membres  du  Conseil,  quêtons  vien-- 
nent  à  lui  le  serrer  entre  leurs  bras  et  protester 
qu'ils  le  regardent  comme  un  fidèle  ministre  de 
TEvangile.  Les  réfugiésque  la  persécution  chasse 
de  France  et  des  vallées  du  Piémont  grossissent 
le  nombre  des  admirateurs  de  Calvin ,  devien- 
nent ses  auxiliaires  les  plus  fidèles  et  lui  permet- 
tent enfin  d'écraser  la  faction  libertine.  Accom- 
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pagné  de  tout  le  clergé,  Calvin  se  présente. en 
Conseil ,  il  réclame  pour  le  consistoire  le  droit 
d'excommunication ,  et  soutenu  par  les  honnêtes 
gens,  il  obtient  cette  arme  puissante.  Aussitôt 
il  en  frappe  Berthelier,  Perrin^  Vandel  et. les 
autres  chefs  du  parti  ;  ceux-ci  excitent  des  sédi- 
tions en  leur  faveur  et  prétendent  le  maintenir  par 
la  force  ;  ils  changent  ainsi  avec  imprudence  un 
crime  contre  Féglise  en  un  crime  contre  Tétat,  ils 
donnent  un  immense  avantage  à  leurs  adversaires 
qui  profitent  habilement  de  leur  faute  pour  les 
•mettre  en  jugement  et  les  faire  condamner  à  la 
déportation  ou  à  la  mort. 

Genève  débarrassée  de  cette  écume  qui  souillait 
sa  pureté  morale,  devient  comme  Neuchâtel  sou- 
mise à  Tinfluence  du  vrai  christianisme;  elle  mé- 
rite par  cette  révolution  d*être  le  chef-lieu  du 
protestantisme^  la  gloire  de  son  parti ,  et  Fobjet 
des  bénédictions  divines.  — Délivrés  d'une  oppo- 
sition dangereuse^  victorieux  et  respectés,  les  Ré- 
formateurs dirigent  sur  d'autres  points  leur  acti- 
vité et  leur  zèle,  et  comme  ils  ont  plié  les  églises 
aux  mêmes  lois  et  aux. mêmes  ordonnances ecclé* 
siastiques ,  ils  veulent  essayer  maintenant  de  les 
soumettre  à  la  même  doctrine  et  aux  mêmes  con« 
fessions  de  foi. 
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2^  Maintien  et  unité  de  la  doctrine. 

Les  Réformateurs  se  trouvaient  à  regard  de 
la  doctrine  placés  dans  une  position  difficile: 
d'un  côté  ils  entendaient  leurs  adversaires  catho- 
liques s'écrier  dé  concert  :  Ces  hommes  détrui- 
sent notre  religion  ;  ils  n'en  veulent  plus  souffrir 
aucune ,  ils  n'ont  m  foi  ni  Dieu ,  ce  sont  des  im- 
pies qui  secouent  un  joug  salutaire  !  D'un  autre 
côté,  dans  leur  parti  même,  plusieurs  se  plai-^ 
gnaient  :  Que  voulez-vous  nous  enseigner?  leur 
disaient-ils  ;  que  substituez-vous  au  catholicis- 
me? où  nous  menez-vous  ?  Et  pour  répondre 
aux  uns  et  aux  autres ,  les  Réformateurs  se 
voyaient  obligés  de  rédiger  des  confessions  et 
d'annoncer  publiquement  leur  doctrine  :  com- 
ment s'étonner  encore  qu^ils  attachassent  une 
grande  importance  à  des  opinions  proclamées 
avec  solennité ,  vivement  défendues  par  les  uns, 
violemment  attaquées  par  les  autres.  C'est  d'ici 
que  viennent  toutes  leurs  erreurs  ;  on  peut  «n 
être  affligé,  mais  non  surpris.  L'homme  placé 
aux  pieds  d'un  monument  considérable,  en  perd 
les  proportions  et  en  ignore  TénsemUe  jusqu'à 
ce  qu'il  s'éloigne  à  une. certaine  distance;  de 
même  pour  apprécier  un  événement ,  il  faut 
pouvoir  l'envisager  de  haut,  à  sa  place  véritable, 
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avec  l'entourage  des  causes  qui  l'ont  amené  et 
des  conséquences  qu'il  entraîne.  Or  les  Réfor- 
mateurs étaient  trop  rapprochés  de  leur  révolu- 
tion religieuse ,  ils  y  étaient  encore  plongés  en 
entier  9  et  bien  loin  de  pouvoir  la  juger  d'une 
manière  impartiale  «  ils  étaient  dominés  et  em- 
portés par  elle.  Ils  avaient  renversé  le  catholin 
cisme,  ils  l'avaient  remplacé  par  leur  magnifique 
principe  de  Texamen  des  Sain  les  Ecritures,  mais 
ou  ils  n'en  comprenaient  qu'imparfaitement  les 
conséquences  «  ou  ils  en  étaient  effrayés ,  et  ils 
prétendaient  qu'on  interprét&t  la  Bible  à  lear 
manière;  ils  en  vinrent  à  mettre  au  niveau  de 
leurs  adversaires  catholiques  les  réformés  qui 
arrivaient  à  des  conséquences  dogmatiques  difié* 
rentes  des  leurs  ;  ils  les  regardaient  comme  de 
lâches  transfuges  abaudomiant  leurs  drapeaux 
pour  le  camp  ennemi  ;  ils  les  traitaient  avec  la 
dernière  rigueur ,  ils  n'avaient  aucune  idée  de 
ce  sublime  résultat  tout  chrétien  :  «  l'union  de 
tou^  non  dans  la  foi,  aiais  dans  U  charité»  ;  ils 
voulaient  une  seule  foi.  Hommesdu  dix«neuvième 
siècle,  nous  étonnerons«nous  de  oeite  erreur  denos 
devanciers  du  seizième?  Sommes-nous  béaoçott^ 
plus  avancés  qu'eux  P  Hélas ,  ne  rencontrqns*- 
nous  pas  sous  nos  yeux ,  parmi  nous ,  des  hpm^^ 
fOfiS  alteuglés  encore  par  ce  préjugé ,  cpii  as  sé< 
partofC  d'une  ^lise  quand  cettç  église  n'adopt^ 
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plus  toutes  leurs  idées  dogmatiques,  qui  ne 
Toient  pas  de  salut  et  ne  reconnaissent  pas  la  re^ 
ligion  de  Jésus-Cbrist  en  dehors  du  cercle  étroit 
où  ils  sont  entrés  et  où  ils  tournent  incessam- 
ment sur  eux-mêmes;  pour  eux  le  temps  a  marché, 
des  scènes  désolantes  se  sont  déroulées ,  mais  ils 
n'ont  rien  appris ,  Texpérience  funeste  de  leurs 
prédécesseurs  a  été  perdue  ;  peutnfitre  serviront- 
ils  eux-mêmes  de  leçon  aux  générations  sui- 
vantes. 

Il  faut  ajouter  à  ces  considérations  générales 
que  le  caractère  de  nos  Réformateurs,  surtout 
r^lui  de  Calvin ,  les  portait  à  aimer  Tunité ,  Tor- 
dre, la  règle,  même  le  despotisme;  ils  étaient 
tellement  convaincus  de  la  vérité  de  leurs  croyan- 
ces ,  ils  avaient  une  foi  si  entière  aux  résultats  de 
leurs  recherches  théologiques ,  qu'ils  croyaient 
faire  le  bien  de  Téglise  et  travailler  à  la  gloire  de 
Dieu  en  lui  façonnant  des  disciples  taillés  tous 
d'après  le  même  modèle,  unis  par  les  mêmes 
opinions.  Hélas  !  ils  ont  fait  par  cette  conduite 
un  tort  immense  à  la  réforme  auprès  de  tous  tek 
esprits  réfléchis  ;  les  libres  penseurs  comprirent 
quen  abjurant  le  catholicisme,  ils  secoueraient 
le  joug  de  l'autorité  du  pape  pour  retomber  sous 
celui  des  formulaires  et  des  confessions ,  et  ils 
s'abstinrent  avec  soin  d'une  démarche  devenue 
inutile  ;  noos  n'avions  pas  besoin  de  ce  déplora^ 
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ble  exemple  pour  savoir  que  Thomine  réduit  i 
de  mesquines  proportions  tout  ce  qu'il  touche , 
et  qu'il  est  plus  exigeant  que  TEternel:  Dieu  a 
départi  aux  hommes  dés  facultés  et  des  intelli- 
gences dissemblables  ;  dans  son  immense  charité, 
il  ensevelira  les  différences  de  doctrine ,  tandis- 
que  rhomme  ne  peut  supporter  une  foi  modeste, 
conforme  aux  limites  de  ses  facultés  et  à  Texi- 
guité  de  ses  connaissances. 

Nous  allons  raconter  brièvement  les  débats 
théologiques  élevés  à  Genève  et  dans  la  Suisse 
française  ;  le  simple  exposé  des  faits  prouvera  la 
justesse  des  sinistres  prévisions  que  nous  avons 
indiquées. 

Genève  est  le  théâtre  des  discussions ,  Calvin 
en  est  le  principal  acteur  ;  c'est  lui  qui  imprime 
à  là  réforme  ce  cachet  dogmatique  qui  en  a  para- 
lysé l'essor  ;  avant  lui,  Jes  Réformateurs  laissaient 
assez  de  liberté  en  fait  de  croyance,  ils  atta* 
quaient  le  catholicisme ,  et  ils  prêchaient  TEvan- 
gile  sans  exiger  une  interprétation  identique. 
Calvin  sut  k  la  fois.modtfier  leurs  opinions  per- 
sonaelles  et  leur  en  exagérer  l'importance;  c'est 
ce  que  nous  aurons  occasion  de  prouver  avec 
plus  de  détails  quand  nous  examinerons  les  opi- 
nions dogmatiques  de  Farel ,  Froment  et  Viret. 

Farel  et  Viret,  s'ils  eussent  été  soustraits  à 
l'influence  dé  Calvin  et  laissés  à  leur  propre  ca- 
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ractère,  eussent  plutôt  montré  un  esprit  con^ 
ciliant  et  eussent  cherché  à  terminer  les  disputes 
bien  plus  qu'à  les  envenimerouqu^à  en  susciter 
de  nouvelles.  Tous  les  détails  de  leur  vie  confira 
ment  cette  présomption  ;  Farel ,  plutôt  que  de 
troubler  la  paix  de  Téglisè  neuchâteloîse,  endure 
les  vexations  de  son  collègue  Chaponneau  et  de 
Cortésy,  gendre  dudernier  ;  il  se  laisse  chicaner 
par  eux  à  diverses  reprises  et  sur  plusieurs  points 
de  dogme  et  de  discipline  :  il  souffre  même  Tac- 
cusation  d- hérésie,  et  dans  ses  rapports  avec  eux 
ne  dément  jamais  sa  modération  et  sa  dignité; 
Il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  toutes -ses  ten- 
tatives pour  apaiser  les  esprits  aigris  par  la 
querelle  sur  leucharistié ,  et  la  confession  de  foi 
modérée  qu  il  publia  sur  ce  sujets  espérant  ainsi 
rallier  les  opposans  ;  je  ne  raconte  pas  ses  nom- 
breux  voyages  entrepris  en  toute  saison  pour 
rapprocher  1  église  .luthérienne  de  celle  de  Cal- 
vin ,  et^pour  que  lairéformation  présentât  une 
masse  unie  et  compacte  ;  les  détails  des  histo^ 
riens  à  cet  égard  sont  monotones  et  peu  intéres-^ 
sakis  ;'  mais  ils  prouvent  évidemment  la  ten- 
dance charitable  et  tolérante  de  Farel  et  de  Viret, 
que  Ton  voit  presque,  toujours  associé  à  son 
ami  ;  ils  suivent  exactement  la  même  marche  ; 
modérés  avec  les  hérétiques  «  prêts  à  s*accom- 

moder  avec  eux  ;  ils  sont  fougueux  contre  les 
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Libertins  et  les  catholiques,  ibles  accablent  souâ 
le  poids  de  leurs  preuves ,  ils  ne  les  épargnent 
ni  dans  leurs  ouvrages  ni  dans  leurs  prédica* 
tions. 

Calvin  a  une  allure  toute  différente  ;  lui ,  il 
a  des  ennemis  théologiques  bien  déclarés ,  il  ne 
les  craint  pas ,  il  n'en  refuse  aucun ,  le  plus 
souvent  il  les  brave  et  les  attaque ,  il  les  pour- 
suit à  outrance ,  et  il  entraine  sur  ses  pas  la 
plupart  des  théologiens  réformés.  Dès.  qu*un 
homme  émet  des  opinions  contraires  aux  sien* 
nés  et  qu*il  peut  croire  dangereuses,  Calvin  s  em- 
presse de  le  défier  «  de  se  constituer  5on  adver* 
saire  personnel  ;  il  transforme  la  discussion  en 
un  procès  régulier  plaidé  de  part  et  d'autre  avec 
force,  dont  la  décision  est  remise  aux.  tribunaux 
civils,  et  qui  entraîne  des  condamnations  et  des 
châtimens.  Les  exemples  abondent ,  la  vie  de 
Calvin  est  comme  un  tissu  de  ces  débats  qui,  v«i 
la  célébrité  de  Thomme,  retentissent  au  loin, 
captivent  Imtérét  et  .excit€;pit  les  passions  des 
théologiens  et  des  penseurs. 

Tantôt  c'est  Gruet  qui  laisse  entrevoir  des 
doutes  et  de  Tincrédulité  sur  la  personne  de 
Jésus-Christ ,  sur  ses  miracles ,  et  sur  d'autrets 
dogmes  ;  Calvin  le  fait  condamner  à  avoir  la  tète 
tranchée  et  ses  ouvrages  sont  brûlés  par  la  main 
du  bourreau. 
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Tânièt  c'est  Castalion ,  régent  du  collège ,  qui 
cMleete  Tinspiration  du  Cantique  des  cantiques 
et  qui  ose  énoncer  quelques  opinions  particu- 
Uères  sur  la  descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers; 
Calvin  le  fait  déposer  de  sa  place  et  chasser  de 
Genève. 

Ici  c^est  le  médeeifi  Bolsec ,  qui  dans  une  oon- 
gHgaitton  s'enfaai'dit  à  attaquer  la  théorie  favo- 
rite du  RéforDfÉàteiir  sur  la  prédestination ,  théo- 
tie  qup  son  kon  sens,  son  coeur  et  l'écriture 
repoussent.  «-^  Calvin  le  réfute,  le  fait  empri- 
sèoner;  on  lui  applique  une  vraie  question  mo- 
vale  et  on  le  cotidatnne  à  un  bannissement  per- 
pétuels 

Là  ^'est  TroUiet ,  qui  veut  reprendre  les  opi- 
nions du  médecin  persécuté ,  et  qui  aussitôt  voit 
OMdammer  ses  doctrines,  heureux  que  son  titre 
deOeaevois  le  garantisse  d*nn  châtiment  cor- 
poi^. 

Plus  loin ,  c^esi  le  malheureux  et  célèbre  Ser- 
ve! ,  dout  le  crime  est  de  ne  pas  admettre  la 
trinité  et  de'  profbssek*  des  opinions  que  Calvin 
réprou'^e^i  «-^  CaHin  Tattaque  avec  un  acharne- 
nvent  incroyable  et  ne  recule  pas  devant  la  hi- 
deuse teifience  de  mort  qui  surgit  à  Tissue  de 
ee  procès. 

Bt  ^vtTkuà  TitaKen  Gentilis  s^écrie  avec  sa  rai- 
son sbUkvée  :  I)  feut  dans  vôtre  système  que 
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TOUS  croyiez  un  seul  Dieu  ou  que  tous  eo  ad- 
mettiez quatre,  —  la  meaace  de  ta  mort  lui  ar- 
rache une  rétractation  humiliante,  et  néanmoins 
deux  ans  plus  tard  sa  tête  roule  à  .Berne  smt 
l^échafaud. 

On  comprend  que  par  ce  régime  de  terreur 
on  puisse  arrÎTer  à  une  apparente  unité  de  doc- 
trine ;  mais  ces  ùits  répétés  ne  deTaient-ils  pt9 
crier  hautement  à  Calvin  que  cette  unité  tast 
poursuivie  était  une  chimère?  qu'un  appareil 
de  tribunaux  et  de  mort  est  un  mauTai$  moyen 
de  s'attacher  des  partisan^  sincères ,  et  que  cette 
manière  barbare  de  défendce  une.  cause  prouve 
contre  elle  ?  Et  cependant ,  chose  inconcevable^ 
Calvin  ne  pensait  pas  même  à  éprouver  des  re- 
mords ;  il  voyait  ses  contemporain^  applaudUr 
généralement  à  sa  conduite  et  loi  trouyer  des 
éloges;  les  Réformateurs  eux-mêmes,  Btfcer, 
Ecolampade,  Mélanchton,  Farel,  Viret,:etc.j 
entraînés  par  son  ascend^t ,  l'excitaient  â  per- 
sévérer dans  la  voie  qu'il  avait  prise  ;  Fard 
venait  à  Genève  l'aider  à  confondre  Boisée  ;  ks 
églises  de  Suisse  ,  Berne  seule  ei^eptée ,  lui  con-^ 
seillaient  la  sévérité  ;  Viret  approuvait  la  con- 
damnation de  Servet;  Farel  écrivait  que  cet 
infâme  hérétique  méritait  une  peine  capitale  et 
il  avait  l'horrible  courage  de  l'accompagner  au 
supplice.en  l'exhortant  sans  cesse  à  une  rétracta- 
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lion.  Pour  nous,  nous  ne  pouvons  nous  séparer 
des  idées  plus  tolérantes  de  notre  siècle  ;  nous 
pensons  arec  le  poète  que  la' gloire  efface  tout , 
excepté  le  criihe ,  que  les  traces  de  sang  demeu- 
rent rouges  et  fraîches,  qu'elles  renaissent  sous 
le  doigt  qui  veut  les  effacer. 

Les  protestans  du  seizième  siècle  faisaient 
donc  taire  leurs  consciences  d*hommes  et  de 
chrétiens  plutôt  que  d'inculper  leurs  plus  illus- 
tres Réformateurs  ;  mais  lés  catholiques  et  les 
libres  penseurs  se  révoltaient  à  ces  nouvelles ,  ils 
sentaient  ce  que  ces  actes  de  violence  avaient  de 
tyrannique  et  d'odieux ,  ib  s'éloignaient  toujouris 
plus  d'une  réforme  que  Ton  voyait  marcher  de 
condamnations  en  condamnations  et  s'éclairer 
à  la  triste  flamme  des  bûchers.  L'église  s'affai- 
blissait réellement  en  poursuivant  Tunité  de  doc- 
trine ;  l'unité  qu'elle  pouvait  atteindre  était  chez 
elle  ce  que  dans  certaines  maladies  est  ce  faux  air 
desanté  qui  vient  colorer  les  joues  et  qui  présage 
la  niort,  —  il  lui  fallait  des  conquêtes,  la  créa- 
tion,de  communautés  nouvelles,  une  prédica- 
tion active  de  TEvangile,  pour  réparer  ses  brèches 
et  renouveler  son  éclat.  C'est  à  quoi  les  Réfor- 
mateurs s'efforçaient  de  pourvoir  par  Tévangé- 
lisation  des  pays  étrangers. 
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3«  EpcingéHsation  des  pays  étrangers  é 

Les  Réformateurs  9  nous  venoas  de  le  voir, 
n^ayaient  rien  épargné  pour  faire  régner  au 
sein  de  Véglise  lempire  de  la  vertu  et  1  uailé  i(t 
h  foi.  Alors  ils  jetèrent  les  yeux  autour  d*eux , 
el:  s'interrogeant  du  regard  ils  se  demandèrent: 
A  quoi  allons-nous  employer  ce  qui  nous  reste 
d  activité  et  de  force  ?  Et  comme  %  catholicispie 
dominait  encore  dans  la  plus  grande  partie  de 
^Europe  :  Il  faut  le  forcer  dans  ses  retraites  «  di- 
rent-ils. Mais  ils  ne  pouvaient  suffire  à  tout; 
alors  la  patrie  parla  au  coeur  de  ces  réfugiés 
français^  Farel  et  Calvin  tressaillirent ,  et  ils 
tournèrent  leurs  regards  et  leurs  prédicationB 
yers  la  France. 

Ce  vaste  pays i  moins  heureux  que  la  Suisse, 
était  torturé  sous  Teffort  de  la  lutte  qui  se  li- 
vrait dans  son  sein;  la  nation  désirait  la  Ré- 
forme i  elle  ^'élançait  au^eyaiit  d'elle^  ell^  Veqif- 
unissait  par  districts  entière  ;  mais  1^  goii.vernA- 
ment  ne  voulait  pas  se  brouiller  avec  le  saint 
Père,  et  il  pe]:sécutait  ses  .sujets  infidèles  à  Tan- 
cienne  foi  catholique,;  une  impulsion  doniiéQ  ^ 
propos  pouvait  changer  la  face  religieuse  4m 
pays  et  lui  procurer  un  avenir  de  gloire  et  de 
bonheur. 
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Farel,  le  premier,  eo  septembre  i542,  de- 
maQde  an  congé  à  Neuchâiel  et  aé  rend  à  Mets, 
vilie  qu  on  lui  a  signalée  comme  disposée  à  ab* 
jurer  le  catholicisme^  Il  y  a^ait  vingt  ans  qu  al 
n  avait  mis  le  pied  sur  le  sol  natal;  aussi,  quand  il 
revît  la  terre  de  sa  patrie,  quand  il  eut  contemplé 
ses  campâmes  étendues  et  ce  ciel  regretté ,  un 
frémissement  de  bonheur  courut  dans  ses  veines, 
des  larmes  d'émotion  et  d'amour  mouiilëitent 
ses  joues ,  il  reporta  ses  pensées  vers  cette  épo-* 
que  où  il  avait  dû  franchir  la  frontière  en  exilée  il 
bénit  Dieu  du  changement  arrivé  dans  son  sort, 
de  cette  dispensation  qui  lui  permettait  de  re^ 
voir  ses  compatriotes  pour  leur  annoncer   la 
bonne  nouvelle.    Ses  souffrances,  ses  années 
d'éloignement ,  ses  heures  de  découragement  et 
d'amertume  s'envolèrent  aussitôt  de  son  souve- 
nir; il  ne  sopgéa  plus  qu'au  bonheur  de  voir  se 
réaliser  le  plus  ardent  de  ses  vœux,  la  plus 
chère  de  ses  espérances ,  et ,  impatient  de  se  met- 
tre i  l'ceuvre ,  il  entra  dans  Metz.  Le  maire  et 
le  prince  de  Furstemberg  lui  étaient  favorables; 
oéannioins,  la  {4us  violente  opposition  s'orga- 
nise contre  lui,  il  voit  se  renouveler  tes  scènes 
qui  ont  mis  sa  vie  en  danger  et  rempli  les  pre- 
mières années  de  son  minbtère,  il  lui  faut, 
è  son  âge»  dépbyer  l'activité,  la  vigueur  et  le 
courage  de  sa  jeunesse.  La  première  fois  qu'il 
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prêche  9  c*est  dans  le  cimetière  annexé  à  Tëglise, 
les  Dominicain^  font  sonner  les  cloches  afin 
de  couvrir  sa  voix.  Mais  Farel,  par  la  puis- 
sance de  son  organe,  domine  le  tumulte  et  par* 
vient  à  se  faire  entendre  des  fidèles  émerveillés; 
le  lendemain  9  3ooo  auditeurs  se  pressent  au- 
tour de  lui  pour  écouter  sa  prédication.  Garoli, 
le  renégat  de  la  cause  réformée,  est  son  plus 
violent  adversaire  ;  il  ameute  contre  lui  les  chefs 
et  le  peuple,  il  le  fait  traîner  devant  le  Conseil. 
D'après  quel  ordre  parlez-vous ,  lui  demande-t- 
on ?  «  D*après  Tordre  de  Jésus-Christ  i»,  répond 
le  courageux  Réformateur,  «  et  d'après  le  désir 
des  chrétiens  de  cette  ville  ;  si  vous  ne  voulez 
pas  recevoir  Jésus-Christ,  je  vous  dis  qu'il 
viendra  une  nation  qui  vous  dépouillera  de  votre 
autorité ,  et  ne  serez  maîtres  ni  de  vos  maisons, 
ni  de  vos  biens.  »  Tandis  qu'il  parle,  la  popu- 
lace fanatisée  entoure  l'Hôtel-de- Ville ,  elle  de- 
mande à  grands  cris  sa  victime,  comme  autre- 
fois les  Juifs  devant  le  Prétoire;  ce  n'est  qu'à 
l'aide  de  subterfuges  et  de  travestissemens  qu'on 
dérobe  Farel  à  la  fureur  populaire  et  qu'on  le 
fait  évader  dans  l'abbaie  de  Gorze.  Là  viennent 
se  grouper  autour  de  lui  les  hommes  qui  préfè- 
rent la  religion  et  leur  conscience  à  l'intérêt  per- 
sonnel ,  à  l'amour  des  aises  et  du  repos  :  il  leur 
prêche  sans  relâchç  ;  mais  le  jour  de  Pàque  i543,, 
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tandis  qa'il  distribue  la  communion  à  son  fidèle 
petit  troupeau ,  le  duc  d'Aumale,  guidé  par  Ga'- 
roli,  vient  le  surprendre  avec  ses  soldats;  ils 
emportent  la  place  d  assaut,  passent  les  uns  au 
fil  de  Tëpée,  assomrhent  les  autres  à  coups  de 
pierres  ou  les  pendent  aux  arbres  et  jettent  les 
femmes  dans  la  Moselle.  Fûrstemberg  et  Farel, 
n'échappent  qu'à  travers  mille  dangers  ;  ce  der- 
nier ,  atteint  d  un  coup  d'ëpée ,  se  rend  malade 
à  Strasbourg  9  attristé  de  la  fâcheuse  issue  d'une 
prédication  qui  lui  tenait  au  cœur  et  dont  il 
s'était  promis  les  plus  douces  jouissances.  Mais 
nous  connaissons  assez  le  caractère  hardi  de  Fa- 
rel  pour  être  certains  qu'au  premier  appel  des 
églises  de  France»  il  s'empressera  de  voler  au- 
près d'elles  et  de  braver  tous  les  danger3  pour 
avancer  les  progrès  de  la  Réformation. 

Ce  ne  fut  qu'en  iSSy  que  ses  occupations  en 
Suisse  lui  permirent  de  reprendre  Tceuvrc  de 
l'évangélisation  ;  il  essaya  vainement  de  conver- 
tir Porentruy;  l'année  suivante  il  missionna  en 
Bourgogne  et  pénétra  jusqu'à  Dôle,  avec  tant 
de  succès,  que  les  Parlemens  s'en  plaignirent 
aux  Bernois  ses  protecteurs;  en  i55g  il  fit  une 
tournée  dans  les  états  de  Nassau^Saarbruk  et 
prêcha  dans. les  différentes  villes  de  la  princi- 
pauté; en  i56i ,  Gap,  sa  ville  natale,  le  sollicita 
de  venir  lui  annoncer  la  Réforme  ;  ce  fut  pour 
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grand  âge  il  ne  put  résister  à  une  ticfae  aussi 
dpuce,  il  arriva  acci^eilli  par  une  foule  immense 
accourue  a  sa  réputation  et  fière  de  le  rece- 
voir; il  y  déploya,  daus^^es  prédications,  tout 
ce  que  son  ame  recelait  de  tendresse*  de  force 
et  de  chaleur»  il  pouvait  leur  dire,  comme  Jésus 
aux  Juifs  :  Que  de  fois  fai  voulu  vous  réunir 
ainsi  que  la  poule  rassemble  ses  poussins  sous 
son  aile,  mais  vous  ne  le  vouliez  pas  !  Et  plus 
heureux  que  notre  Sauveur,  il  pouvait  ajouter: 
Maintenant  vos  cœurs  se  sont  approchés  de 
Dieu,  jai  la  joie  de  vous  annoncer  son  £van« 
gile  ;  oh  !  demeurez-lui  fidèles  ! 

Quand  des  ordres  supérieurs  le  cootraigtii^ 
rent  à  abandonner  le  cours  de  ses  prédications  t 
il  revint  à  Neuchâtel,  et ,  en  traversant  Greno* 
Ue ,  il  trouva  le  moyen  d'y  jeter  les  fondemens 
d'une  petite  communauté  ;  la  dernière  fois  qu'A 
revit  la  France ,  ce  fut  en  1Ô64.  MeCz«  |^lus  pai- 
sible, voulut  recevoir  et  entourer  d*affection^ 
pendant  quelques  semaines  «  le  pasteur  qu*die 
avait  jadis  indignement  aecui^lli  ;  Farel  s'y  ren- 
dit; trop  faible  pour  y  aller  seul,  Téglise  de 
Neuchâtel  lui  donna  un  compagnon  de  voyage 
xlestiné  à  veiller  sur  cette  santé  précieuse;  ce 
fut  le  dernier  trait  remarquable  de  Ja  vie  de 
Farel:  mais  il  est  touchant»  il  dut  jeter  une 


Digiti 


izedby  Google 


S51 
lueui*  vivîfiaote  sur  les  derniers  jours  du  vieil^ 
lard,  ^i|  «olDuré  du  respect  des  populations, 
se  Toyait  à  Tenn  consulté,  comme  saint  Jean  par 
les  égUses  d*Asie. 

Vireti  Suisse  de  naissance ,  n'airait  pas  les 
mêmes  motifs  que  Farel  pour  prêcher  la  Ré* 
forme  aux  Français;  aussi  bornait-il  sa  prédi* 
cation  au  pays  de  Yaud,  quand  les  ennuis  dont 
nons  avons  parlé  le  contraignirent  ^  quitter 
Lausanne  ;  son  premier  mouvement  le  poussa  à 
Genève,  et  il  y  séjourna  quelques  années;  la 
ville  se  montre  désireuse  de  s  attacher  ce  pas^ 
teur  éloquent  et  chéri ,  pour  le  retenir  elle  lui 
accorde  la  bourgeoisie  et  lui  prodigue  les  soins 
les  plus  affectueux.  Mais  la  maladie  mine  le 
corps  de  Viret,  ses  forces  le  trahissent,  il  |ses^ 
sent  les  funestes  effets  de  ses  blessures  et  de  son 
empoisonnement,  et  en  i56i  il  obtient  un  congé 
de  deux  mois  pour  aller  dans  le  Languedoc, 
4QUS  undel  plus  doux,  rétablir  sa  santé  chan<^ 
celante^»  Son  congé  expiré,  il  revient  à  Genève, 


^  Un  passage  des  registres  Indique  que  Yiret  serait  allé 
prêcher  la  réforme  à  Paris  ;  aacun  autre  indice  ne  Tient 
confirmer  ce  témoignage  isolé  y  contraire  à  la  nature  des 
choses,  puisque  Paris  est  plus  au  nord  que  Genève,  et  il  est 
démenti  par  la  cotrespondance  de  Viret,  assez  soÎTie  à 
celte  ^po^pe  eldont  aucune  lettre  n^est  datée  de  la  capitale 
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ii  fait  ses  adieux-  à  cette  église  et  il  retourne  k 
Nfmes  y  continuer  rœuvre  de  la  Réforme,  ainsi 
que  dans  le  pays  environnant.  «  Quand  j*y  arri- 
vai ,  dit-il ,  je  semblais  une  anatomie  sèche  cou- 
verte de  peau  qui  avais  porté  là  mes  os  pour  y 
être  enseveli;  ceux  qui  n'étaient  pas  de  notre 
religion,  même  qui  y  étaient  fort  contraires, 
avaient  pitié  de  me  voir,  jusqu'à  dire:  Qu*est 
venu  faire  ce  pauvre  homme  en  ce  pays?  N'y 
est-il  venu  que  pour  mourir?  Et  quand,  pour 
la  première  fois ,  je  montai  en  chaire,  plusieurs , 
me  voyant ,  craignirent  que  je  ne  défaillisse  en 
icelle,  avant  d'achever  mon  sermon.  » 

Tel  était  son  état  ;  mais  son  courage  surmon- 
tait tous  les  obstacles;  demi^^mort,  il  retrouvait 
des  forces  pour  parler  aux  chrétiens  de  leur 
Dieu,  de  leur  salut,  des  erreurs  du  papisme; 
ses  yeux  se  rallumaient  à  la  pensée  des  turpitu- 
des du  clergé  catholique ,  et  il  lançait  contre  lui 
de  sanglans  sarcasmes  ;  il  y  avait  au-dedans  d^ 
ce  corps  frêle  une'  ame  forte  et  héroïque  ;'  peu 
à  peu  sa  poitrine  se  souleva  plus  doucement  aux 
tièdes  haleines  du  midi ,  les  rayons  bienfaisans 
du  soleil  lui  redonnaient  la  vie.  En  juin  i562 , 
il  se  trouve  assez  bien  pour  afifronter  les  brouil- 

de  la  France  ;  Tëglise  de  Paris  a  peat-étre  fait  demander  le 
prédicateur,  mais  je  ne  crois  pas  qâ*îl  y  soit  alle\ 
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mes  de  Lyon  ;  î)  y  pa^ae  environ  uae  année  ; 
tous,  pèle-méle;,  c^lhoUques  et  prbtestans,  se 
plaisent  à  Tentendrei  tant  sa  parole  a  d'en- 
traînement, et  de  charme;  il  prêche  en  pleine 
rue ,  on  se  presse  a^utour  de  lui  afin  de  recueil* 
lir  tous  les  sons  de  sa  voix  épuisée*  et  il  con- 
vertit ainsi  plusieurs  milliers,  d'^^mes;  les  pa^<» 
sans  qui  survienneat  fortuitement  «  sans  dessein 
de  Tentendre,  s  arrêtent,  et  malgré  eur  se  sen* 
tent  obliges  de  Técouter  fusqu'à  Ja  fin.  Encore 
quelque  temps;  et  la  seconde  ville  de  France 
sera  réformée ,  le  protefi^ntisme  aur^  dans  ce 
royaume  un  refuge  assuré  et  une  barrière  puis- 
sante; Lyon.est;déjà  désigné  pour  le  siège  d'un 
synode  que  Yiret  préside*  Mais  les  Jésuites  «ef- 
frayés, des  succès  du.  Réformateur,  font  agir 
leurs  créaitures  à  la  cour,  ils  circonviennent 
Charles  IX  et  obtionnc^nt  un  édit  en  vertu  du<- 
quel  ceu;s-là  seulement  qui  sont  originaires  ;  de 
France  peuvent. prêcher  dans  les  églises  protes* 
tantes  du  royaume.  Le  Suisse  Vîret^est  obligé 
de  quitter  Lyon;, Genève  fait  une  dernière  et 
inutile  tentative  pouï  le  rappeler  dans. ses  murs» 
mais  il  préfère.se  rendre  a  Orange;  il  y  enseigne 
la  théologie,  et,  plus  tard ,  il  gagne  Orthez,  ré- 
sidence de  la  reine  ^e  Navarre:  c'est  là  qu'il  a 
paistblenient  terminé  ses  jours. 
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Calvin  n'a  pastraTailléen  personne  à  Tévangé- 
lîMtion  de  la  France  ;  sa  présence  était  trop  né- 
cessaire à  Genève  pour  qu'il  pût  s*en  absenter-, 
et  d'aîHears  il  importait  qne  les  églises  réformée^ 
eussent ,  dans  cette  époqae  de  crise ,  un  centre 
unique  et  un  représentant  à  poste  fiie  qu'elles 
pussent  au  besoin  consulter  et  qu  elles  susisent 
où  rencontrer.  Mais  s'il  ne  parcourut  pas  lui^ 
même  les  provinces ,  oh  peut  dire  qu'il  y  dirigea 
toutes  les  missions  et  qu*il  contribua  plus  que 
personne  à  accroître  le  nombre  des  réformés  en 
Europe.    Ses  leçons  de  théologie  et  Tacadémie 
qu*il  avait  fondée  attiraient  auprès  de  lui  une 
leunesse  studieuse  qu'il  instruisait  dans  les  sain- 
tes lettres^  /  à  laquelle  il  soafiBait  un  esprit  d*ac^ 
tivitéet  de  vie,  et  qu'il  dépéchait  ensuite  sué 
tes  points  les  plus  importans  ;  les  ^lises  lui  en* 
voyaient  deo^nder  ^es  pasteurs  et  il  soutenait 
avec  elles  une  correspondance  vaste  et  animée 
qui  lui  permettait  de  distribuer  partout  des  éi-^ 
i«ctions,  d-imprimer  un  mémeélanetde  Tunité 
à  cette  grabde  œuvre  ;  seè  ouvrages  et  teui  dé 
ses  collègues  répandus  avec  afaondanée  côntri^ 
huaient  efficacement  à  dissiper  les  erreut-s  et  à 
ouvrir  le$  yeux  ;  il  recueillait  dans  •Genève  les 
réfugiés  qui  arrivaient  dltalie,  de  France,  d^An* 
gleteneet  d^Espagne;  il  leur  procut^àit  de  l'ar- 
gent au  moyen  de  collectes  et  de  fondations 
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pieuses»  il  les  an^chait  ao  désespoir  ;  il  s*en  fai- 
sait des  partisajns  et  des  admirateurs  dévoués  ^ 
il  dotait  Genève  de  oombreux  citoyens  qui  s'a!-** 
tachaient  à  elle  comme  à  leur  ve'ritable  patrie 
et  qui  loi  apportaient  en  tribut  leurs  connais- 
sances ,  leurs  arts ,  leur  zèle  et  lear  industrie  ; 
{}  encourageait  Farel  à  faire  des  collectes  dans 
toute  la  Suisse  en  faveur  des  Vaudoîs  du  Pié« 
moni ,  il  électriaait  les  cœurs ,  il  les  remplissait 
d^un  noble  amour  pour  la  caui^  réformée.  Quoit 
que  d*une  constitution  maladive.^  quoique  des 
infirmités  prématurées  et  des  douleurs  aiguës 
tourmentassent  son  corps,  il  se  montrait  supé^ 
rieur  à  toutes  les  souffrances,  il  s  adonnait  à  on 
travail  continuel ,  il .  oubliait  tout  pour  songev 
au  bien  de  Téglise  ;  les  services  qu^îl  a  reodin 
sont  incalculables  et  ce  <]u'il  a  exécuté  en  sa  vie 
e6nfond  la  pensée.  D'une  méine  diaine  de  moiH 
tagnes  partent  les  rivières  qui  fertilisent  la  p]ai« 
ne  ;  du  cœur  le  sang  s*élance  aux  extrémités  et; 
répand  par  tout  4e  corps  la  chaleur ,  raccroisse^ 
ment  et  la  vie:  detnéine,  dansTéglise,  Caivi» 
placé  à  Genève  en  observateur  des  événemeasV 
faisait  circuler  au  loin  ses  idées  et  se» conseils, 
il  dirigeait  sans  se  mouvoir  et  avec  une  admirable 
sagacité  les  populations  les  plus  Soignées. 

Quand  enfin  la  Providence  eut  trouvé  que  ces^ 
hommes  avaient  rempli  leur  mission  ,  qn*ihî 
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et  pour  le  bien  de  Thumanité ,  que  leur  vie  aTait 

asseE  été  tourmentée  et  qu^ils  avaient  mérité  de 

prendre 'quelque  repos,  elle  les  enleva  successive^ 

ment  aux  églises  qu'ils  avaient  dirigées;  Calvin  le 

premier ,  en  1 564  >  succomba  aux  maladies  qui  le 

dévoraient ,  conservant  jusqu'à  la  fin  la  force  de 

son  esprit  et  la  chaleur  de  son  ame,  et  il  donna 

Texemple  d'une  des  morts  les  plus  belles  et  les 

plus  chrétiennes  que  nous  ait  transmises  This- 

toire.  Un  an  plus  tard ,  son  vieil  ami  Fanel  qui 

était  venu  Tembrasser  sur  son  lit  de  mort,  s  en* 

dormit  aussi  du  sommeil  des  justes,  le  sourire 

de  Tespérance  sur  les  lèvres ,  attendant  avec  ï^ 

foi  de  saint  Paul  la  récompense  méritée  par  sa 

longue  carrière  et  par  ses  vastes  travaux;  En 

iSyi ,  Viret  mourut  à  Orthez  un  an  avant  le 

massacre  de  la  Sâint-Barthélemy,   comme  si 

Dieu  eût  voula  Itii  éviter  la  douleur  de  voir  lea 

protestans  persécutés  et  les  églises  décimées.  Fro-i 

ment  n'est  mort  qu'en  i5âi  ou  i582,  demeuré 

le  dernier  pour  pleurer  plus  long-temps  ses  fautes 

et  se. 'mieux  préparer  à  comparaître  devant  son 

Souverain  Juge. 

Privées  de  leurs  chefs  spirituels,  les  églif^^ 
prennent  le  deuil  ;  elles  ne  leur  élèvent. pa$  de 
fastueux  monumens  et  ne  leur  adressent  pas  de 
pompeuses  oraisons  funèbres  ;  mais  elles  éprou- 
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vent  une  vraie  douleur,  elles  comprennent  Té* 
tendue  de  cette  perte  ;  veuves  alarmées,  elles  jet- 
tent sur  Tavenir  un  regard  d'inquiétude  et  se 
demandent  si  les  Réformateurs  auront  des  héri- 
tiers dignes  d  eux.   . 

Mais  Dieu  veille  sur  Téglise  ;  en  vain  est-elle 
semblable  à  un  vaisseau  privé  de  ses  pilotes  et 
qui  doit  errer  à  Taventure  ;  Dieu  est  là ,  il  fait 
souffler  un  vent  favorable  qui  enfle  les  voiles , 
il  guide  le  vaisseau  dans  sa  course ,  il  lui  fait  sui- 
vre une  marche  assurée  au  travers  des  flots  qui 
le  tourmentent  et  qui  menacent  de  lengloutir^il 
le  conduit  heureusement  jusqu'au  fond  du  pojrt. 
Ce  que  Dieu  garde  est  bien  gardé. 
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«ARTHB  CRITIQUE 


i-  Li  graficliï  i^votuUon*  du  Wizièitté'  Mièélc  è^ti 
aocompiie;  4c^!hommies  qiii  'i-ôi)(  létëdatéé  isènt 
déjà  coucb<?«  'dan«'  léii'rtlrim beaux  ;  màî*  léby' 

mlôfvt ,  pÂ'  W^<$1omie  éévtint  léfâ  fUih6!s  quik  ont 
fuîtes,  etidcrtbryt'lés  ma^ik^eé'tonslirùctîinftis^ 
qii'fip  leur  ont  «ÂbMituëei.  ^Ife  àVà$«iit  frolivé^ 
le  pajiê  <teboot ,-  démitiani  1^5'  fêtes  coM  ohnêcs  ;' 
elpârtôqtobét^  iié  rivaient  ktouvé  plein  defohre 
atito  lc)aiitoènetit:bb^anéetant;'l(i  màrthfe  dû  ténipfs* 
BQoa  le  montre  pluft'i^battu  eneolre  V-anjAûtHl'hxri 
MS  fondas  iwn^ressâ^n^eftrïieiit  plus,  s^  et-' 
^ommufiicàlidn»  fl^t -tfsées,  son  ptestigë'esi^ 
dëlrqit .  'm*  iWajeaté  ^évanonSe  ;  'aïkjotfrd'hui'  d'e 
smi)4e8  prêtres^  lui  tésisfént  tm^némérit^^iÀ* 
Itamètfe  de^foitcè  à  ï^onththeblead  où  sa  pMsénce 
e»t  nii^a^étfireft  un  iàcre  ;  et  on  ¥j  ehlôurè  d^tin 
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respect  devenu  dérisoire,  car  ce  n*e8t  plas  la  foi, 
mais  la  seule  politesse  qui  Tinspire  ;  lliomme  du 
dix-neuTième  siède  ^est  tellement  accoutume  à 
cette  infériorité  de  puissance  des  cvéqnes  de 
Rome,  qu'assimilant  dans  sa  pensée  Thisloire 
du  seizième  siècle  à  celle  du  temps  présent ,  il 
doute  d'un  pouvoir  dont  il  ne  voit  plus  de  traces. 
Et  cependant  quelle  domination  égala  jamais 
celle  des  pontifes  romains?  où  trouver  au  même 
degré  que  dans  leur  histoire  une  force  morale 
assenrissant  tout  le  monde  connu ,  faisant  tout 
plier  i  ses  volontés ,  écoutée  plus  que  Dieu 
même ,  et  parvenue  i  ce  point  de  puissance  où 
déjà  Ton  ne  conteste  plus?  Si  ces  idées  Vous  sem* 
blent  bizarres  et  incroyables,  rappelez-vous  Thisr 
toire ,  les  royaumes  inténdîts,  les  roW  dépouillésir 
Toccident  levé  comme  un  seul  homme  pouï^ 
I conquérir  un  ooio  de  terre  en  Palestine;  rappe* 
lez-vous  Hildebrandiqui  pendant  trois  Auits  fait 
gémir  Tempereur  d'Allemagne  accroupi  pietk 
nus  à  sa  porte  ;  visitei  &  Avignon  le  colossal 
château  que  ces  papesse  sont  élevé  dans  un  temps 
d'exil.;  conteimptez  à  Rome  leur  cathédrale  gir* 
gantesque  et  le  Panthéon  suspendu  danis  les-airs; 
lassez-vous  à  parcourir  leurs  palais  ;  alors  peut- 
être  en  mesurant  les monomens  et  lesdemeurea, 
vous  arriverez  à  mesurer  les  hommes»  peut-^tre 
vous  comprends^z  l'effroyable  torraal  jqui  en- 
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gfoutissait  à  Rome  les  richesses  de  TEurope, 
vous  TOUS  sentirez  pénétrés  d*admiration  et  de 
reconnaissance. pour  les 'Réfol-mateurs  qui  ont 
osé  lutter  avec  de  tels  colosses  et  qui  les  ont  vam- 
eus  dans  un  combat  jugé  au  premier  abord  té- 
méraire et  impossible  ;  et  quand  vous  songerés 
que  le  sort  de  Focddent  a  été  changé  par  la  ré~ 
sistance  de  quelques  moines  chétib  et  isolés, 
vous  répéterez  avec  les  apôtres  aux  premiers  jours 
du  christianisme:  Les  voies  de  Dieu  ne  sont 
pas  les  nôtres  ;  rien  n^égale  I  abondance  de  ses 
moyens;  il  choisit  quand  illùi  plaît  les  choses 
Êiibles  du  nM>nde  pour  confondre  les  fortes! 

Mais  encore,  demanderez* vous,  de  quel  levier 
ces  hommes  se  sont-ils  servi  pour  accomplir 
leur  étonnante  révolution  et  pour  remporter  une 
victoire  aussi  extraordinaire?  -^  Au  premier 
ooup^*œil  on  ne  sait  guère  découvrir  quelles 
auront  pu  être  leurs  armes;  Téxamen  montre 
ensuite  qu*ils  durent  les  forger  eux-mêmes  ;  ils 
se  sont  créé  une  puissance  redoutable  dans  Topi- 
nion  publique  »  force  inconnue  ou  négligée  avant 
eux  ;  doués  de  génie,  ils  ont  compris  leur  siède  ; 
comme  les  chevaux  sur  la  montagne  à  l'approche 
de  Torage,  ils  ont  senti  la  terre  trembler  sous 
eux  et  la  .tempête  gronder  sourdcifient  dans  le 
lointain  ;  ils  ont  deviné  par  instinct  la  volonté 
des  fiopubtions  qui  soupiraient*  après  une  ré- 
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foroiQ»  ils  ont  formulé  hauiernpnl  et  crié  sur 

les  toits  le  yœu  tacitement  forfiii^  au  fond  d» 

în^dligences  et  qu'on  n'osait  s'avouer ,  iU  ont 

fé^umé  la  pensée  de  leuç  époque  «  ils  l'ont  e&- 

priinée  au  moyen  dç  leur  puissante  paro^e•  Le 

çatholicisnie,  form^ç  particulière  du  besoin  féât- 

fffiux ,  fivait  passé  selon  .le  sort  de  toute  forme, 

son  i^gne  étiiit  fini.,  son  influence  était  morte , 

.lesi  populations  s'éclairaient  et  devenaient  iaseo- 

aibles  à  fpn  empire  fondé  sujr  à»  moyens  exti- 

rieuxsy  Ip  clergé  avait  indisposé  les  masses  pi)r 

^sçs  souillures  et  par  se^  vexation^  de  toute  espèce^ 

de  sorte  que  tous  applaudirent  à  la  voii  qiài 

protesta  contre  les  abus;  les  plainlM  fonnée» 

trouvèrent  un  assentiment  générait  et  en  Toyaiit 

,^'élan,  .primitif  df^  la  réforme,  on  est  bientôt 

^çqndii^it  à  se  .demander  ;  Pourquoi  ne  fut-éUe 

pas  j^^rtput  acceptée  et  pourquoi  tant  de  pays 

Sf^trils  dem^euiics  soiimis  au  datholicisnm  P 

Lorsque  le  système  catholique  fuLattaqué  avec 
.  tapt  de  vigueur^  il  dut  naturdfemeni  trouver 
/Jes  défenseurs;  ses  ramificaii^oa  ^ténduesÊn- 
;  saient  à  bon  nombns  d*bomme%  uo  devoir ,et.an 
îlf^térêt  de  le  conserver  ;  le  deiigé  était  affilié  -à 
.toutes  les  familles  riches  et  puissantes.  L'égoEsme 
,^l  l'utilité  personnelle  ches  les  uns ,  une  con- 
ifiction  vérîta]>k  chez  ies  autres)  chessiceux-d, 
feibles  d'cApriti  le  .besoin  .d  «08  toutonité;  efaei^ 
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téi^t  qui  s  allèche  à  oop  çdafe  idif]^/$<à  p^i4^ 
ejt.  vjlveinciiJt  débAtt^oe;.  i:ly^:)c|.pli|».gfaMiA  WPh 
brc,  la  crainte  d^une  réformatiQf)rdiW9jlî(CPilt? 
H  4^11^.  la  4QCtriaç  «W  «qtria9«Jt;«T<Wi^Jle  *nc 
réfqrine  morale  auatîgre  et  d^  *6oIfl9ii^lI^3'  wU>r 
tk)f  s  ^  tous  ces  difift^rens  mcftii^  pr«Cm^9t  4<i 
pape  une  foule  de  p^rtiMiu  <I«^î::K  nmgiiite^l 
autour  de  lui  pour  Je^  défendre  i  iliUnt^  aœml*- 
Ice  le  nombre  e\  ço  fortifif^r  k^^ok^  pur.  la  oiéai- 
4ion  des  Jésuites  «  idîMcc  diftplpUttéi9Nb>0!t«u{^ 
.men^t  dévouée  aux  intérêts  (du  S9^in%  ^^  «  ^at 
système  et  par  haine  contre  I^prolestiintisme  ; 
cnJ^n  larâbrmatipn  troqva  les. plil^  grands  olis* 
tacles  dansTeffiroi  qu'elle  inspira,  aux  priiïoes; 
ils  s'inquiétèrent  de  la  facilité  awclaqoelle  on 
avait  sapé  la  poi^Mnce  des  pontifes  de  Rôihe, 
ils  craignirent  qve  lautpritédii'lwpeétaàt  re^ 
connue  de  création  humaine  %  <n  n'en  Tint  à 
contester  le  droit  dkin  di^s^  télés  couronnées  » 
que  les  peuples  lancés  dans  k  vf^ie  des  révolu- 
tions religieuses^  et  enivrés  de  leurs  sùàcès*  ne 
s  attaquassent  à  la  royauté  islle-mémc  pour  en 
•rogner  les  privilège».;  ils  s  opposèrent  de  toutes 
leurs  forces  à  cet  esprit.d'indépendance  qui  sur- 
gissait autour  dtux^»'  ils  enipl6yècent  pour  le 
paiialyser  tous.l^s  moyens  à  leur  portée,  les  sér- 
dttctiops  et  les  n^m^O^s,  les  châtitnens  et  k^fbcce 
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outerte;  rien  ne  leur  coûta  pour  raffermir  leur 
force  élnnlée ,  lé  catholicisme  fot  ainsi  soutena 
^ans  des  v«e^  politiques  et  la  lutte  put  être  vive- 
ment dâMtttub. 

Néanmoins  ilestsi  dÛBdlé  de  rompre  esTi- 
sièref  à  Tespirit  général  qui  anime  tout  uh^iMe; 
il  y  a  dans  la  diffusion'  de  certaines  idées  une  telle 
^uissands  ;  qu'ils  auraient  succombe  eux  et  leur 
cause ,  si  lés  Réformateurs  n  eussent  commis  des 
^utés  dont  on  sut  profiter  et  n'eussent  amorti 
leur  élan  en  faussant  letir  principe.  — -*  Ils  avaient 
à  défendre  la  phis  belle  des  causes ,  celle  de  la 
liberté  de  conscience  contre  l'absolutisme  reli- 
gieux, niais  ils  la  trahirent  ;  ou  bien  ils  ne  surent 
pas  la  comprendre,  et  s*arrêtant  âi  quelques  er- 
reurs grossières,  ils  crurent  avùir  tout  fait  lors- 
qu'elles formt  renversées  ;  ou  bien  comme  ces 
héros  qui  aprb avoir  chassé  nn  -tyran,  enivrés 
au  parfom  du  pouvoir ,  se  substituent  &  sa  place 
et  s'asséient  i^nr  un  trdne*  resté  vide,  ils  ont 
voulu  imposer  attx  populations  leurs  opinions 
particulières,  et  nouveaux  papes  de  leur  création 
propre,  dicter  des  décrets  et  formuler  la  croyance 
universelle;  de  là  ces  confessions  qu'il  fikilut 
signer,  protestation  manifeste  contre  le  principe 
de  lexamen ;  ;de  là  ces  funestes  exconnnunica- 
tions  qui  les  accompagnèrent  et  auxquelles  il  ne 
manqua  que'  le  titre  de  J9iitf((5  pour  qu'on  les 
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crût  parties  de  Rome  ;  de  là  cette  scission  déplo- 
rable entre  les  lùtbcriens  et  les  calvinistes,  qui 
dégoûta  à  tout  jamais  les  catholiques  indécis  dé 
passer  dans  un  camp  où  fon  entendait  aussi  des 
anathëmes. 

Les  Réformateurs,  grandis  à  Taide  du  prin- 
cipe deTc^^amen  »  accueillis  avec  faveur  à  Tombre 
de  ce  drapeau ,  tombèrent  dans  la  plus  triste  in* 
conséquence  ;  ils  eurent  du  courage  ^  du  dévoue- 
ment ,  des  intentions  droites  et  souvent  élevées  ; 
protestans  ,  nous  ne  méconnaîtrons  pas  les  ser- 
vices qu'ils  ont  rendus,  leur  supériorité  à  leur 
époqne;  nous  ne  leur  dénierons  pas  une  justice 
hautement  méritée  ;  mais  nous  ne  nous  laisse- 
rons pas  aveugler  par  TcSprit  de  parti  ;  nous  re- 
connaîtrons qu'ils  n^avaient  pas  compris  leur 
tichc  dains  tout  son  ensemble ,  et  qu'ils  se  sont 
heurtés  contre  de  petites  difficultés  ;  de  nos 
jours,  il  y  à  des  âmes  qui  conçoivent  le  chris- 
tianisme d'une  manière  plus  large  (Qu'eux,  et  qui 
les  ont  dépassés  à  l'aide  dés  progrès  du  temps. 
Calvin  brûlant  Servet  commet  une  action  sans 
apologie;  il' ne  devait  pas  pour  satisfaire  des 
resscntimens  personnels  abuser  de  la  barbare 
législation  dt  son  siècle  ;  mais  comme  homiiic 
de  génie,  il  commet  une  plus  grosse  faute  en- 
core, il  change  la  réforme  chrétienne  en  reformé 
calviniste  ;  au  moment  de  couronnci'  son  briU 
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lant  édifice^  il  en  renverse  lui-même  plusieurs 
étages;  il  en  disperse  les  matériaux ,  il  laissç  à 
ses  descendans  le  soin  de  recommencer  et  d'a- 
chever d*après  ses  plans  primitifs  une  oeuvre 
méconnue  et  gâtée. 

Farel,  Froment  et  Viret  n'étaient  pas  capa- 
bles de  lutter  contre  l'ascendant  de  Calvin  ;  ib 
étaient  plus  des  hommes  d'action  que  de  pcn- 
sée»  ils  étaient  sans  cesse  maîtrisés  par  la  vo* 
lonté  plus  ferme  de  leur  ami ,  qui  bientôt  devint 
leur  chef,  et  ils  approuvèrent  ses  rigueurs  contre 
les  hérétiques. 

Mais  ce  tort  nous  cmpêchera-t-il  de  ren- 
dre a  ces  hommes  remarquables  l'éclatante 
justice  qui  leur  est  due?  Nous  aussi,  irons- 
nous  ,  méconnaissant  l'ensemble  de  leur  vie  et 
la  grandeur  de  leurs  services ,  nous  heurter  con- 
tre leurs  faiblesses  et  perdre  notre  temps  à  cri- 
tiquer leurs  imperfections?  Sera-c^  après  avoir 
esquissé  leur  histoire  dans  le  but  de  les  rappeler 
à  des  hommes  oublieux,  que  nous  tomberons 
dans  la  même  ingratitude,  et  qne  nous  néglige- 
rons de  leur  assurer  dans  notre  souvenir  et  dans 
nos  cœurs  la  place  qu'ils  réclament  si  juste- 
ment? Non;  nous  ne  serons  ,pas  de  ceux  qui 
épluchent  toutes  les  belles  actions  pour  y  dé- 
couvrir la  faiblesse  humaine,  qui  comptent  les 
taches  du  soleil  pour  s'en  dissimuler  l'édjat, 
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qbi  rsibaissënt  à'Iedr  nÎTcau  ceux  qu'flé  ne  peu- 
vent atteindre  «  oii  qui  ne  IcA  élèvent  sur  un 
brillant  piédeatftl  qu  afin  de  led  nrieux  emivtîr 
defaoue,  et  de  kur  jeter  des  pierres  à  la  face 
d'une  mtiltitude  pfluÉ  nombreuse.  Ca^t  à  tes 
hommes  que  nous  de^ohe  iiotre  Réfornfatioit , 
et|  poui^.  nous',  rien  fie  peut  contrebalancer  une 
ooBsidération  pardilié« 

II  ne  s'bgit  pab*  ici  de  récapitulef  tous  les  èèr- 
vlèesiqûe  ces  hommes  nous  ont  rendus,'  et  d.*ê- 
poiaer  id'uiie  manière  complète  leur  influence; 
il  faudrait  pour  cela  recommencer  notre  i^rra- 
tion»  dresser  de  nouveau  le  catalogué  desf  pré- 
dications quils  ont  faites»  des  mauvais  trafîte- 
mens  qu'ils  oht  soufferts,  dea  veilles  q^i'îts  ont 
consacrées  a  leur  ministère,  dea  voyages  qu^ils 
ont  entrepris  en  toute  saison  ;  il  'faudrait  re- 
passer toutes  les  scènes  où  ils*  ont  itionfré^  du 
dévouement,  :du  courage,  de  la  présence  d' es- 
prit,  citer  leSi  villes  qu'ils  lont  converties  i  celles 
ou  ils  ouf  affertni  lalbéfermethakicelante^  cel- 
les, enfin  d'où  lis  ont  été  indignement  dbassës 
pour  prix  de  leurs  généreux  effortk.  Quelle  lon- 
gue ànite  de  noms  viendrait  se  présenter  à  nous  ! 
Meaux ,  Bâié ,  Strasbourg^  Berne ,  Aigle,  Lau- 
saÉfne,  Morat;,  Avencbe,  Grandson,  Metiehâ- 
tel,  Btenhe,  Genèrre,  Vevey,  Thonon ,  Mety., 
LyoBt  Nîmes,  Montpellier,  Gap^  Grenoble, 
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toutes  les  villes  dit  pays  de  Vaud ,  celles  des 
contrées  de  Gex,  du  Chablais  et  les  campagnes 
qui  en  dépendent.  Il  £iudrait,  pour  chacune  de 
ces  conversions,  calculer  la  résistance  qu'ils  ont 
vaincue^  la  hardiesse  et  la  rapidité  avec  la- 
quelle ils  ont  agi.  Il  faudrait  faire  tout  cela 
pour  nous  expliquer  la  vie  de  trois  hooune», 
pour  motiver  notre  admiration,  pour  prouver 
par  des  faits ,  par  des  dates  et  par  des  noms , 
qu'ils  ont  bien  mérité  de  la  postérité  et  de  Té* 
gUse.  Ah!  si  Homère,  comparant  les  hommes 
de  son  temps  aux  héros  de  son  poème,  se  plai- 
gnait de  la  dégénérescence  physique,  nous  pou- 
vons, à  notre  tour,  nous  plaindre  et  rougir, 
quand  nous  mettons  en  parallèle  les  travaux  pai- 
sibles des  hommes  de  notre  siècle*  avec  les  vies 
agitéeset  remplies  des  grands  apôtres  du  seizième. 
Partout  ou  vont  ces  prédicateurs,  outre  la 
Réforme  religieuse ,  ils  apportent  aux  villes  des 
institutions  utiles,  Tamour  de  Tinstruction  et 
de  Tctudc;  ils.  les  dotent  de  collèges  et  d'acadé- 
mies ;  ils  posent ,  à  Genève  et  à  I^usanne ,  les 
fondemens.de  la  gloire  de  ces  deux  villes,  comme 
foyer.de  science  et  de  lumière;  ils  y  attirent 
des  hommes  distingués,  un  Cordier,  un  Casta* 
lion,  un.Tbéodore  de  Bèze.  Ils  créent  .partout 
un  esprit  public,,  esprit  d'ordre  et  de  progrès , 
d'examen  et  d'intelligence;   à ,  leur  voix,  les 
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mœurs  se  modifient  et  s'ftmdliôrent  ;  Topinion 
réveillée  eh  sursaut,  se  prépare  à  surveiller  le 
vice;  des  consistoires  s  établissent  pour  sanc- 
tionner les  décrets  de  cette  opinion  ;  une  disci- 
pline eccléuastique  sévère,  mais  honorable,  do« 
mine  la  société;  lé  peuple  s'éclaire;  la  Bible, 
imprimée  en  langue  vulgaire,  est  rendue  aux 
fidèles,  cette  source  tarie  se  féconde  de  nou- 
veau et  |ailHt  alNMidante  en  colisolatîons  et  en 
SecourSé  Le  catholicisme  lui-même  subit  Tin- 
fluence  de  la  Réforme  ;  dès  lors  on  ne  voit  guère 
des  indulgences  audacieusement  vendues ,  des 
conditions  matérielles  imposées  pour  obtenir  lé 
pardon  des  péchés,  des  milliers  de  moines,  sang- 
sues de  la  société ,  plantes  parasites  qui  en  ab- 
sorbent les  sucs  et  en  dévorent  la  moelle,  les 
^apes  plus  moraux  s  asseient  pour  Thonorér  sur 
le  Saint  Siège,  et  plus  d'un  curé  prêche  la  vertu 
autrement  que  paf  Ses  discours  et  àiîlèiirH'  que 
dans  la  ciraire.   Le  christianisme  retient  à  sa 
véritable  essence,  il  se  dépouille  des  forimes 
conventionnelles  doht'tin  l'avait  revêtu, 'it  est 
de'  nouveau  catholique ,  c*est-à-dire  unitetsel  i 
il  n'y  a  plus  de  clergé  maladroitement  interposé 
eritre  Dieu  et  rhomtne  ;  ehaquîe  dfrétîèn'  peut 
aller' directement  à  son  Père  céleste,  it  trouve 
dans  la  Bible  une  volonté  clairement  exprimée, 
il  y  trouve  une  lampe  pour  ses  pas,  un  moyen 
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facile  il'ot>t.opir«dti  pafdoA  el  ftte  salut  ;  il  fume 
dan^  cw.çommmicatiow  le  aeDtimenI  de  Inâ  di-; 
gniië.rppiale,  delà  boiUé.de  son  Dieu^  des  cf- 
fqrls .qu'elle  nëû9$site  m  retoar  pour  loi  plaire, 
et  i}ans  les  afHictipos  il  /est  raffermi. iet  console. 
,  jD^upe  jnariière  générale,:  la  Eéformation  in^- 
^ue.  puissaipment  sûr  l'esprit  humain  ;  comme 
la  dit  un  écrivain' qél^bre,  le  protestantisme  et 
le  c^thplidMne  .ne  tiennent  pas  de  ce  qu*il  y  a 
ev-  des  p^apes  et  di!s  réformateurs  ;  il6  existent 
dans  le  cpeur  hum9in  ;  ce.  sont  deux  piiissasioea 
m^^ralesqui  se  dévelPippeiit  daas  chaque  hommey 
et  4ont  lactipa  s  exerce:. $ur.  toutes  les  iscièkicea 
et  sur  toutes  les  affections; humbinps.  L'une ui(} 
ces  fprçfs  4e.  1:  esprit  domidftit  Mule  {  Us  Béfor^. 
mateurs  ^éta^blirent^  celle.qui  était  éciiaaéet.iis 
l#ii  red^QWPi^rvntlepouveméntetJd  »i&«  l^enfail| 
tm4lcMlaMQ'<}^n^  ^#  *^  pouv^ieo^  ni  ispndtrsi 
piréywir  Jfeft  çooséqpenoes  ;.  Q«ft  pour  cela  que 
1^fi^f  At^çtipas  4e;:rjmp0vtaxii:c.à.lei»r  câu^ve;» 
<î'«f>  qp'ellfi  s:^fiw4;indîstîiwptçm«»t  k  t<Mt;iiye 
ff^lfiasie!^?^  ^^/açition  la  politiquet!!  liddusirie^ 
li^  fciçoqes^^ipopipa^  Ja  «ligioft  et  la  littorale!) 
^l\^^  4^s4ciutei. entraîné  des  maux  ajirf'ès  é\ie.^ 
ftilpja,xelé,^r  te;  wvïde  pn  gerip^  .d/^v koepti^t 
ç^^uql  fjlf  f^  caisse. 4f s :gAier;rQS:etrdeS'ii!évoliltt 
tippfi;  majs^.qi^plqnc?  grands  qi^soibntlcefc malt 
kff^^.B  W^,^^^"^  ;i,\ippè»  d.^.r^Yml  d^aônVelt 
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licences?  qtie  sont-ils  auprès  du  pas  i][ue  fit 
rhumahité  àù  seizième  siècle?  N'^est-ce  pas  une 
chose  admirable  pour  de  faibles  hommes  que 
À^atoir  travaillé  dans  le  sens  du  Créateur,  en 
fènfdânt  &  Tesprit  humain  Faction  et  la  portée 
quf  lui  avaient 'Àé  assignées  à  Torigine  de  tou- 
tei  chbse!^% 

E'niSn  et  datisûn  tout  autre  ordre  d/idées ,  si 
mainteiirant  il'  existe  eh  Europe  une  force  mo- 
l'ate'ca'pablé  d^o^po^etr  quelque  résistance  ^u\, 
énS^afaissétnétis  dd'  pouvoir  matériel ,  si  la  Suisse 
ét'dehivè;  èri  particulier,  ont  conservé  leur  in- 
^^hdati'cè  t  él  leuH  habitans  sont  heureux  de 
follet*  un  soTlibiîé,  c*éstà  la  Réformation  qu^ii 
faut éhrapportèfr  Ta' causé,  elle  a  eu  son, actioa 
étir  W,  politique.  ÏSfôtre  patrie  dut  bientôt  tom- 
ber au  ^àiig  dès'  peuples  faibles  et  pauvres  pat 
ftJï'Oïtthvtlét  pair  ta»  CSi^Ce  matérielle;  mais  Teni- 
fite  dorai  qtie^  \ûi  T[)r6cùrâ  là  Éetoi^niç  ïùi  at- 
tira rintérêt  et  la  protectioii  âe' plu  sieurs  prîn- 
cé&'prolestàns  ;  ils  n'oublièrent  pas  le  pelii  pays 
d^trléuî'éiait  vfenni^'ledr  i^c^igiôn;  reçonnaisr 
sânk/ilë  éauvèrîent  lai  Sùis^se;  tieVem^s  marcha  ;^ 
ïfttÈàiDléni  âè  siàécomber'  âi[*rivaît  povir^.çlle; 
daiè^'tdtit  éf^t  éhàtigé  en'Éurope:  A.la  sVite 
défel  iiiobVehiéns  ixdîtés  paf  là  Réfcrmatlôn ,  '  ït 
estlsfè  fnaii^tètiâkit  '  (Jatttil  les  nations  /un  éqqi- 
lili^e  ûrgâdisédé  tâlè sovteî  (^ue  ta  Suisse ,  trop 
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(aible  pour  être  inquiétanle  par  elle^mém^,  ne 
peut  être  réunie  à  quelqu^un  de  ses.  voisins  sapa 
lui  assurer  la  suprématie  et  sans  rompre  Tétat 
actuel  des  choses ,  fruit  de  longues  guerres  et, 
acheté  à  prix  de  sang»  Sans  doute,  nous  de« 
vons  reconnaître  ici  rcfifet  d'une  dispensation 
bienveillante  de  la  Providence,  qui  intervient 
par  les  événemens  dans  Thistqire  et  les  destinées 
des  peuples,  et  c'est  elle  que  nous  devons  sur- 
tout bénir  de  ce  résultat  inespéré  ;  mais  ce  sc4it 
les  Réformateurs  qui  ont  été  Les  instrumens  de 
ce  grand  bienfait  pour  notre  patrie;  c'est  à  leiu: 
esprit  et  à  leurs  institutions  que  nous  devons  de 
n  avoir  pas  été  engloutis  par  quelqu'un  des 
puissans  royaumes  qui  nous  entourent  ^ao  sqn 
desquels  nous  nous  serions  perdus  ignorés,  tandis 
que  nous  pouvons  encore,  porter  la  tète  eahofn- 
mes  libres ,  travailler  à  la  répiitatioa  d'un  p^ys 
resté  nôtre,  et  par  nos  efforts  et  .nos  vertus  en. 
assurer  le  bonheur. 

Ces  faits  n'6nt-ils  donc  par  eux*tin^n}iM  a|i- 
cune  éloquence?  F9ndra-t-il  dieithf r  cpcore 
des  motifs  pocu*  constater  la  gloire  da  nos  {Ré- 
formateurs et  pour  tirer  leurs  non^s  d'un  injuste: 
oubli?  Partagerons-nous  encoi:e  l'eTreurdcJUii 
foule  qui,  après  avoir  nommé  Luther  et  Calvip  ;: 
s'arrête  et  n'a  plus  de  voix  ou  jde  mémoire  popr 
cclel)rer  Zwingle  leur  prédécesseur  ^  tous,i!.a- 
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tel  i  Fromfeflt  et  Viret  ?  Non  ;  nous  aifoss  jCcui- 
staté  Tétat  dé  leors  service»,  noos  sanîMift  qbe 
ces  vieux  sbldaû  de  la  cause  réli^iiiéeoiit  fait 
toutes  kiîrs  caioupagnes^  quife  portent  id'hono^. 
tables  cicatrices,,  qu^ils  ont  mérité  une  large 
part  dan»  les  récompenses  accordées  trop  excIcH 
sivement  i  d^autres  ;  nous  savons  qn^il  j  a' beau* 
coup  de  hasard  datas  les  réputaticuw  ^humaines , 
et  que  lor^u'il  s  agit  d'habileté  et  4e  .covràge,^ 
nos  trois  ^Réformateurs  peuvent  èe-. présenter 
avec  confiance  et  attendre  du  temps  Ja  justice 
tente  à  venir«r  Une^ule chose  nous  néte  à  faire; 
noué  iiilons  descendre  plus  à wt  dansTexamen 
de  ces  trois  homnies ,  lèi  faire  stlccesisi venoent 
poser  devant  i  nous  -  afm  >  dé  les  ap^drc'^'  dfiii  di& 
comprendiie  exactement  lear  méHiê  wd  et  la 
place  que  doit  leUr  assigner  Thisloioev  :  '•    '  :   ; 


§1. 


J  ;,  : 


.    FAliiEL.,  FROMENT,  VIRET, 

Farel»  Froment  et  Vivet  ont  annoncé  ilËvah-» 
gilir,  ^ils  ont  été  prédicateurs  entrainahs  et  po^ 
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piikîrea,  Yoitk  leur  vrai  titre  de.\glQir^  it  1er 
principil  motif  de  notre  admiratiba,  Gfent  à. 
un  enchi^DeaMst  particulier  de  circQoatances^ 
qu'ils  ont  dà  cette  carrière ,  car  ëleréa  topa  trois; 
dans  Je  caKthoËdssie,  rien  ne  pouiraît  U^r  faûe^ 
présager  un  atienir  aussi  esitraordinaire  et.  um 
apostobt  aussi  remplie  Froment  slost  oonver& 
à  la  Béforme  àHnries^sa  patrie»  en  entendsat 
quekpie  réfugié  de  Meaux;   Ta  persécution  r  le. 
ooÉiraigqit  à  ichevdier  un  refngten   Suisse.  ^ 
et  noi|S'  avons  tu  comment  Fard  le.  décida  è: 
entrepceiidre  Vœurre   pédlleuse  de.  réformer 
Qenève^  La.  conmmion  de  Viret iufc  plus  simplo 
encore; il  se  troisnait  àOrbeJora  du  fidbeiix ac-> 
ciieiAqu'y  i»çiit|F«i!el;  ua  attraibitrasistifale  k} 
porta  ien  ki  Eéforuniteur  perséc«ité<,.  ils.attniri 
rent  d*une  amitié  étroite;  Yicet  essaya  «uibe  pcéi 
dication  suivie  d'un  tel  succès,  qu'il  ne  put  se 
défendre  de  continues  des  fonctions  commen- 
cées avec  tant  de  bonheur^  Farel  est  celui  des 
trois  qui  fut  amené  à  la  Réforme  de  la  manière 
la  plus  intéressante  et  hi  plus  dramatique  ;  nous 
avons  vu  au  ]^rix  de  quels  combats  intérieurs, 
après  quelle' affreuse  perplexité  et  quelles  souf- 
frances il  put  eufiB  trouver  la  pf^ixi  et  asseoir  ses 
convictions;  il  eut  l'honneur  de  deviner  le  prin- 
cipe de  la  fiéforme;  d'y  armer;  l^giqlnwitot 
pai|  son  inatinct: et  par soa  intelligence^  siXit* 
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ther  et  ^ivringle  ne  fusseat  pas  l^s  premiers  d^s;. 
cjen^us.  dao^  larène  et  n'eussent  pa^  publié Jcs. 
résultats  de  leura  travaux,  Farel.  pfut-âtre n!aii*^ 
rait  pias  accompli  tout  ce  quljl^  ont  fait  ^  mais ,« 
à  coup  sûr,  il  ^ût  été  ]e.pnéc;Kirspuif  df  Jléforrt, 
mateurs  futurs;  il  eût  su,  par  ^n.éian  et  par. 
son  éloquence»  sinon  remuer  la  France  et ^Al-r. 
lemagne,^  du  moins  y  pr<^ger  ces.,  opiiiig^ns, 
chez,  quelques  âmes»  et  jeter  i^p  crjl  .^'sihTïfi^, 
qui  eût  inconUnent  trouvé  de  Técho j  iLa  prouvé, . 
par  son  énergique  persévérance  ^t  par  S2^  foi 
vive  et  agissante,  la  sincérité  de  sa  CQfityçv^iffny 
elles  effoftsq^el^  luiavait  cpûtés-;  sof^ J>jf^-r: 
tpîre  est  ceUe  d'un  grand  es^t  qi|i  déc9a¥rf?.^pipt> 
fécond  principef  ,  .  .^  . 

Cfi^  trois  l^ommes .  )aiiçé^.  dans  la .  pjnédiqitifiipr, 
active,  s'y  di^Upgnent  par  des  qualités, d^lf^Ti 
rent^«  '        .,  ;  * 

Farel  et  Froncent  ont  une  éloqi^epç^.^bprrn; 
dante ,  nerveuse ,  forte  dp  choses  «pleiiie^^'iifp^frt 
ginalion  et  de  chalei^r;  à  leur  vivs^oit^,,  09;,4pf  i 
vînc  leur  patrie  méridional^  ;;  4p?:  i^o^eng  .p^yT. 
siques  remarquables ,  de  belle?  ^gure^^  a^^m^s. 
et  expressives,  ^c^  vojx  reten^tis|^tie9^y.deç;gQSr) 
tes  caractérisés,  toutes  ces  q.u^itéS|j^écçss^|fe^, 
à  Torateur  populaire, ils  jespossèdeijit.p^'en  fcui^, 
MP  brillant  usage.  ^1  faut  jks  ei^endf^^'élev^^r. 
contre  .les.  abus  .du  cathoUçi^ip^,  .dmpiler  les. 
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scandales  de  la  cour  de  Remet  peindre  de  vives 
donlears  les  dérèglemcns  du  clergé ,  Toppression 
des  peuples  •  Tignorance  et  la  superstition  main- 
tenues au  milieu  d'eux  pat  un  effroyable  cal- 
cul ;  il  £arut  les  voir  répondre  à  d*injurieuses 
attaques ,  écraser  leurs  adversaires  sous  le  poids 
d*une  jgénéreuse  indignation  ;  s'emporter  parfois 
et  éclater  en  de  sublimes  mouvemens  qui  trans- 
portent et  enlèvent  les  masses  ;  il  faut  les  voir 
parler  dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques 
à  des  foules  immenses,  dominer  le  tumulte, 
captiver  les  attentions  rebelles,  se  ri^pandre  en 
improvisations  éloquentes,  remuer  les  esprits 
et  les  cœurs,  employer  hardiment  des  expres- 
sions ignobles  ou  peu  décentes  si  elles  doivent 
être  mieux  comprises  et  frapper  davantage  la 
multitude ,  reproduire  dans  leurs  discours  mal 
soignés  mais  pittoresques  quelques-uns  de  ces 
admirables  effets  que  nous  ont  transrais  les  fas- 
tes de  Téloquence.  Et  certes  on  n'accusera  pas 
ces  détails  d'exagération  et  d'hyperbole;  les  faits 
parlent  assez  haut  d'eux-mêmes  ;  nous  devons 
reconnaître  une  parole  puissante  et  incisive  à 
ces  hommes  qui  ont  réformé  tant  d'égli^s  et 
converti  tant  dépopulations  ;  Froment  et  Farci, 
me  semblent  avoir  le  même  genre  d'éloquence  ; 
seulement  ITarel  supérieur  en  tout  à  son  collègue 
a  laissé  cbess  ses  contemporains  de  plus  longs 
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souvenirs  ;  sa  parole,  raconleot-ils,  roulait  plus 
véhémente  que  les  torrens ,  petentissait  comme 
le  tonnerre ,  répandait  partout  Teffroi  et  res- 
semblait bien  plus  aux  grondemens  d'un  orage 
qu*à  des  mots  prononcés  par  un  homme  ;  il  est 
parlé  sans  cesse  dans  Thistoire  contemporaine 
«  des  divins  discours  de  Farel ,  -^  de  ses  belles 
remontrances ,  -—  de  ses  grands  et  beaux  ser- 
'mons ,  —  de  ses  prières  si  ferventes  qu'on  ne 
pouvait  les  entendre  sans  en  être  ravi  et  sans 
être  pour  ainsi  dire  élevé  jusquau  ciel».  Tel 
on  se  représente  saint  Paul  répandant  son  ame 
devant  les  fidèles  de  Gorinthc,  et  saint  Pierre 
prêchant  Jésus-Christ  crucifié  aux  églises  de 
Judée. 

f^iret  a  un  autre  genre  ;  il  ne  faut  chercher 
en  lui  ni  beaucoup  de  force ,  ni  une  imagination 
brûlante,  ni  des  morceaux  d'éclat,  ni  un  en- 
traînement irrésistible  ;  ce  n'est  pas  un  torrent 
qui  laboure  la  plaine  emportant  dans  son  cours 
tumultueux  les  obstacles  renversés  et  les  clô« 
tures  déracinées. 

Son  éloquence  était  douce  et  onctueuse;  sa 
constitution  maladive  ne  lui  permettait  pas  des 
élans  qui  eussent  abrégé  ses  jours  ;  sa  voix  était 
faible,  sa  poitrine  délicate,  sa  figure  pâle  et 
amaigrie;  mais  cette  voix  faible  avait  un  charme 
tout  particulier  et  une  douceur  admirable  ;  son 
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imagination  facile  cl  varice  abondait  en  peintu- 
res gracieuses  et  bien  choisies  ,  ses  parâtes  coù- 
iafent  harmonieuses  comme  le  ruisseau  dans  les 
prés«  elles  s'insinuaient  dans  les  cœurs,  elles  y 
remuaient  tontes  les  fibres  sensibles  »  elles  s'en 
entparaient  par  un  doux  empire  et  tes  amenaient 
soumis  à  Jésus.  On  ne  pouvait  se  lasser  de  Ten- 
tendre,  on  ise  pressait  autour  de  lui«  on  aidait 
sa  diction  d'un  silence  solennel,  et  Ton  retour- 
nait chez  soi  iion  accablé  et  terrassé ,  mais  per- 
persuadé,  convaincu  et  désarmé.  Viret  avait 
aussi  parfois  des  mouvemcns  d'indignation  et 
de  colère  ;  alors  il  ne  s'^evait  pas  à  àes  accens 
passionnés  comme  Farel,  mais  sa  bouche  se 
contractait  en  un  sourire  sarcastique  et  il  larf- 
'çait'sur  ses  adversaires  une  ironie  acérée  et  itior- 
dante  qui  les  rédubait  au  silence.  Le  ptus  sou- 
vent il  se  laissait  aller  à  sa  dotréeut  hàbituelte, 
91  laissait  agir  sa  sensibilité.  N*avez-voùs  jamais 
"trii  entendre  une  prédication  onctueuse  et  pleine 
d*àatOTité  de  sâiht  Jaques  dahs  le  temple  de 
Jérusalem ,  ou  du  Bien-Aimé'  à  Ephësd  ?  C'est 
'  ainsi  que  f  aime  à  me  représenter  Vîrct. 

Proment  et  Farel  sùtÀ  deux  types  du  mission- 
naire*; Viret  rappelfc  ridéa'l  du  pasteur  ;  les  deux 
'  premiers  conviendraient  à  une  ville  impénitente, 
lis  y  effraieraient  les  ccËùrs  endurcis ,  y  remue- 
'  raient  les  consciences,  y  travailferaieht  lesimà- 
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*glnafioM  perdes  peintureâ^^reiifiev  et  du  mal- 

■heur  Aeu  viemtt;  îlaarracbeMiMt  à  leoers  avdi- 

teum  dei  laitues  de  repetitande  el  de  terreur, 

'4es  sangtoite  de  contrition  et  de  désespoir  ;  pais 

^ou  voudrait  ^eir  leer  succéder  dans  la  chaire 

Viidt  c»  sa  douce  él<x)iiefice;  i\  parlerait  des 

'i^hartties  de  la  vertu ,  des  joies  de  l 'homme  de 

kiens^u  bonheur  des  éhiSf  àei  cspërtinces  cbré- 

tiennes;  il  élèverait  les  anues^,  il  attacherait  au 

'diristiaiiisn^e  ceux  ^u^atirait  arraches  au  vice  et 

à  Tenfer  réloqoenoe  plus 'mâle  e|  plus  énergique 

-des  deux  auti^s  prédicateurs. 

Voilà  ce  qu*ëtaient  nos  trois  Réformateors  ; 
safts  doute  ils  n'étaient  pas  à  lataiHe  d^un  Lu- 
ther ou  d'un  Cahin  ;  leur  -heureuse  influence 
s'exerça  dans  certains  lieux  et  sur  certaines  réu- 
nions d^hommes ,  plutôt  que  ^ur  toute  leur  épo- 
que et  sur  des  générations  successives  ;  mais  ce 
•qu'ils  n'otit  pas  fait  ne  peut  pas  légitimer  l'oubli 
de  ce  <)u']ls  ont  su  (aire;  en  appréciant  leurs 
vies,  il  faut  tenir  compte  des  difficultés  qu'ils 
rencontraient  et  du  peu  de  ressources  dont  ils 
pouvaient  disposer  ;  sans  eux  ^  sans  ces  précur- 
seurs qui  lui  avaient  largement  frayé  la  voie, 
Calvin  lui*-mèmeeûtété  paralysé  dans  ses. efiorts. 
Quand  il  vint  à  Genève,  la  ville  était  convertie  ; 
c'était  tin  Centre  tout  choisi ,  un  poste  préparé, 
il  n'eut  ^u'à  s'y  établir  et  de  là  à  cpnlinuer 
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Tœuvre;  te  tRouvemeot  rénovateur  ëUit  îm-* 
primé fiartout  ;  il  «^agissait  de  laccélérer  et  de 
le  fortifier;  des  hommes  étaient  prêts  à  exéoàter 
ses  ordres ,  il  n*était  plus  nécessmede  chercher 
des  ouvriers  et  de  les  convertir.  Calvin  précé- 
dant Farel  n'eut  pas  fait  mieux  que  lui  et  son 
nom  ne  resplendirait  pas  aujourd'hui  des  rayons 
d'une  gloire  éclatante  ;  souvent  l'impulsion  pri- 
mitive est  accompagnée  de  difficultés  particuliè- 
res et  immenses;  dans  une  voûte  solidement 
construite  »  la  première  pierre  seule  résiste  à  qui 
veut  démolir ,  les  autres  tombent  comme  d'elles- 
mêmes. 

Si  nous  ne  comparons  nos  trois  Réformateurs 
qu'entre  eux,  nous  accorderons  une  supériorité 
marquée  à  Farel  ;  il  était  plus  en  rapport  avec 
les  besoins  de  l'époque  et  la  nature  de  son  mi- 
nistère ;  son  éloquence  forte  et  rude  convenait 
à  l'oâuvre  de  destruction  qu'il  avait  entreprise; 
il  fallait  des  coups  violens  pour  abattre  le  ca- 
tholicisme et  un  lutteur  robuste  pour  une  vie  de 
combats  ;  Farel  est  l'orateur  de  l'église  en  temps 
de  guerre  et  en  nécessité  d'être  vaillamment  dé- 
fendue ;  aussi  le  voyons«nous  convertir  plus  de 
villes  que  ses  deux  collègues  réunis  ;  quand  il  se 
trouve  avec  eux  »  il  les  éclipse  et  il  attire  la  prin- 
cipale, attention  .des  historiens;  mais  on  com- 
prend que,  d'après  la  nature  même  de  ses  facul* 
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tés ,  a  doit ,  coinroe  éciwam  et  comme  pensèor, 
céifer  la  [Milfpe  à  d  autres  «  et  mieux  figurer  au 
milieu  d'une  multitude  soulevée  «  que  paisible* 
ment  occupé  dans  son  cabinet  de  théologien. 


§11. 

FAREL,  FROMCrrr,  VIRET, 

GOUItt    iCRIVAOa. 

Malgt*é  les  occupations  pressantes  de  leur 
ministère,  il  fallait  que  les  Réformateurs  sussent 
trouver  du  temps  pour  écrire  des  ouvrages  des* 
tinés  à  répondre  à  des  éclaircissemens  deman- 
dés ^  à  défendre  leurs  opinions  «  et  à  détruire 
dans  leurs  églises  les  restes  du  papisme.  Dans 
ces  ouvrages,  il  y  a  toujours  deux  choses  à  con- 
sidérer i  le  fond  ^  c'est-à-dire  la  doctrine  des 
auteurs ,  leurs  opinions  »  leur  nianière  d'envisa- 
ger le  christianisme;  c'est  ce  que  j'appellerai 
leur  mérite  comme  penseurs  ;  et  la/orme ,  c'est- 
i-dirc  leur  mode  de  publication ,  les  titres  de 
leurs  écrits I  renchainement  des  idées,  le  style, 
etc.  ;  c'est  Ipur  qualité  à'écriçains  proprement 
dits. 
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Nos  trois  Bëfômiatears  n^ëtaieni  pas  despen- 
•setirs  remarquables ,  et  ce  fait  n'a  rien  qui  doi\*e 
lions  ëtoiitier.  On  comprend  qtie  dans  leur  vie 
agitée  ils  n*avaierit  pas  ed  le  loisir  de  creuser  à 
fond  leurs  doctrines,  de  refléchir  profondément 
à  leur  tâche,  de  s'expliquer  d'une  manière  claire 
et  précise  ce  qu'ils  voulaient ,  quelle  était  leur 
mission,  où  ils  devraient  s'arrêter.  Ils  n'avaient, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  qu'imparfaitement 
compris  la  Réformation  qu'ils  annonçaient  avec 
tant  d'ardeur;  ils  l'envisageaient  avant  tout 
comme  la  subversion  des  erreurs  du  catholicis- 
me ,  et  ils  bornaient  leur  ambition  à  le  modifier. 
Ils  employaient  ][>otir  moyen  ce  qui  aurait  dû 
'  être  leur  but ,  ^toir  l'Evangile  de  Jésus-Christ. 
Faire  connaître  ce  précieux  livre,  le  répandre, 
le  proclamer  comme  la  seule  rëgle  dé  la  foi  et 
die  la  tonduite ,  y  renvoyer  les  hommes  pour  y 
chercher  des  explications  à  leurs  doutes ,  un 
appui  dans  la  vie,  une  espérance  dans  le  mal- 
'  heur,  Tabandonner  ensuite  à  leur  jugement,  à 
leur  cœur ,  &  leur 'foi ,  voilà  la  Hforme,  voilà  la 
seule  tâche  que  devaient-  se  proposer  les  prédi- 
cateurs du  sei^iënfié  siècle,  et  c'est  ce'qu'ils  h'*ont 
pas  toujours  Tait.  Souvent  au  lieu  d'annoncer 
l'Evangile  seul,  il^  l'expliquaient,  ils  Ic'commen- 
talent  à  leur  guise ,  et  par  une  pente  insénisible^ 
ils  arrivaient  à  substituer  à  cet  Evangile  même 
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des  confessions  de  foi  dans  le^uelles  ils  espé- 
raient en  exprimer  toutes  les  doctrines.  Tous,  ils 
ont  partagé  cette  erreur,  et  ils  ont  la  même  ex- 
cuse ,  savoir,  le  temps  où  ils  vécurent ,  les  be- 
soins pressa ns  qu'ils  avaient  à  satisfaire  et  les 
attaques  dont  ils  étaient  les  objets. 

Une  autre  preuve  bien  convaincante  du  peu 
de  profondeur  qu'ils  avaient  apporté  dans  leurs 
méditations  religieuses,  c^est  le  prodigieux  chan- 
gement qu'exerça  dans  leurs  croyances  l'in- 
fluence de  Calvin.  Avant  lui,  ils  étaient  ce  que 
dans  la  richesse  de  notre  classification  théolo- 
gique nous  appellerions  des  orthodoxes  mitigés  ; 
ils  ne  faisaient  pas  consister  le  christianisme 
uniquement  dans  le  dogme  ;  ainsi,  dans  sa  pre- 
mière confession ,  Farel  ne  songe  pas  à  spécifier 
la  nature  de  Jésus-Christ  ;  ils  regardaient  tous  la 
Bible  cotnme  la  règle  unique  de  la  foi  ;  pour  eux,  le 
baptême  et  la  saintc-^ène  étaient  de  simples  sym- 
boles, san^  aticune  efficace,  et  ils  ne  cessaient 
de  pres^r  la  tiécessité  des  bonnes  œuvres.  Leur 
prédication  à  cette  époque  n'était  guère  hérissée 
des  distinctions  théologiques  et  des  subtilités 
de  la  science  ;  ils  allaient  à  l'essentiel ,  à  la  pra- 
tique, ils  semblaient  ignorer  les  divisions  de 
l'église  protestante,  et  leur  polémique  n'avait 
trait  qu'aux  en*eurs  de  la  communion  romaine. 

Telles  étaient  les  opinions  que  leur  raison  et 
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la  lecUire  Je  la  Bible  leur  avaient  suggérées; 
mais  Calvin  sut  les  modifier;  il  i>e  pouvait  souf- 
frir rindécision  et  le  vague  en  aucune  matière; 
sa  foi  forte  et  liée  partait  de  l'esprit  plus  que  du 
cœur  ;  ses  convictions  rigoureuses  et  sévères  lui 
étaient  dictées  par  une  désespérante  logique,  et 
il  les  inculquait  profondément  à  tous  ceux  qui 
rapprochaient.  Farel ,  Froment  et  Viret  furent 
bientôt  entrepris  et  burinés  par  sa  main  puis- 
sante; leurs  opinions  sur  Dieu  se  prononcèrent 
plus  fortement  en  faveur  de  la  trinité  ;  Farel 
modifia  sa  confession  un  an  après  Tavoir  publiée, 
et  elle  se  ressentit  déjà  de  Tesprit  âpre  de  Calvin; 
Jésus*Christ  et  le  Saint-Esprit  furent  pour  eux 
deux  manifestations  de  l'Etre  suprême»  qui  réu- 
nies à  lui ,  retournées  au  centre  d'où  elles  étaient 
parties  ^  constituent  le  Dieu  créateur  des  cieux 
et  de  la  terre.  Ils  s'ancrèrent  dans  l'idée  du 
péché  originel  et  de  la  damnation  étemelle. 
Leurs  opinions  étaient  peu  précises  et  peu  dé* 
veloppées  à  1  égard  de  la  prédestination  ;  ils  ad- 
mettaient une  grâce  sanctifiante  et  ne  spéci- 
fiaient ni  comment  elle  agit  ni  jusqu'à  quel  point 
elle  est  nécessaire;  le  peu  de  cas  qu'ils  faisaient 
des  œuvres  était  chez  eux  une  sorte  de  formule 
d'humilité  et  de  foi ,  et  non  pas  la  conséquence 
d'un  système  établi  ;  mais  Calvin  les  modifia  à 
ces  deux  égards  ;  ils  leur  fit  adopter  sa  théorie 
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d'une  prédi^slination  à  la  vie  et  à  la  mort  ^  indé- 
pendante de  la  conduite,  uniquement  propre  « 
disait-il ,  à  faire  briller  la  gloire  de  Dieu  ;  il  leur 
enseigna  à  mépriser  les  bonnes  œuvres,  à  les 
considérer  comme  tout-à-fait  inutiles  au  salut, 
malgré  les  plus  formelles  déclarations  de  TE- 
criture  ;  il  les  convainquit  de  la  nécessité  d'ex* 
communications  sévères  et  indistinctement  ap- 
plicables à  tous  leurs  adversaires  théologiques. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  ces  opinions; 
il  suffit  de  remarquer  qu'en  influant  dans  ce 
sens  sur  ses  collègues ,  Calvin  changea  essentiel** 
lement  la  tendance  de  la  Réforme;  il  lui  imprima 
un  caractère  pointilleux,  raisonneur  et  sec,  qu  elle 
n'avait  pas  auparavant;  il  oublia  que  si  la  rai- 
son est  un  élément  indispensable  de  toute  reli« 
gion ,  que  s'il  faut  pouvoir  écarter  la  supersti- 
tion et  rendre  compte  de  ses  croyances ,  il  faut 
aussi  que  la  foi  soit  un  sentiment  du  cœur  et 
on  besoin  pour  Thomme ,  plus  que  le  résultai 
d'argumens  et  de  calculs;  ilne  borna  pas  celte 
influence  à  ses  contemporains ,  il  sut  l'imprimer 
à  de  puissantes  institutions  ;  par  elles  il  a  moulé 
le  caractère  du  Protestant  et  surtout  celui  du 
Genevois  ;  il  lui  a  donné  celte  disposition  logique 
à  apprécier  les  causes  et  les  effets,  à  calculer  sou- 
vent avec  un  peu  de  sécheresse;  nous  manquons 
d'entraînement  et  d'imagination  ;  avant  de  nous 
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livrer  à  une  in^fralipn  quelconque,  nous  pré- 
tendons que  la  rcïiexioq  vienne  la  régulariser  et. 
la  maintenir  «tric^ement  en  de  certaines  limites} 
c'est  Calvin  qui  nous  a  fait  ce  caractère;  ou  plu- 
tôt il  nous  a  légué  le  sien  et  nous  nous  sommes 
empressés  à  nous  rendre  ses  fidèles  copies.  Januiis 
Farel ,  Froment  et  Yiret  ne  nous  eussent  incul- 
que  cette  tendance  ;  il  y  avait  plus  d'enthou- 
siasme et  d*élan  chez  ces  trois  hommes. 

Voyons  maintenant  dans  quels  livres  nos  Ré- 
formateurs ont  déposé  leurs  croyances  ainsi  fai- 
tes ;  apprécions-les  comme  écrivains* 

Fromekt.  Ce  qui  nous  reste  de  Froment  est 
peu  considérable,  mais  précieux  ;  on  possède  son 
sermon  du  Molard  dont  noua  avons  donné  un 
extrait ,  son  sommaire  des  Chroniques  de  Bon- 
nivard  qu'il  a  aidé  quelque  temps  en  qualilé  de 
aecrétaire,  deux  pièces  préparatoires  à  son  his* 
toire  de  rétablissement  de  la  Rëformç  à  Qcnèvei 
un  avertissement  au  peuple,  simple  et  clair 
comme  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume,  et  ses  Mé- 
moires sur  la  Réformatiob.  Ce  dernier  ouvrage 
est  le  seul  dont  nous  voulions  nous  occuper  ;  c  est 
son  principal  titre  littéraire,  et  le  document  qui 
jette  le  plus  grand  jour  sur  son  caractère  et  ses 
facultés. 

On  comprend  qu/il  ne  faut  pas  juger  ces  chror 


Digiti 


izedby  Google 


niqqcf  eii  y  appliquant  les  règlm  4^  1^  an^po-i 
sition  €t  da  style ,  et  en.  les  coa^ufti^ïHQt  aax  .l;r,aT; 
^aux  des  bons  ^tnteiirs;  ce  s^r^it  chose  injuste;^ 
Froqient  n>  probaU^i^ent  pas  préteadu  à  h\ 
gloire  d'histofien  et  au  mérUe  d'un  important, 
ouvrage;  il  ^wait  iié  le  téovc^in  et  lactear  de; 
fails  sur  le^uels  on  n'avait  pas  .de  sources  ex^c-- 
tes^Boanj^^dt  le  grand  chroniqueur  dç  Vépoquei»  » 
ne  pouvait  raconter  la  période  pendais t  laquelle} 
il  avait  été  relçmi  prisopiii^r  â  Cbillon;  Firo^) 
ment  se  char|;iea  alQrs  de.  recueillir  et  de  .rédigeiT; 
ses  souvenirs i;c]e$t  à  qe^cirçOQStaaces  qjue  nous» 
^qiiPjes.F^d^able9>  d  avoir  se^  «  Actes  et  Gestes» 
iner^eiUHAïc  » ,  I^a  négligçnci^  4^din*îre  aux  »é-/ 
moites. se  r^iVroitve  daos  c^  Uvipe  ;;  il  n'y  a  ^wm»> 
ordre;  la.  wAet  çhropaol^ique*  n'e^t  pas  en^çle^: 
ineOit  observée  i  ce&t  p^iitât  -ude  tSucQossioade) 
chapitres  intéressans  qui  attendent  une  réda^^tîpa. 
finale;;  niaûces  défauts  n^einpêchept.pas  qjue 
la  leqtiirf  ^eq.spjt  très-att^cbant^ ;  il  y  a. dm 
detailâl  CUrifiUK  et  yrais  qui  trahissent  le  Jtorinciiiii 
oc4U\v^  Je  i;épU«s<  simple ,  naïf,  origij^al  •  qwU 
qii^foU  ^jrî(pel«^  anioé;,  1^  M^i^atiop  .est  p^^rr. 
fmi  inteurrons^pui»  par , des.  djalog^es  \Am  amenés, 
et  biev  cppduilp,i.ft^  tp^ali  tes  chapitres  cx>tts4r-*> 
\é»  fow  vîTWtirtjfdgjreUer  la^perte. des  autres.. 
L^éorivaîfi  A  k|,nf»alhBiirfiPi  pencliant  de  don- 
neur des  dQtalU  Kceqgv^u^  et  dcoommer  crô^ineat. 
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les  choses  par  leurs  noms  propres;  sans  doute 
la  chasteté  du  langage  n'ëlàit  pas  aussi  rigoureu- 
sement observée  au  seizième  siècle  que  dans  le 
nôtre,  les  oreilles  étaient  moins  chatouilleuses, 
et  chez  tout  autre  écrivain  de  cette  époque,  de 
pareils  traits  nous  surprendraient  peut  Mais 
dans  la  bouche  d*un  ministre  de  rEvangile,  ils 
ont  toujours  quelque  chose  de  déplacé  qui  cho- 
que, et  quand  cela  se  lie  malheureusement  à  une 
conduite  aussi  peu  réservée  que  le  langage ,  Tim- 
pression  est  pénible,  Tobservateur  attentif  re« 
connaît  avec  chagrin  une  liaison  entre  ces  deux 
circonstances,  il  s'étonne  moins  de  "voir  certains 
vices  chez  Thomme  qui  en  parle  cavalièrement 
et  sans  que  la  honte  lui  monte  au  visage.  Fro* 
ment  n*est  pas  le  seul  des  Réformateurs  auquel 
on  puisse  reprocher  ce  manque  de  chasteté  dans 
l'expression. 

Faeel.  Farel  était  un  hardi  missionnaire  et 
un  médiocre  écrivain  ;  écrire  était  pour  lui  une 
œuvre  étrange,  et  Ton  s  en  aperçoit  à  chaque 
page  ;  on  le  reconnaît  à  ce  que  les  idées  sont  dé- 
cousues, et  &  ce  que  le  plan  erre  ^  Taventure; 
Fauteur  manque  de  cette  espèce  de  méditation 
qui  coordonne  et  gradue  un  ouvrage  de  longue 
haleine;  il  suit  ses  pensées  dans  Tordre  où  elles 
se  {(résentent  sans  s*inquiéter  dé  leur  arrange- 
ment  ;  il  écrit  des  livres  comme  des  lettres  faoïi*^ 
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lières,  il  revient  sans  gêne  reprendre  dés  idéeA 
dé)à  émises  et  des  exemples  dqà  présentes. 

Mais,  et  précisément  à  cause  de  ces  défaoH  ; 
on  j^ut  dire  que  ses  ouvrages  ont  un  cachet 
frappant  d'individualité;  chacun  dé  ses  mor-> 
oeaux ,  pris  à  part,  ne  manque  ni  de  ferce  ni  Ûè 
logique  ;  il  montre  partout  une  grande  connais^- 
sance  de  la  Bible  et  cette  chaleur  qui  faisait  le 
fond  de  son  caractère;  il  ne  craint  pas ilon  plus 
de  stigmatiser  ses  adversaires  par  d'iitijurieuses 
épithètes  ;  il  ne  les  ménage  pas  ;  athlète  vigou^ 
reux,  il  tombe  sur  eux  à  bras  ràccourd;  ii  se 
plait  à  les  accablar ,  à  les  traîner  dans  la  boue  ; 
de  nos  jours»  des  formes  plus  polies  ont  succédé 
généralement  à  ces  attaques  brusques  et  pres- 
que brutales;  on.se  pique  de  montrer  de  là 
courtoisie  à   ceux  même  dont  on  combat  les 
principes  et  les  actions;  on  laisse  cette  manière 
virulente  et  ces  formes  grosâères^  quelques  pu- 
biidstes  furieux  et  à  quelques  hommes  irrita* 
blés;  mais  au  seizième  siècle  le  mauvais  ton 
était  à  Tordre  du  )our,  personne  ne  s*en  trou- 
vait scandalisé;  les  moines  flétns  par  Farel  lui 
rendaient  la  pareille  dans  leurs  réponses  ^  et  la 
victoire  demeurait  au  plus  impassible  ou  au 
plus  violent ,  quand  le  bras  séculier  ne  s'immîs^ 
çait  pas  dans  les  querelles. 

.  Farel  n'a  pas  beaucoup  d'idées;  celles  qu'il  a 
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rëunies,  il  les  développe  avec  abondance;  on  a 
conservé  de  lui  un  grand  nombre  de  petits  ou«> 
yrages,  espèces  de  brochures  publiées  au  jour 
)e  jour,  selon  les  besoins  du  moment,  et  qui 
opt  perdu  pour  nous  presque  tout  leur  intérêt  ;, , 
ce  SQnt  les  thèses  qu'il  a  soutenues  dans  les  dif- 
férentes disputes  publiques  et  qui  forment  une 
polémique  dogmatique  bien  surannée  ;  quelques 
p^t$  traités  sikr  l'Oraison  dominicale ,  sur  la 
Cène,  sur  les  moines 9  sur  le  purgatoire,  ses  dé* 
bats/^YecFurbity,  qu'il  raconte  sous ia  rubri* 
qne  d'Mfi  lassistant  catholique,  et  ses  luttes  con* 
tre  Caroli.  On  peut  recueillir  également  ses  épi- 
tfes  aju  duc  dfe  Lorraine,  aux  amateurs  de  la 
sainte  Parole^  aUx  reliques  de  la  dissipation 
fatorribl^  de  lantechrist,  aux  églises  et  à  tous 
chrétiens.,} une  supplication  aux  princes  et  sei- 
gin^Yirs  «  etc. ..  etc«  Jie  ne  prétends  rendre  compte, 
fit  en  ppu  de.diots ,  que  des  ouvrages  que  j'ai  lus 
e^  entier  et  qui  sont  lés  plus  essentiels» 
n  1^  Z^  Sonabaire  pour  que  chaque  chrétien 
mfiÉfe  sa  confiance  en  Dieii  et- aide  son  pro^ 
oh<t^i^*  Cest  un  ouvrage  populaire  où  ï'arel  dé- 
ipoontre  les  abus  de  la  papauté  e(  la  gloire  de 
l'Ëyangilei  il  est  divisé  en  quarante^^inq  chapi- 
tres, .qui  forment  une  dogmatiq^ie  très^sîmple 
et  assez  complète;  on. n'y  troqve  ni  obscurités, 
rii  distinctions  subtiles;  les  mots  de  Trinité,  de 
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personnes  en  Dieu,  de  prédestination,  etc.,  ne 
s'y  rencontrent  pas.  Farel ,  homme  de  sens, 
désireux  d'^éclairer  le  peuple,  s'efforce  de  lui 
parler  un  langage  intelligible  et  s^attache  sur- 
tout à  développer  ses  deux  idées  favorites ,  les 
devoirs  envers  Dieu  où  la  foi,  les  devoirs  envers 
le  prochain  ou  la  charité.  Plut  au  ciel  que  nos 
Réformateurs  ne  nous  eussent  pas  transmis  plus 
de  science. 

29  L'Epître  à  tous  seigneurs.  Elle  est  assez 
longue  et  assez  importante  pour  être  classée 
parmi  les  ouvrages  de  Fardl  ;  son  but  est  de  dé- 
tourner du  papisme,  et  pour  Tatteindre,  il  dé* 
trit  Tétat  déplorable  du  monde  avant  la  Réfôr- 
mation;  la  portion  la  plus  intéressante  de  ce 
morceau  est*  celle  où  il  raconte  sa  propre  con- 
version ,  ta  JEnaoiëre  dont  il  y  est  arrivé  et  le 
bonheur  dont  elle  a  été  pour  lui  la  source. 
Nous  en  avons  reproduit  et  développé  les  traits 
principaux  en  dépeignant  la  lutte  du  jeiinc 
homme  au  collège  de  Paris. 

3^  I/e  glaive  de  là  parole  véritable  est  des- 
tiné à  cofnbattte  les  Libertins  et  à  faire  Tapôlo*^ 
gie  de  Calvin  leur  principal  adversaire.  Ce  livré 
est  comme  les  autres  irrégulièrement  écrit,  dif- 
fus, prolixe;  les  morceaux  élevés'  ét'entraînâns 
que  Ton  y  rencontre  sont  en  petit  nombre  ;  c'est 
là  surtout  que  se  remarque  la  grossièreté  dans 
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lattaque  dont  nous  avons  parlé  ;  c^esl  ici  rceu*- 
vre  de  Farel  calvinisé»  et  non  pas  de  Farei 
laissé  à  son  impulsion  propre»  à  son  caractère 
naturellement  tolérant  ;  on  a  peine  à  y  recon- 
naître rhomme  autrefois  inspiré  par  une  naïve 
lecture  de  la  Bible, 

4®  Du  véritable  usage  de  la  croix  de  Christ. 
Ce  livre  est  précédé  d'un  avertissement  de  Vi** 
ret  et  dédié  au  prince  de  Nassau-Saarbruck.  Je 
pourrais  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  du  Glaiçe , 
car  ce  sont  les  mêmes  défauts  ;  Tauteur  cherche 
à  démontrer  que  la  croix ,  en  elle-même ,  est  un 
bois  sans  vertu ,  et  que  le  signe  qui  la  représente 
n  a  pas  de  valeur  ;  il  contredit  les  miracles  qu'on 
lui  a  attribués,  il  énumère  les  erreurs  des  pa* 
pistes  à  ce  sujet ,  et,  après  les  avoir  réfutées,  il 
prouve  que  Thomme  est  sauvé  par  la  grâce  de 
Dieu  sans  le  secours  de  pratiques  extérieures  ;  il 
donne  un  historique  très-détaillé  de  la  supers* 
tition  qu'il  attaque ,  et  montre  que  Porigine  doit 
en  être  rapportée  à  Hélène,  mère  de  Constantin* 

Le  désordre  est  complet  ;  Farel  prend  un  su- 
jet, le  laisse,  y  revient,  l'abandonne  encore  et 
enfin  le  reprend  et  Tépuise.  Quelques  morceaux 
rappellent  le  prédicateur ,  sa  vivacité ,  son  éner- 
gie, mais  au  total  l'ouvrage  n'est  pas  saillant, 
Farel,  même  pendant  sa  vie,  ne  doit  pas  avoir 
eu  beaucoup  d'influence  par  ses  écrits;  si  les 
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réformés  reçurent  avec  transport  les  œuvres  du 
pasteur  vénéré  de  Neuchâtel,  Tun  des  oracles 
de  leur  parti,  les  catholiques  ne  durent  pas  en 
profiter;  il  ne  s^agissait  déjà  plus  de  précaution- 
ner les  réformés  contre  les  erreurs  romaines ,  le 
fossé  entre  les  deux  communions  était  devenu 
large,  il  y  avait  assez  d'aigreur  et  d'animosité 
entre  les  deux  partis;  ce  qui  eût  été  utile^  c'eût 
été  de  démontrer  aux  catholiques  eux-mêmes 
la  fausseté  de  plusieurs  de  leurs  croyances,  de 
faire   tomber  leurs  dernières  illusions,  de  les 
amener  ainsi  à  la  Réforme  ;  or  la  violence  de* 
vait  manquer  ce  but  ;  qu'on  s'adresse  avec  éner- 
gie à  une  assemblée  d'hommes ,  cela  se  conçoit, 
on  les  remuera  peut-être  et  on  les  amènera  à 
quelque  importante  décision;  mais  qu'on  dé* 
pose  cette  véhémence  si  crue ,  si  âpre ,  si  sau- 
vage ,  si  peu  vmlée ,  dans  des  livres  où  rien  ne 
la  soutient,  ni  le  geste,  ni  l'accent,  ni  une  reci- 
tation inspirée,  qu'on  la  présente  ainsi  à  des 
hommes  non  plus  émotionnés  par  leur  nombre 
sur  une  place  publique,  mais  calmes  et  de  sang- 
froid  chez  eux;  alors  elle  rebute,  elle' est  bientôt 
délaissée,  elle  produit  peut-être  un  effet  con- 
traire à  celui  qu'on  en  attendait,  et  c'est  pour- 
quoi ,  je  pense,  que  l'utilité  de  quelques-uns  des 
écrits  de  Farel  peut  justement  être  contestée. 
ViRET.  Farci  n'est  pas  écrivain  ;  ce  n'est  que 
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lorsqae  le  besoin  le  commande  qu'il  prend  la 
plume  et  qu'il  trace  sur  le  papier  quelques  pa- 
ges ardentes  qui  s'allongent  souvent ,  mais  qui 
conservent  toujours  le  ton ,  le  but  et  lallure 
d'un  pamphlet  ;  Yiret  «  au  contraire ,  est  un  vé- 
ritable auteur;  il  aime  écrire,  il  y  consacre  plu- 
sieurs heures  dans  la  journée,  il  retrouve  sans 
doute  avec  plaisir  son  cabinet  d'étude,  il  s'y  en- 
ferme, il  s'y  établit  à  son  aise,  et  là ^  à  tête  re- 
posée, il  compose  des  ouvrages  revêtus  de  for- 
mes, nourris  dune  science  réelle,  décidément 
destinés  à  l'impression.  Le  nombre  prodigieux  de 
ceux  qu'il  a  publiés  le  prouve  avec  évidence;  Sé- 
ncbier  en  énumère  avec  détails  jusqu'à  trente- 
six  ;  un  auteur  aussi  abondant  est  digne  de  notre 
attention. 

Yiret  a  du  savoir  et  de  l'esprit  ;  beaucoup  de 
l'un  et  de  l'autre,  souvent  trop  des  deux.  Le 
plaisir  de  montrer  son  érudition ,  l'entraîne  dans 
des  détails  qu'il  ferait  mieux  de  passer  sous  si- 
lence ;  l'envie  de  paraître  spirituel  le  conduit  à 
citer  des  traits  amusans  qui  rabaissent  son  style 
à  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  «style 
de  feuilleton  » ,  et  l'on  est  tout  surpris  quand 
on  voit  ces  détails  sous  le  nom  d*un  Réforma- 
teur religieux. 

L'Avertissement  aux  chrétiens  sert  de  pré- 
face à  tous  les  écrits  de  Viret,  et  confirme  par 
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cela  mèoie  ce  que  nous  disions*  des  habitudes 
littéraires  de  noire  auteur,  et  de  la  carrière 
étendqe  qu'il  se  proposait  de  panxmrir.  II  ex*- 
pose  les  motifs  qui  lui  font  pcendré  ia  plume: 
«Sans  doute,  dit-il^  je  ne  suis  pas  ^gne  d'i* 
miter  l'exemple  des  grands  et-  savans  hom- 
mes qui  ont  publié  leurs  difierens  travaux;, 
mais  )  ai  sur  eux  Tavantage  d'abandonner  le  la- 
tin pour  le  français^  ce  qui  donne  à  mes  écrits 
une  couleur  populaire,  leur  fabiiite  Faccis  à 
toutes  les  classes,  et  leur  permet  d'être  plus 
litiles;  mon  langage  n'est  qu^.un  mauvais  pa^ 
tois,  maïs  Amos  n'écrivait  pas  comme  EsaSe, 
et  cependant  le  berger  était  aussi  prophète,  i» 

Le  but  particulier  de  Viret  est  de  montrer 
que  Dieu  éprouve  ses  serviteurs  pour  qu'ils  aient 
ensuite  l'expérience  nécessaire  et  qu'ils  puissent 
secourir  les  autres;  il  s'applique  à  lui-même 
cette  réflexion  générale  et  cherche  à  détourner 
ses  lecteurs  du  papisme;  dans  celHit,  il  le  leur 
fait  envisager  comme  une  maladie ,  il  leur  ra- 
conte qu'il  en  a  été  attaqué,  qu'il  en  est  heu- 
reusement guéri,  et  que  pour  entrer  dans  les 
vues  de  Dieu,  il  s'attache  à  en  guérir  les  autres; 
la  même  chose,  dit-il^  se  passe  en  Orient,  où 
les  malades  vont  consulter  ceux  qu'ils  savent 
avoir  sou£Gert  de  la  même  maladie. 

La  Cosmographie  infernale  est  un  ouvrage 
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pIcM  considérabk,  composé  de  dnq  dialogues 
principaux  «  dan8  lesquels  quatre  saints  de  Té* 
glise  prennent  tour  à  tour  la  parole  pour  dé- 
crire les  en£ers  et  leur»  accessoires.  Trois  hom- 
mes sont  allés  au  sermon  ;  on  leur  demande  si 
le  prédicateur  leur  a  plu  ?  —  Oui ,  car  il  a  parlé 
profondément;  on  ne  pouvait  parler  avec  plus 
de  profondeur,  puisqu'il  nous  a  entretenus  de 
ce  qui  se  passe  au  centre  de  la  terre ,  de  ren*- 
fer  et  de  la  géhenne*  Yiret  saisit  cette  occasion 
d*exposer  les  opinions  des  pythagoriciens  et  des 
platoniciens.  Un  des  interlocuteurs  se  moque  des 
détails  que  le  prédicateur  a  abordés  ;  il  parlait  de 
Tenfer,  dit-il,  comme  s'il  en  revenait  »  décrivant 
successivement  les  salles,  les  cuisines,  les  chemi- 
nées, les  chaudières,  etc.  L'autre  répond  :  Il  n'y  a 
pas  de  royaume  sur  la  terre  dont  les  prêtres  ti- 
rent autant  de  revenus,  ils  peuvent  donc  le  con- 
naître* --  n  s'agît  ensuite  de  découvrir  l'entrée 
des  enfers  ;  Viret  étale  ses  connaissances  classi- 
ques, il  passe  en  revue  Virgile,  Aristote,  Cicé- 
ron ,  Diodore  ;  il  parle  d'Encélade ,  des  géants , 
du  puits  de  Saint-Patrick  et  de  la  possibilité 
que  cette  entrée  soit  en  Sicile;  il  explique  com- 
ment les  papistes   ont  divisé  l'enfer  en  trois 
grandes  parties ,  les  limbes ,  le  purgatoire  et  le 
lieu  des  damnés  ;  il  rapproche  ces  fictions  des 
inventions  païennes,  il  en  montre  la  ressem- 
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blance  intime  et  en  tire  comme  conclitsion  que  ^ 
pour  éviter  les  erreurs,  il  faut  craindre  Dieu 
seul  et  ne  s'attacher  qu'aux  Saintes  Ecritures.*— 
n  y  a  de  Tesprit  et  du  mouvement  dans  ce  dia- 
logue; Tesprit,  comme  on  a  pu  s'en  apercevoir, 
descend  quelquefois  à  de  puérils  calembourgs  ; 
Viret  déploie  beaucoup  d'érudition  et  traduit 
en  vers  français  les  poésies  latines  que  son  sujet 
l'amène  à  citer. 

Le  second  dialogue  roule  sur  le  purgatoire. 
L'auteur  réfute  le  passage  des  Machabées  allé- 
gué par  les  catholiques  à  l'appui  de  leur  thèse, 
et  il  fait  une  digression  sur  les  livres  Apocri- 
phes  et  sur  les  Canoniques.  Il  compare  la  doc- 
trine du  purgatoire  avec  le  paganisme,  oppo- 
sant les  Pères  et  Origène,  à  Mahomet,  à  Plu- 
tarque,  à  Orphée,  à  Pirithous,  à  Hercule,  etc. 
Il  déclare  que  l'idée  de  la  justification  par  la 
foi  est  plus  favorable  à  la  pureté  des  mœurs,  il 
admet  que  le  sacrifice  de  Jésus-Christ  a  suffi  à 
tout  et  qu'aucune  peine  n'attend  plus  le  croyant, 
il  termine  par  une  prière  pour  la  résurrection 
des  morts  et  pour  l'avènement  du  Sauveur.  — 
Le  ton  de  ce  dialogue  est  assez  semblable  à  ce- 
lui du  précédent  ;  cependant ,  à  tout  prendre ,  il 
est  moins  remarquable,  soit  que  le  sujet  ait 
déjà  perdu  dé  sa  nouveauté ,  soit  qu'il  y  ait 
réellement  moins  d'esprit  et  d'entrain  dans  la 
manière  dont  il  est  conduit. 


Digiti 


izedby  Google 


298 

Le  troisième  dialogue  traite  des  limbes  ;  Vi- 
ret  réfute  le  système  catholique  et  se  livre  à  des 
digressions  peu  intéressantes  sur  la  différence 
qu'il  y  a  entre  la  circoncision  et  le  baptême,  et 
sur  la  nécessité  de  ces  signes  extérieurs. 

Les  deux  derniers  dialogues  n  offrent  rien  de 
saillant;  dans  Tun,  il  explique  cet  article  du 
Symbole  :  «  Jésus-Christ  est  descendu  aux  en- 
fers 9  ;  il  cite  et  commente  les  difiérens  passages 
qui  s'y  rapportent  ;  dans  1  autre ,  intitulé  :  Le 
Sein  d'Abraham^  il  parle  du  paradis ,  il  déve- 
loppe ses  idées  sur  les  )ugemens  de  Dieu ,  sur 
le  degré  des  peines  «  sur  Tefficace  du  sang  de 
Jésus-Christ  pour  nous  sauver  et  sur  l'impor- 
tance de  la  foi  dans  le  même  but. 

Le  traité  sur  la  Vraie  et  fausse  religion  est 
un  grand  ouvrage  divisé  en  dix  livres  qui  trai- 
tent des  vœux  9  des  anatbèmes,  des  sacrifices 
d'hommes,  des  bonnes  intentions,  des  excom- 
munications, etc.,  etc. 

Ces  dix  livres  sont  une  lutte  grossière  contre 
le  catholicisme,  dans  le  but  de  prouver  l'ana- 
logie de  cette  communion  avec  le  paganisme  le 
plus  éhonté;  on  y  trouve  de  Tesprit,  de  la 
naïveté,  des  anecdotes  bien  racontées ,  une  éru- 
dition surprenante;  mais  plusieurs  fois  le  vo- 
lume m'est  tombé  des  mains ,  et  il  m'est  venu 
à  la  pensée  qu'il  figurerait  avec  avantage  parmi 
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]es  notes  du  dictionnaire  critique  de  Bayle  ;  aussi 
Bayle  semble  charmé  de  pouvoir  appuyer  Tob- 
scénité  de  son  langage  sur  Tautorité  de  Viret , 
il  le  loue  en  disant  qu'il  sut  prendre  un  ton 
railleur  et  divertissant:  quant  à  nous,  qui,  grad- 
ées à  Dieu,  ne  croyons  pas  à  rinfaillibilité  de 
nos  Réformateurs,  nous  n'essaierons  pas  de 
justifier  ce  qui  est  sans  apologie,  nous  déplo- 
rerons plutôt  les  faut<;;s  de  ces  grands  hommes 
en  cherchant  à  imiter  leurs  nobles  et  belles  qua- 
lités ;  Viret  a  su  nous  laisser  des  pages  dignes  et 
sérieuses  ;  je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  son 
livre  sur  r Autorité  et  perfection  des  Ecritures* 
Ici  se  montre  dans  tout  son  jour  la  douceur 
naturelle  de  l'auteur;  il  déclare  constamment 
que  la  Bible  est  la  seule  règle  de  notre  foi ,  que 
chaque  fidèle  doit  s'en  rapporter  à  lui  seul  du 
soin  de  la  lire  et  de  la  comprendre  ;  il  regarde 
Jésus-Christ  comme  la  Parole  de  Dieu  faite 
chair,  comme  une  simple  manifestation;  la  ten« 
dance  calviniste  se  retrouve  sûrement  dans  quel- 
ques passages  ;  c'est  ainsi  (ju'il  est  parlé  de  la 
préférence  que  Ton  doit  accorder  aux  doctrines 
sur  les  mœurs,  il  est  dit  que  les  meilleures  œu- 
vres sont  en  abomination  devant  Dieu  quand 
elles  sont  faites  avec  opinion  de  mérite  et  qu'on 
veut  les  placer  à  côté  de  la  justification  par  Jé- 
sus-Christ. Mais  à  côté  dp  ces  passages  désolans. 
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il  y  en  a  d'autres  où  l'on  reconnaît  la  tendance 
plus  saine  du  Réformateur  et  la  douceur  de  son 
caractère;  c'est ,  par  exemple,  lorsqu'il  demande 
qu'on  ne  flétrisse  pas  du  nom  d'hérétiques  ceux 
qui  faillent  par  ignorance  ;  on  applaudit  encore 
à  l'élévation  de  Viret  quand  il  s'écrie  :  Ce  sont 
nos  ennemis  qui  nous  appellent  Calvinistes ,  Lu- 
thériens» ZwinglienSt  Ecolampadiens ,  nous  ne 
devons  être  nommés  que  Chrétiens. 

Le  dernier  ouvrage  de  Viret ,  dont  je  veuille 
rendre  compte,  est  intitulé:  Du  mimstère  de 
la  Parole  de  Dieu;  il  est  divisé  en  quatre  li- 
vres; dans  le  premier,  Viret  parle  du  baptême 
et  de  la  sainte-cène;  il  explique  la  nature  de 
ces  sacremens,  leur  institution ,  leur  but,  etc. 
Dans  le  deuxième ,  il  exalte  le  ^nint  ministère 
parce  que  c'est  à  lui  qu^est  confiée  l'administra- 
tion des  sacremens,  il  développe  ses  idées  par- 
ticulières sur  la  Cène  et  attaque  les  erreurs  in- 
troduites par  l'église  romaine  dans  cette  tou- 
chante cérémonie*  Le  troisième  livre  est  consa- 
cré à  combattre  les  sacremens  d'invention  hu- 
maine; Viret  les  passe  tous  les  cinq  en  revue, 
il  déploie  assez  d'érudition  en  les  réfutant  et  sur- 
tout à  l'article  du  mariage,  où  il  trouve  le  moyen 
de  rapprocher  toutes  les  cérémonies  païennes 
des  cérémonies  catholiques  et  de  ta  simplicité 
de  cette  union  dans  l'église  protestante.  Enfin, 
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dans  le  quatrième  livre,  il  revient  au  baptême 
dont  il  avait  déjà  parlé  et  il  attaque  également 
lea  erreurs  qui  s'y  sont  glissées. 

Cet  ouvrage  sur  les  sacremens  est  très-volu<- 
mineux;  il  contient  plus  de  cinq  cents  pages 
d'un  petit  caractère  ;  c'est  un  véritable  traité  de 
discipline  protestante;  il  y  a  des  détails  curieux, 
du  savoir  et  un  peu  de  mysticisme;  du  reste 
Fauteur  m'a  paru  long  et  diffus ,  les  digressions 
sont  multipliées  et  s'allongent  à  perte  de  vue, 
Viret  justifie  le  mot  de  Calvin  :  «  Si  vous  voulez 
un  travail  court  et  rapide,  ne  le  confiez  pas  à 
notre  prolixe  ami  Viret.  » 

Rucbat,  compatriote  du  Réformateur,  est  en 
général  moins  sévère  sur  les  ouvrages  dont  nous 
venons  de  parler ,  et  c'est  pourquoi  je  me  fais 
un  devoir  de  rapporter  ici  son  jugement.  A 
propos  des  plaisanteries  sur  la  messe  et  autres 
sujets:  «Cela  faiit,  dit-il,  le  composé  le  plus 
plaisant  et  le  plus  réjouissant  qui  se  puisse. 
On  remarque,  dans  les  ouvrages  de  Viret, 
ajoute-t-il  ailleurs,  une  vaste  érudition,  une 
littérature  surprenante,  une  connaissance  exacte 
de  tout  ce  que  l'antiquité  sacrée  et  profane ,  grec- 
que et  latine ,  renferme  de  plus  beau  et  de  plus 
curieux,  une  connaissance  profonde  de  la  Bible 
et  de  la  théologie;  personne,  dans  la  Suisse  ro- 
mande ,  ne  Ta  égalé  à  mon  avis ,  et  si  Ton  en* 
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treprenait  de  réimprimer  ses  ouvrages,  ils  se 
feraient  lire  divec  fruit  et  plaisir  par  tout  ce  qu'il 
y  a  de  gens  savans  et  de  bon  goût.  )» 

Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  les 
Réformateurs,  nous  ont  laissé  de  précieux  monu- 
mens  sur  eux  et  sur  leur  époque  dans  la  vaste 
correspondance  qu^iis  soutenaient  entre  eux; 
leurs  lettres  mat  connues  vaudraient  la  peine 
d'être  soigneusement  explorées ,  si  cet  examen 
ne  devait  pas  nous  entraîner  beaucoup  trop 
loin  •.  C'est  eii  effet  dans  cette  correspondance 
suivie  et  animée  que  nos  Réformateurs  se  dé- 
voilent tels  qu'ils  sorit .  grands  et  faibles ,  tolé- 
rans  et  emportés ,  toujours  infatigables  ;  c'est 
là  qu'ils  racontent  leurs  mécomptes  et  leurs 
eoucis  ;  on  les  suit  dans  les  différentes  situations 
de  leur  vie ,  on  les  voit  un  jour  découragés  et 
«ibattusv  un  autre  jour  pleins  d'espérance  ;  on 
apprécie  leurs  caractères ,  on  comprend  les  mo- 
biles qui  les  dirigeaient  dans  leur  vie  agitée  ;  ils 
se  livrertt  aux  épanchcmens'de  l'amitié,  ils  ne 
sont  plus  ni  écrivains  ni  prédicateurs ,  ils  lais- 
sent percer  l'homme ,  ils  nous  donnent  ainsi  la 


^  Un  de  mes  amis ,  M.  H.  Jaquemot ,  a  pris  la  peine  de 
les  dëchiiTrer  et  de  les  recueillir ,  et  il  rendrait  un  ve'ri- 
table  service,  s'il  livrait  au  public  le  rc'sultat  de  ses  tra-« 
vaux. 
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possibilité  de  reconstruire  leurs  physionomies 
et  de  les  évoquer  devant  nous. 


CABACTÊBE 

»B    FAREL ,  FROMENT  ET   VIRET. 


Pour  juger  sainement  nos  Réformateurs ,  il 
faut  les  dépouiller  de  Tauréole  dont  la  renommée 
les  entoure ,  il  faut  saisir  les  traits  principaux 
de  leur  caractère ,  rechercher  comment  ils  ap-* 
parurent  à  leurs  contemporains ,  et  isoler  leur 
mérite  personnel  des  services  qu'ils  nous  ont 
rendus. 

Quand ,  retournant  en  arrière ,  on  arrête  sa 
pensée  sur  ces  hommes  éminens ,  on  se  repré-» 
sente  involontairement  de  vénérables  vieillards, 
à  la  barbe  blanche ,  au^  fronts  ridés  par  la  mé- 
ditation, à  la  figure  amaigrie  par  les  veilles ,  qui^ 
forts  d'une  longue  expérience  et  mus  par  un  sen- 
timent d*indignation ,  ont  su  retrouver  Ténergie 
de  leur  jeunesse  pour  combattre  les  erreurs  et 
les  abus  dont  ils  étaient  lassés.  Mais  ici  Timagi- 
nation  se  trompe  ;  le  portrait  qu'elle  trace  coq« 
vient  aux  Réformateurs,  alors  que  parvenus  à 
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la  fin  de  leur  carrière ,  ils  dirigèrent  leurs  églises 
et  se  virent  entoures  de  considération  et  de  pou- 
voir;  «—  mais  lorsqu'ils  commencèrent  la  lutte , 
au  plus  fort  du  combat,  ils  étaient  de  jeunes 
hommes,  ardens  et  passionnés  ;  à  23  ans,  Farel 
découvre  le  principe  de  la  Réforme  ;  au  même 
âge,  Viret  prêche  à  Orbe  et  Froment  à  Genève  ; 
à  27  ans,  Calvin  est  déjà  célèbre,  et  plusieurs 
villes  se  disputent  sa  présence. 

Ce  sont  de  jeunes  hommes  qui  entreprennent 
la  Réforme  ;  cette  condition  était  nécessaire  au 
succès;  il  fallait  Tardcur  de  la  jeunesse  pour 
commencer  une  œuvre  aussi  périlleuse,  et  pour 
ne  pas  succomber  à  la  fatigue  et  au  décourage- 
ment ;  il  fallait  que  ces  chefs  eussent  devant  eux 
de  longues  années ,  afin  de  surveiller  et  de  con- 
solider les  églises  qu'ils  avaient  fondées ,  afin  de 
se  créer  des  disciples  dignes  d'eux  et  de  ne  pas 
laisser  un  édifice  imparfait  et  inachevé  ;  quand 
il  s'agit  de  démolir  et  de  porter  de  rudes  coups, 
c'est  l'activité  du  jeune  homme  que  Ton  re- 
quiert ;  la  prudence  du  vieillard  convient  mieux 
aux  époques  de  réorganisation  ou  aux  temps 
de  calme. 

Ce  sont  de  jeunes  hommes  qui  entreprennent 
la  Réforme  ;  cela  ne  préjuge  rien  contre  la  boulé 
de  leur  œuvre,  bien  au  contraire;  il  fallait  que 
les  abus  fussent  crians  pour  que  des  hommes 
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encore  peu  avancés  dans  la  vie  en  fussent  telle-^ 
meAjt  frappés  et  ponr  que  leur  voix  ait  été  aussi 
favoïabkment  accueillie;  c'est  ici  le  doigt  de 
Dieu  qui  choisît  ses  instrumens  où  et  comme 
il  lui  plaît,  qui  ne  s'engage  pas  ^  pour  atteindre 
uti  certain  but,  à  employer  toujours  les  moyens 
qui  nous  semblent  les  plus  naturels  ,  de  peur 
que  Toii  n'attribue  là  gloire  aux  hommes  et  qu'on 
ne  remonte  pas  au  grand  Arbitre  des  événemens; 
déjà  à  Torigine  du  christianisme  ce  furent  des 
pêcheurs  et  des  faiseurs  de  tentes  qui  furent 
chargés  de  convertir  le  monde  donnu  ;  au  sei- 
zième siècle ,  c'est  à  une  poignée  déjeunes  hom- 
mes que  la  réforme  de  l'Europe  est  confiée. 

Ce  sont  de  jeunes  hommes  qui  entreprennent 
cette  réforme  ;  vous  pouvez  suivre  dans  leur  ca- 
ractère les  influences  de  l'âge  ;  ici  vous  les  voyez 
fongueux  et  emportés  résister  opiniâtrement  à 
tons  leurs  contradicteurs  ;  là ,  défians  et  modes-' 
tes ,  ils  avouent  leurs  erreurs  et  leurs  fautes  ;  à 
coup  sûr  ils  ne  sont  pas  infaillibles ,  et  on  ne 
peut  pas  leur  accorder  ce  privilège  uniquement 
parce  qu'ils  ont  réussi.  Si  nous  voulons  arriver 
à  la  vérité,  nous  ne  mesurerons  pas  le  mérite 
d'un  homme  aux  succès  qu'il  obtient;  dans  les 
glorieux  événemens  du  seizième  siècle,  après 
avoir  fait  la  part  des  circonstances,  pous  verrons 
quelle  aura  pu  être  la  part  de  nos  Réformateurs,  ' 

20 
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et  pour  cela  nous  allons  examiner  quelles  étaient 
les  qualités  dont  se  composait  leur  caractère. 

Le  premier  qui  se  présente  à  nous ,  est  Fro- 
ment, homme  d*une  science  et  d'une  portée  or- 
dinaires; il  a  été  continuellement  entraîné  et 
servi  par  les  circonstances  ;  d'un  caractère  fai-* 
ble,  il  était  susceptible  de  généreuses  pensées  et 
d'élan ,  mais  il  manquait  de  l'énergie  qui  assure 
de  la  durée  à  ces  impulsions  et  qui  réagit  vigou- 
reusement sur  les  autres  ;  il  était  incapable  d'im* 
primer  à  la  réforme  un  sceau  particulier  et 
d'exercer  une  vaste  influence,  mais  guidé  par 
un  homme  supérieur  «  il  pouvait  être  utile,  et 
il  a  eu  quelques  belles  années  dans  sa  vie.  A 
l'âge  où  l'ame  est  accessible  aux  grandes  impres- 
sions ,  une  pensée  noble  et  hardie  s'élève  dans 
son  esprit  ;  électrisé  par  la  parole  de  Farel ,  pro- 
fondément touché  des  souffrances  de  ce  prédica- 
teur, il  sent  au*^dedans  de  lui  une  force  incon- 
nue; une  voix  intérieure  lui  crie:  Essaie,  tu 
réussiras  peut-être;  et  il  vient  à  Genève,  essayer 
la  réformation  d'une  ville  où  Farel  a  échoué; 
pendant  cinq  ou  six  ans ,  il  demeure  fidèle  à  son 
poste  et  ne  se  rebute  pas  dans  son  entreprise. 

Puis  ce  moment  d'enthousiasme  passe  insen- 
siblement ;  des  hommes  plus  habiles  le  surpas- 
tent  et  refi&cent;  la  faiblesse  de  son  caractère 
reprend  le  dessus,  il  succombe  sous  u  n  rôle  trop 
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fort  pour  lui,  il  rentre  dans  Tétat  ordinaire  d  où 
une  inspiration  soudaine  Tavait  fait  sortir.  Dès 
lors  ce  n'est  que  par  des  fautes  que  son  existence 
nous  est  rappelée  ;  c'est  pour  le  faire  rougir  de- 
vant elle  que  l'histoire  Tarracbe  à  son  obscurité  ; 
jetons  un  voile  sur  cette  triste  époque  de  sa  vie, 
oublions  généreusement  ses  torts ,  ne  nous  sou- 
venons que  de  ses  bonnes  qualités  et  de  ses  heu- 
reuses actions;  reconnaissons  qu'à  Grenève  il  a 
su  décider  en  faveur  de  la  réforme  un  mouve- 
ment dont  d'autres  se  sont  emparés  après  lui  ; 
plaignons  plutôt  le  malheur  d'un  homme  dont 
les  chagrins  ont  brisé  l'énergie ,  qui  n'a  pas  su 
se  montrer  supérieur  à  ses  souffrances  mora- 
les ;  il  aurait  dû  respecter  en  lui  l'homme  de  ses 
belles  années ,  et  avoir  plus  de  soin  d*une  répu- 
tation qui  pouvait  être  grande  et  sans  tache. 

Les  fautes  que  Froment  a  commises  dans  son 
âge  mûr  et  l'obscurité  de  sa  vieillesse ,  nous  ex- 
pliquent assez  le  silence  qu'ont  gardé  sur  lui 
la  plupart  des  auteurs  contemporains.  Théodore 
de  Bèze ,  qui  a  eu  des  éloges  pour  tous  les  Ré- 
formateurs ,  qui  les  a  célébrés  dans  ses  vers  et 
dans  sa  prose,  n'a  pas  parlé  de  celui  dont  il  était 
pénible  à  un  protestant  de  rappeler  l'existence 
surtout  à  une  époque  d'attaques  injurieuses  et 
d'outrageantes  calomnies  ;  nous  ne  le  retrou- 
vons pas  nommé  dans  l'hymne  bien  connu  où 
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sont  chantés  Calvin,  Farel  et  Viret.  «Certes, 
dit  quelque  part  de  Bèze,  c'était. un  l^u,5peic- 
tacle  de  voir  ces  trois  hommes  si  éminens  daps 
Téglise  et  pourtant  doués  de  facultés  si  diverses 
s'accorder  si  bien  dans  leur  œuvre.  Farel  ae 
distinguait  par  une  grandeur  d'ame  peu  com- 
mune ;  on  ne  pouvait  entendre  sans  trembler 
te  tonnerre  de  sa  prédication  et  se$  ard^ites 
prières  vou«  transportaient  au  ciel.  Virftt  avait 
tant  de  douceur  dans  son  éloquence  que  ses  au- 
diteurs s'attachaient  pour  ainsi  dire  à  fs^  bouche. 
Quant  à  Çalv^,  chacune  de  ses  parql^^  était 
une  sentence  pleine  de  g^^vité  qui  pénétrait  dans 
le  cœur  de  ceux  qqi  Técout^ient,  déporte  qiiil 
m'est  souvent  arrivé  de  penser  qu'ui)  pasteur 
possédant  les  qualités  de  ces  troi^  l^ommes,  de- 
vrait (Cjertainefnent  être  un  pasteur  accompli*  » 

Voilà  le  jugepiept  des  contempprains  aur  nos 
Réforpateifrs;  :nous  ne  pouvons  que  ivofi^  as^- 
cjer  à lopifiiop  de  Th.xîpBèze,  qui,  par  son  si- 
lence, déplare  Froncent  inférieur  à  sea  deux  col- 
lègues. 

ViBET  était  ^i^  homme^iinable  et  spirituel»  un 
pasteur  éloquent  et  zélé,  up  chrétien  chaste  mal- 
gré ses  écrits;  il  fu|  le  martyr  d'i^ne  qapse  qu'il 
9  dé^ndue  de  plusieurs  mapi^res  ;  V^^iblÎA&er 
ment  de  sa  S£fnté  ne  lui  permit  pas  de  déployer 
tpuJQurs  ?utan|  d'activité  qu'il  l'aurait  yoolu 
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pour  la  propagation  de  la  Réforme ,  mais  Tat- 
tentât  dont  il  faîllh  être  victime  et  dont  il  ne  se 
remit  jamais  complètement  est  une  preuve  de 
plus  de  la  crainte  qu'il  inspirait  aux  catholiques, 
lui  et  ses  collègues.  Son  caractère  était  naturel- 
lement doux  et  aimant ,  et  cependant  il  ne  man- 
quait pas  d'énergie  ;  non  qu'il  eût  cette  puissance 
d'ame  qui  surabonde  chez  un  homme  et  qui 
inspire  tous  ceux  qui  l'approchent,  mais  plutôt 
cette  force  passive  qui  résiste  au  danger  et  qui 
le  supporte  ;  si  Viret  à  certains  égards  était  au^ 
dessous  de  son  rôle,  c'est  un  homme  tel  que 
nous  en  voudrions  voir  aujourd'hui  beaucoup 
à  la  tête  de  nos  églises ,  homtne  de  zèle  et  de  to- 
lérance qui  s'attacherait  surtout  à  faire  aimer 
l'Evangile,  qui  accomplirait  cette  parole  du  maî- 
tre :  C'est  à  ceci  que  tous  vous  reconnaîtront  pour 
mes  enfans,  si  vous  avez  de  l'amour  les  uns  pour 
les  autres.  Isolé  de  Farel  et  de  Calvin ,  Viret 
n'eut  pas  garanti  suffisamment  la  Réforme  con- 
tre ses  ennemis ,  il  ne  lui  eût  pas  imprimé  un 
élan  puissant;  à  Lausanne,  il  dut  céder  à  l'orage 
et  demander  de  plus  paisibles  fonctions;  mais 
placé  comme  il  était  entre  des  caractères  âpres 
etardens,  il  servait  à  modérer  leur  fougue,  à 
calmer  leurs  transports ,  à  les  éloigner  de  chocs 
trop  rudes  et  de  mesures  trop  violentes  ;  son  in- 
fluence sur  ses  collègues  a  presque  toujours  eu 
d'heureux  résultats. 
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FABBLest  sans  aucun  doute  le  plus  grand  de 
nos  trois  Réformateurs.  Sa  vie  est  irréprocha- 
ble ,  son  ministère  a  laissé  de  bons  fruits  et  de 
longs  souvenirs  ;  quelques  imperfections ,  trop 
de  vivacité,  pas  assez  d'empire  sur  lui-même, 
ne  peuvent  en  aucune  manière  contrebalancer 
ses  grandes  facultés  et  obscurcir  Téclat  de  son 
noble  caractère;  il  était  plein  de  fermeté ,  de  foi^, 
de  persévérance  et  de  courage  ;  c'était  un  de  ces 
hommes  impressionnables  et  actifs  qui  se  dé- 
vouent tout  entiers  à  une  cause;  auxquels  on 
dit  :  Parlez-nous  de  Dieu  et  de  TEvàngile ,  et 
qui  aussitôt  en  parlent  avec  abondance  et  avec 
chaleur  ;  ^c'était  un  homme  généreux  et  loyal 
que  Ion  présente  avec  confiance  à  ses  amis  parce 
qu'il  leur  vouera  un  attachement  sincère  et  in- 
violable ,  et  à  ses  ennemis  parce  qu'il  les  atta- 
quera franchement,  ouvertement,  sans  employer 
d'indignes  moyens  et  sans  fléchir  par  des  con- 
sidérations mesquines;  sa  rudesse  convenait  aux 
hommes  grossiers  qu'il  avait  à  convertir  ;  son 
éloquence  pleine  d'à-propos  lui  fournissait  des 
formes  vives  et  pénétrantes  ;  en  réponse  à  des 
attaques ,  il  lui  échappait  souvent  des  mots  et 
des  traits  sublimes  :  «Vous  nous  voulez  du  mal, 
lui  dit-on  à  Genève ,  vous  troublez  la  paix  de  la 
ville,  w  —  Moi ,  s'écrie- t-il ,  je  vous  veux  tant  de 
mal  que  je  voudrais  verser  mon  sang  pour  vous! 
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—  Bans  une  sédition  violente  «  il  s'élance  avec 
Calvin  au  milieu  des  épées  nues,  ces  deux  hom- 
mes présentent  leurs  poitrines  et  leurs  tètes  vé- 
nérables au  fer  de  ceux  qui  vont  se  massacrer , 
et  les  combattans  vaincus  par  ce  courage,  jettent 
leurs  armes  et  se  tendent  les  mains  en  signe  de 
réconciliation.  —  Voilà  quels  étaient  ces  nobles 
caractères,  vqilà  ce  qui  leur  donnait  tant  d'in- 
fluence sur  les  hommes  de  leur  temps. 

Si  maintenant ,  abandonnant  les  détails  de  la 
vie  de  nos  Réformateurs,  nous  voulons  recher- 
cher les  dispositions  générales,  qui  les  animaient 
et  qui  leur  ont  permis  d'exercer  tant  d'empire , 
nous  verrons  bientôt  que  certaines  qualités  sail- 
lantes distinguent  ces  hommes  remarquables 
et  suffisent  largement  à  nous  expliquer  leurs 
succès. 

Che^jeux  tous ,  il  y  a  dévouement  et  courage, 
absence  d'égoïsme,  foi  vive  et  entraînante,  source 
inépuisable  de  sacrifices  et  d'efforts.  G  est  cette 
foi  qui  est  leur  vrai  titre  de  gloire  et  qui  en  fit 
des  hommes  remarquables.  La  nature  ne  les 
avait  pas  créés  avec  du  génie  ;  elle  ne  leur  avait 
pas  départi  ces  qualités  extraordinaires  qui  bril* 
lent  de  loin  en  loin  chez  quelques  êtres  privilé- 
giés, et  qui,  en  commandant  l'admiration  ,  dé- 
couragent les  imitateurs  ;  leur  éducation  n'avait 
rien  eu  de  remarquable  ;  ils  se  sont  eux-mêmes 
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fait  ce  que  nous  les  avons  vus  ;  par  leur  piété 
et  par  leur  foi,  ils  se  sont  rendus  capables  d'ac- 
complir de  grandes  choses ,  ils  se  sont  donné 
leurs  vertus  et  leurs  défauts.  S'ils  sont  empor* 
tés ,  imprudens ,  grossiers  et  rudes  9  âpres  à  l'at- 
taque ,  acerbes  à  la  défense ,  nous  pouvons  nous 
l'expliquer  par  Tardeur  de  leur  foi  ;  ils  visaient 
à  un  grand  but  ;  ils  voulaient  purifier  les  mœurs, 
déraciner  des  abus ,  enchaîner  des  âmes  à  Jésus, 
travailler  à^la  gloire  de  Dieu ,  au  salut  des  égli- 
ses ,  élargir  l'entrée  du  ciel,  et  alors  ils  s'inquié- 
taient peu  des  misères  de  ce  monde,  des  sus- 
ceptibilités de  rhomme,  des  tracasseries  qu'on 
leur  suscitait  ;  peu  leur  importait  de  heurter  les 
préjugés ,  d'irriter  les  passions,  de  blesser  quel« 
ques  sçntimeDts»  de  fronder  les  usages  et  les 
habitudes  ;  tout  ce  qui  était  en  dehors  de  leur 
sublime  tâche,  ils  le  tenaient  à  mépris. 

La  foi  leur  faisait  un  devoir  et  un  besoin 
d'agir  ;  et  on  les  voyait  voyager ,  prêcher ,  se  fa- 
tiguer l'ame  et  le  corps,  employer  les  exhorta- 
tions ,  les  prières ,  les  menaces ,  leflroi  ;  toute 
arme  leur  était  bonne  pourvu  qu'elle  frappât 
fort  et  juste ,  ils  arrachaient  ainsi  à  leurs  audi- 
teurs remués ,  ici  des  cris  de  fureur  et  des  im- 
précations ,  là  des  applaudissemens ,  des  excla-« 
mations  et  des  larmes  ;  jamais  ils  ne  les  laissaient 
indifférens,  ik  s'en  faisaient  des  partisans  dé- 
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voues  ou  des  ennemis  implacables;  ils  ne  per- 
daient pas  misérablement  leur  vie  à  manger ,  à 
bœre  et  à  dc^mir  ;  mais  ils  luttaient  sans  relâche 
contre  les  passions  humaines ,  ils  croyaient  com* 
battre  avec  et  pour  Dieu ,  et  soutenir  contre  la 
corruption  générale  les  intérêts  du  ciel  •  C'étaient 
les  mêmes  mobiles  qui  jadis  poussaient  les  pro- 
phètes à  élever  la  voix  au  milieu  des  juifs  ido- 
lâtres et  impénitens ,  qui  conduisaient  Nathan 
à  la  cour  de  David,  Esaïe  devant  Achab,  Je- 
rémie  devant  Sédédas  !  C'étaient  ces  convictions 
profondes  qui  soutenaient  les  martyrs  devant 
les  tribunaux  et  jusque  sur  tes  bûchers  au  milieu 
des  flammes  !  C'était  cette  même  foi  qui  trans- 
porte les  montagnes  et  qui  a  permis  h  douze 
pauvres  Galiléens  de  conquérir  le  monde  au 
christianisme!  C'est  cette  foi  parvenue  à  son 
degré  le  plus  sublime ,  à  une  communication  in- 
time avec  le  Père,  qui  relevait  Jésus  abattu  en 
Gethsémané  et  qui  lui  donnait  la  force  d'ache- 
ver le  calice. 

Oh  !  qui  nous  rendra  des  hommes  comme  nos 
Réformateurs  !  qui  soufflera  sur  nos  convictions 
une  haleine  de  jeunesse  et  de  vie?  qui  chassera 
de  notre  société  l'égoïsme  desséchant  ?  qui  rani- 
mera les  élans  généreux  que  Ton  voit  se  glacer 
au  milieu  de  nous?  Nous  accepterions  volon- 
tiers nos  Réformateurs  avec  leurs  défauts  et 
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leurs  fiiiblesses  ?  Il  y  a  de  la  ressource  chez  de 
tels  hommes  ;  on  sent  que  de  nobles  cœurs  bat- 
tent sous  ces  poitrines  9  que  de  beaux  sentimens 
guident  ces  grands  caractères,  qu'à  la  vue  d'une 
tâche  utile  à  Thumanité ,  les  viles  suggestions 
de  l'intérêt  et  de  Tamour-propre  pâliront  vite  et 
s  effaceront  ;  pour  eux ,  il  n'y  aura  ni  respect 
humain,  ni  crainte  du  ridicule,  ni  effroi  de 
l'enthousiasme,  trois  mains  de  fer  avec  les- 
quelles la  corruption  civilisée  réprime  les  élans 
de  l'homme  et  ôte  à  notre  époque  toute  allure 
indépendante  et  généreuse  ! 

Ne  se  pourrait-il  pas  que  ce  seizième  siècle , 
avec  ses  vices ,  ses  crimes ,  ses  souillures ,  ses  hi- 
deuses taches  de  sang  et  ses  bûchers,  ne  se 
pourrait-il  pas  qu'à  tout  prendre  il  fut  plus 
grand  et  plus  noble  que  le  nôtre  ?  Sans  doute 
nous  avons  fait  de  grands  progrès  ;  aujourd'hui 
les  mœurs  ont  perdu  leur  rudesse ,  les  sciences 
sont  avancées ,  l'industrie  prospère  »  le  matériel 
est  perfectionné,  ]a"vie  est  douce  et  agréable; 
quand  on  fouille  dans  les  esprits  et  dans  les 
cœurs ,  on  y  trouve  des  idées  saines  et  philan- 
thropiques, d'assez  bons  principes,  des  sentimens 
généralement  honnêtes  ;  mais  au  milieu  de  tout 
cela,  il  y  a  des  pertes;  à  certains  égards  nous 
sommes  en  arrière  ;  voyez  plutôt  :  notre  siècle 
se  dessèche,  la  foi  ne  règne  plus ,  le  scepticisme 
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envahit  tout ,  famille  ,  sodëté  «  religion  ;  les 
beaax-arts  languissent  »  il  n'y  a  plus  assez  de  foi 
pour  inspirer  de  grands  poètes ,  la  musique  de- 
vient spirituelle  et  perd  son  élévation ,  le  ridi- 
cule triomphe ,  l'enthousiasme  est  moqué ,  le 
fanatisme  même  se  montre  mesquin  et  pitoyable, 
les  dévouemens  disparaissent,  les  grands  carac- 
tères sont  rares  ou  inaperçus. 

Le  catholicisme  languit  ;  ses  partisans  dimi- 
nuent ,  la  foule  s'en  éloigne ,  les  saints-  demeu- 
rent sans  hommages ,  les  cérémonies  n'attirent 
que  des  curieux^  les  confessionnaux  peu  à  peu  se 
vident,  les  jeûnes  sont  inobversés ,  la  foi  meurt; 
on  n'est  plus  catholique,  et  l'on  ne  songe  pas 
à  devenir  réformé  ;  il  est  reconnu  que  l'on  peut 
se  passer  de  religion ,  que  les  convictions  sont 
un  poids  incommode  et  inutile ,  que  la  foi  était 
bonne  jadis  —  et  telle  est  la  marche  de  l'Europe 
catholique. 

Les  protestans  eux-mêmes  ne  présentent  plus 
le  consolant  spectacle  qu'ils  ont  long-temps  of- 
fert ;  s'ils  vont  encore  au  temple,  s'ils  aiment 
encore  à  y  entendre  une  prédication  animée  et 
consciencieuse ,  les  larmes  du  cœur  n'y  coulent 
plus,  les  élans  de  l'imagination  ne  s'y  font  plus 
apercevoir,  on  n'y  entend  plus  ces  cris  comme 
autrefois  dans  les  églises  de  Neuchâtel  et  de 
Genève.  C'est  l'Eternel  !  nous  voulons  être  à  lui  ! 


Digiti 


izedby  Google 


316 

nous  et  nos  familles,  nous  demeurerons  fidèles 
à  son  Oint  ! 

Heureux  Réformateurs  !  c'était  là  la  récom* 
pense  de  vos  travaux  !  une  exclamation  de  cette 
nature  compensait  pour  vous  des  mois  entiers 
de  fsttigue  et  de  lutte  ;  vous  vous  sentiez  ample- 
ment dâlommagéSy  car  votre  siècle  avait  de  la  foi 
et  mettait  du  prix  à  ses  convictions  religieuses  ; 
on  se  passionnait  pour  ou  contre  vous  »  mais  on 
se  pacssionnait,  et  on  trouvait  là  un  mobile  pour 
faire  de  grandes  choses;  ceux  qui  rejetaient  vos 
doctrines ,  se  rattachaient  plus  fortement  au  ca^ 
tholidsme;  la  fm  parlait  à  tous  les  cœurs»  sa 
grande  et  généreuse  voix  faisait  entendre  des 
accens  solennels,  Tltalie  se  couvrait  de  chefs- 
d'œuvre  inspirés  par  le  christianisme,  TAlle- 
magne  et  la  France  se  battaient  à  lenvi  pour 
obtenir  la  liberté  de  conscience ,  l'Angleterre  de- 
venait héroïque  à  l'instigation  d'une  souveraine 
protestante ,  la  reine  d*£cosse  savait  mourir  plu- 
tôt que  d'abjurer  les  souvenirs  de  son  pays  et 
les  rites  de  sa  communion  ;  partout  se  consom- 
maient de  grands  sacrifices  commandés  par  la 
religion. 

Le  Suédois  quittait  sa  patrie  septentrionale 
et  ses  majestueuses  forêts  pour  défendre  ses  co- 
religionnaires d'Allemagne  ;  il  supportait  les  fa- 
tigues de  marches  pénibles ,  les  tortures  de  la 
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faim  et  de  la  soif,  il  se  faisait  hacher  sur  les 
champs  de  bataille,  et  il  périssait,  fier  de  con- 
fesser son  Dieut  heureux  de  soufirir  pour  sa 
foi. 

Ratisbonne  s'éclairait  au  reflet  d*un  immense 
incendie  allumé  dans  ses  murs,  elle  se  baignait 
dans  le  sang  de  ses  citoyens,  plutôt  que  de  fié» 
chir  sous  un  )oug  détesté ,  et  que  de  reprendre 
des  superstitions  répudiées. 

Le  ligueur  tirait  de  sa  cache-d'armes  sa  vieille 
arquebuse ,  il  allait  pendant  les  fn^des  nuits  de 
rhiyef  élever  dey  batncades  dans  les  rues  et 
former  des  bataillons  afin  de  prévenir  les  en- 
vahissemens  de  la  Réforme  et  de  demeurer  fidèle 
à  la  foi  de  la  mainte  église  catholique. 

Le  jenne  prince  de  Béam  dédaignait  les  mol- 
les voluptés  d'miQ  cour  corrompue  ;  à  dix-huit 
an^  il  mpotait  sur  son  nobk  coursier,  il  ornait  sa 
tête,  du  panache  que  Ton  devait  voir  sur  la  route 
d^  rbonn^ur,  et  il  se  dévouait  à  une  vie  aven- 
tureuse, pleine  de  &tigues  et  de  dangers ,  plutôt 
qu^.de  r^oncçr  à. la  religion  de  Jeanne  d'Aï- 
bret,samère. 

Genève,  qui. a  des  droits  à  être  nommée  dans 
ce^^e  liste  ^orieuse,  Genève  renaissait  à  la  liberté 
poli^que  et  religieuse ,  elle  relevait  ses  remparts, 
elle  doubls^it.^Qï' gardes  et  s'eaqpqsait  à  une  des- 
truction totale,  voulant  avant  tout  conserver  sa 
réformation  et  sa  foi. 
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Voilà  ce  que  produisait  le  seizième  siècle  avec 
ses  convictions  généreuses  et  son  enthousiasme 
magnanime  ;  voilà  ce  qui  Télevait  au  rang  d*une 
époque  saillante ,  et  ce  qui  lui  assurera  toujours 
plus  d^admiration  à  mesure  qu'il  sera  mieux 
connu;  et  aujourd'hui,  dans  ces  mêmes  pays, 
les  ministres  de  TEvangile  se  plaignent  du  peu 
de  fruit  de  leurs  efforts ,  ils  parlent  d'incrédu- 
lité progressive,  d'égoïsme  envahissant ,  de  tié- 
deur générale,  de  convictions  inertes  et  de  foi 
morte.  Ces  jours  de  froideur  n'auront-ils  pas 
un  terme?  La  foi  ne  renaîtra- t-elle  pas  au  mi- 
lieu de  nous? 

Le  Jubilé  s'approche;  elles  sont  réunies  tou- 
tes les  circonstances  qui  devraient  remuer  les 
imaginations  et  les  cœurs;  c'est  le  troisième 
anniversaire  depuis  les  événemens;  l'histoire 
n'est  pas  bien  éloignée  ;  c'est  une  fête  séculaire; 
quand  les  cloches  de  notre  ville  s'ébranleront 
pour  célébrer  le  Jubilé  suivant,  nous  serons 
tous  couchés  dans  les  tombeaux,  tous  morts  à  la 
vie ,  morts  au  souvenir  du  monde  ;  personne  ne 
songera  plus  à  nous ,  nous  ne  posséderons  que 
nos  bonnes  œuvres.  Sans  doute  il  y  a  des  âmes 
qui  songent  à  ces  choses  ;  à  la  pensée  du  grand 
bienfait  de  la  Réformation ,  quelques  cœurs  tres- 
saillent et  quelques  yeux  se  mouillent  involon- 
tairement de  larmes  ;  pendant  la  célébration  de 
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la  £ête ,  quelques  pensées  et  quelques  sentimens 
se  réveilleront  dans  les  cœurs.  —  Mais  n'y  aura- 
t-il  pas  des  hommes  qui  demeureront  étrangers 
à  ces  émotions  ?  n'y  en  a-t-il  pas  qui  dans  le  Ju- 
bilé ne  voient  s'approcher  autre  chose  que  des 
fêtes?  et  pour  les  autres ,  combien  de  semaines, 
de  jours  ou  d'heures  leurs  impressions  dure- 
ront-elles? Quelle  influence  peut-on  espérer  que 
ce  Jubilé  exerce  sur  lavenir  de  la  Réforme? 
N'est-ce  pas  une  chose  profondément  triste  que 
de  voir  le  protestantisme ,  cet.te  magnifique  re- 
ligion, restaurée  par  nos  pères  au  prix  de  tant 
de  sacrifices ,  de  le  voir  arrêté  dans  sa  marche , 
stationnaire  vis-i-vis  du  catholicisme,  rétrograde 
dans  son  propre  sein ,  de  le  voir  mal  compris  par 
ceux-là  même  qui  se  font  gloire  de  le  professer, 
de  songer  qu'il  a  pu  être  assez  cruellement  mé- 
connu pour  être  envahi  par  le  méthodisme ,  que 
l'on  ne  peut  s'empêcher  de  considérer  comme 
un  retour  déguisé  à  l'autorité  et  au  catholicisme. 
Et  cependant,  le  protestantisme  est  voué  à 
un  immense  avenir ,  il  doit  se  trouver  un  jour 
la  religion  universelle;  la  révolution  commen- 
cée au  seizième  siècle  est  bien  loin  d'être  à  son 
terme,  elle  n'a  pas  encore  pris  tout  son  déve- 
loppement dans  les  matières  religieuses ,  et  son 
influence  sur  la  politique  a  presque  entièrement 
avorté.  Telle  est  la  lenteur  des  œuvres  humai- 
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nés  que  trois  siècles  ne  suffisent  pas  à  dévelop- 
per  un  principe;  maïs  le  principe  est  émis,  tôt 
ou  tard  il  accomplira  son  œuvre  et  l'on  verra 
se  dérouler  les  conséquences.  Jésus-Christ  a  dit 
que  le  ciel  et  la  terre  passeraient,  et  que  ses 
paroles  ne  passeraient  pas;  or,  le  protestan- 
tisme, qu'est-ce  autre  chose  que  ks  paroles  de 
Jésus*Christ  sans  commentaire  obligé ,  sans  in- 
terprétation imposée?  qu  est-ce  autre  chose  que 
les  paroles  de  Jésus*Christ  comprises  dififérem-* 
ment  par  les  différentes  intelligences,  senties 
différemment  par  les  différens  cœurs ,  mais  tou- 
jours utiles,  belles,  toujours  allant  à  lame  et 
y  éveillaiit  de  grandes  pensées,  toujours  sancti- 
iîantes  et  consolantes ,  toujours  propres  à  rendre 
rhomme  tranquille  et  heureux.  Qu'un  peu  de 
foi  renaisse  sur  la  terre ,  que  les  circonstances 
fassent  de  la  religion  un  besoin  ;  on  s'appliquera 
à  la  comprendre;  et  j'en  suis  assuré,  on  arri- 
vera bientôt  à  la  seule  forme  désormais  possible 
poiMT.  ks  esprits  libres  et  intelligens  :  Le  pao- 
IBSTAfiTISHB. 

O  notre  Dieu,  Arbitre  suprême  des  événe- 
mens ,  c'est  en  toi  que  nous  plaçons  le  salut  de 
l'église  et  les  espérances  de  notre  religion  !  S'il 
te  plaisait ,  dans  ta  bonté ,  de  nous  susciter  quel- 
ques hommes  semblables  à  nos  Réformateurs , 
saisis  comme  eux  de  résolutions  généreuses,  ca- 
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pables  de  réveiller  les  masses  endormies  et  de 
faire  circuler  de  la  foi  au  milieu  des  popula- 
tions ,  nous  t'en  bénirions  !  Nous  craignons  que 
si  tu  n'envoies  sur  la  terre  de  ces  hommes  éton- 
nans  et  dévoués  pour  faire  sentir  ta  présence  et 
pour  te  rappeler  aux  mortels  «  tu  n'aies  recours  à 
tes  fléaux ,  tu  ne  décimes  les  capitales  et  les  pro- 
vinces ,  tu  ne  frappes  de  stérilité  le  sol  ingrat . 
et  tu  |ne  te  montres  Dieu  terrible  et  jaloux  après 
avoir  été  si  long-temps  méconnu  !  Sans  doute, 
nous  mériterions  les  châtimens  de  ta  justice  ; 
mais  plutôt  prends-nous  en  pitié ,  éveille  toi- 
même  par  ta  grâce  les  bons  sentimens  qui  dor- 
ment au  fond  de  nos  cœurs ,  prépare  à  ton  église 
un  avenir  plus  brillant ,  des  jours  d'activité  re- 
ligieuse et  de  foi  ;  que  nous  voyions  renaître  une 
époque  de  zèle ,  de  dévouement ,  d'obéissance  à 
tes  ordres,  de  respect  et  d'amour  pour  Toi;  — 
alors  nous  serions  heureux  de  vivre  dans  ces 
temps»  nous  et  nos  maisons  nous  nous  distin- 
guerions parmi  tes  plus  fidèles  serviteurs  ! 


FIN. 
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A  MES  CONCITOYENS, 

A   L'OGCASIOX 
DU  JUBILÉ  DE  189$. 


Ghers  GoNcnoYEMS  ET  Freres  ! 

Nous  touchons  à  une  grande  époque  :  le 
Jubilé  séculaire  de  notre  Réformation.  Nous 
le  célébrerons  avec  transport ,  autrement  ne 
se  peut.  La  Réformation  est  Tëre  du  monde 
moderne  «pii  lui  doit  tout  ce  qu'il  a  de  bon , 
tout  ce  qui  Télère  au-dessus  des  siècles  anté- 
rieurs. Genève,  en  particulier,  lui  a  dû  d*être, 
el  d'être  tout  ce  qu'elle  a  été  :  pieuse ,  austère 
dans  ses  mœurs,  prospère,  savante,  indus- 
trieuse ,  connue  et  respectée  des  peuples ,  je 
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dirais  grande  si  je  l'osais.  Le  sentiment  de 
tout  cela  est  profond  dans  le  Genevois.  On 
peut  bien  lui  reprocher  d'être  parfois  incon- 
séquent avec  ce  sentiment ,  comme  ces  gens, 
qui  ont  un  trésor  auquel  ils  tiennent  comme 
à  la  vie ,  et  qui  négligent  pourtant  d  y  puiser  ; 
mais  à  travers  ces  restes  d  mdévotion  que  le 
passage  de  la  grande  incrédulité  française  a 
laissés  sur  lui ,  il  porte  toujours  au  fond  du 
cœur  un  puissant  souvenir  de  gratitude  à  cette 
Réftirmation  dont  il  se  sent  le  fils.  Appelés  à 
en  célébrer  l'anniversaire ,  vous  tiendrez  à 
honneur  de  montrer  au  monde  à  quel  point 
vous  Taimez  et  tous  en  glorifiez.. 

Toutefois ,  ne  nous  le  dissimulons  pas ,. 
cette  solennisation  reijicontrera  chez  plusieurs 
de  rindifféren^ce ,  et  chez  quelques-uns  de 
TanlipathiB  et  des  oppositions.  L'Ëgiise  de 
Genève  est  malheureusement  placée  entre 
des  incrédules,  des»  adversaires  romains,  et 
des  séparatistes.  Les  premiers  ne  se  feront  de 
notre  Jubilé  qu'une  idée  incomplète  »  et  n'y 
verront  peut-être  qu'une  superfluité.  Les  se-, 
conds  y  verront  mal  à  propos  une  hostilité. 
Les  derniers,  prétendront  y  voir  une  contra- 
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diction  dérisoire  entre  nos  actes  et  nos  doc- 
trines ,  et  en  prendront  prétexte  à  de  nouyelles 
inculpations. 

Je  veux  parler  de  ces  trois  classes  Tune  après 
l*autre.  Je  le  ferai  sans  réserve,  mais  aussi 
sans  inimitié  quelconque  ;  et  s'il  pouvait  y  en 
avoir  à  mon  insu  dans  mon  cœur ,  je  prierais 
Dieu  de  me  Tôter.  Je  veux,  s*il  se  peut,  expo- 
ser nettement  la  situation  actuelle  de  TEglise 
Protestante  chez  nous ,  et  peut-être  ailleurs , 
et  eu  tirer  occasion  de  £ure  quelque  bien. 

Et  d^abord ,  pour  parler  aux  premiers  :  D 
est  impossible  de  célébrer  dignement  la  Ré- 
formation si  on  ne  la  comprend ,  et  c'est  ne  la 
pas  comprendre  que  de  n'y  voir,  comme  tant 
de  gens,  qu  une  révolution  politique  et  civile, 
qu'un  secouement  de  )Oug,  qu'une  source 
d*améliorations  et  de  bienfaits  temporels. 
C'est  le  bienfait  religieux ,  Citoyens ,  qui  ren- 
ferma dans  son  sein  tous  les  autres.  C'est 
parce  que  la  Réformation  nous  rapporta  la 
Bible ,  qu'elle  nous  donna  tout  le  reste  avec 
elle.  Otez  la  Bible ,  et  tout  le  reste  nous  quit- 
tera. Or,  c'est  l'ô^ler,  que  de  n'y  pas  croire. 
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:  Je  reconnais ,  car  )e  ne  veux  rien  exagérer, 
que  ne  n'est  (mis  à  un  peuple  irréligieux  que 
je  m'adresse,  ni  près  de  là  ;  que  sur  ce  point, 
comme  sur  tous  les  autres,  nous  sommes  en 
progrès  ;  que  Dieu  et  sa  religion  reprennent 
une  place  inaccoutumée  dans  les  discours  et 
dans  les  écrits ,  qu'on  en  parle  là  où  on  n'osait 
point  en  parler,  et  qu'on  en  parle  comme 
d'une  chose  sérieuse  et  qu'il  faut  tout  au  moin» 
respecter.  Si  l'incrédulité  n'est  pas  détruite  » 
du  moins  elle  ne  tient  plus  école  ouverte  ^ 
l'opinion  ne  l'encourage  plus  ;  il  semble  même 
que  plus  d'un  incrédule  commence  à  se  sentir 
mal  à  l'aise  dans  son  incrédulité.  L'ignorance 
engendre  la  superstition ,  les  demi-connaifr- 
sances  sèment  le  scepticisme,  la  sdence  ra-« 
mène  à  la  foi  :  après  avoir  passé  lentement 
par  ces  diverses  phases,  le  monde  arrive.. 
Cest  à  présent  qu'<Hi  peut  reconnaître  qu'il  y 
avait  un  grand  plan  de  la  Providence  caché 
dans  ce  débordement  du  siècle  passé ,  qui  en-> 
traîna  les  choses  sacrées  comme  les  profanes  : 
L'esprit  d'investigation ,  introduit  par  cette 
philosopbie  dénigrante  qui  contrôlait  tous  les 
respects  des  hommes  «  et  remettait  tout  en 
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question  comme  si  elle  eût  youIu  recomm^a*^ 
cer  l'homme  et  la  société,  ne  sera  finalement 
funeste  qu'à  Terreur  ;  en  apprenant  à  douter, 
il  a  appris  à  mieux  croire  ;  il  a  travaillé  sans 
s'en  douter  au  triomphe  de  la  Foi.  La  philo- 
sophie ,  plus  éclairée  «  se  hâte  de  reconstruire 
Tédifice  de  la  religion  qu'elle  avait  elle-même 
détruit.  Aujourd'hui  on  revient  de  tous  les 
extrêmes  :  lassés  de  voir  tout  crouler  devant 
eux ,  les  hommes  veulent  enfin  quelque  chose 
qui  ne  croule  plus.  Ils  ont  hesojn  de  foi ,  ils 
aj^ellent  la  foi ,  mais  une  foi  dont  leur  esprit 
garantisse  à  leur  cœur  la  solidité.  Notre  siècle 
ne  s'accommode  plus  ni  du  doute ,  ni  de  la 
confiance  imjdicite  »  ni  des  préjugés ,  ni  des 
ténèbres  en  aucun  genre.  Chacun  se  rend 
compte  de  lui-même  :  celui  qui  croit ,  veut 
savoir  pourquoi  il  croit  ;  celui  qia  ne  croit 
pas  se  demande  s'il  est  bien  fondé  à  ne  pas 
croire  ;  le  monde  entier ,  travaillé  du  besoin 
de  la  vérité  religieuse  »  s'émeut  de  toute  part  à 
sa  recherche^ 

Mais,  si  nous  contemplons  avec  joie  ce  grand 
mouvement  qui  porte  vers  la  foi ,  nous  ne 
pouvons  méconnaître  à  côté  l'existence  d'ua 
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autre  grand  mouYement  en  sens  inverse  ;  et 
bien  des  âmes  sont  tiraillées  chez  nous  entre 
ce  ilux  et  ce  reflux.  Nous  avons  toujours  beau- 
coup d'hommes ,  et  je  dirai  presque  des  classes 
d'hommes ,  qui  demeurent  réfractaires  k 
toutes  les  idées  et  à  toutes  les  habitudes  reli- 
gieuses ;  qui  se  croient  assez  pieux  parce  qu'ils 
ne  disent  point  de  mal  de  la  religion  et  qu'ils 
en  disent  du  méthodisme  ;  qui  confessent  vo- 
lontiers que  Dieu  est ,  mais  qui  hantent  peu 
nos  temples ,  qui  ne  prient  point ,  et  qui  ne 
croient  point  en  Jésus-Christ,  regardant  l'E- 
vangile comme  un  bel  et  admirable  livre, 
mais  rien  de  plus. 

Les  ennemis  de  l'Evangile  sont  aussi  nom- 
breux que  jamais.  Ces  ennemis ,  ce  sont  pres- 
que toutes  les  dispositions  qui  constituent  le 
bagage  moral  de  la  plupart  des  hommes ,  le 
fond  de  la  société  moderne,  et  en  premier  lieu  : 
l'orgueil  de  l'esprit.  —  Fiers ,  jusqu'au 
ridicule ,  d'un  mot  qui  a  je  ne  sais  plus  quel 
sens  :  la  ciçiUsation ,  nos  hommes  d'aujour^ 
d'hui  se  persuadent ,  pour  peu  qu'ils  aient  lié 
dans  leur  esprit  deux  ou  trois  connaissances  , 
qu'ils  sont  arrivés  au  faite  de  l'intelligence  ; 
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qa'ils  sont  par  droit  de  naissance  les  juges  du 
passé,  les  réformateurs  du  présent,  et  les 
maîtres  de  Tavenir;  qu'ils  oat  mission  de 
réorganiser  le  monde  social  et  religieux  ;  que 
tout  doit  dater  de  leur  passage.  Penser  comme 
les  autres ,  comme  on  pensait  il  y  a  cent  ans  ! 
croire  ce  que  Ton  croyait  il  y  a  mille ,  il  y  a 
dix-huit  cents  ans  !  quel  anachronisme  !  une 
religion  qui  vient  de  si  loin  est  toute  jugée  « 
il  n  y  a  pas  besoin  de  la  connaître ,  elle  a 
vieilli.  Aussi  se  garde -t-on  bien  de  prendre  la 
peine  de  Tétudier  ;  ce  qui  n'empêche  pas  d^en 
parler ,  et  même  d'en  écrire  au  besoin ,  non 
pour  Fattaquer,  ce  n'en  est  plus  la  peine  ^ 
mais  pour,  lui  rendre  un  hommage  de  con- 
vention qui  équivaut  à  un  dernier  adieu  ;  et 
tout  cela  9  sur  de  pauvres  réminiscences ,  sur 
des  lambeaux  retenus  par  ouï-<liTe,  hérités 
peut-être  des  maîtres  avoués  de  l'incrédulité. 
Grand  Biea,  voilà  tes  ennemis  !  ils  ne  savent 
ni  ce  qu'ils  disent ,  ni  de  quoi  ils  parlent ,  et 
pourtant  ils  trouvent  des  disciples  et  des 
échos  \ 

U  en  est  d'autres  qui  s'abstiennent  de  l'E- 
vangile ,  parce  qu'ils  se  persuadent  qu'il  ne 
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peut  rien  leur  apprendre  que  la  raison  et  la 
conscience  générale  ne  leur  disent  déjà.  Ds 
ne  savent  pas  que  c*est  à  TEvangile  qu'ils  doi- 
vent toutes  ces  lumières  qu'ils  lui  opposent , 
que  sans  lui  leur  raison  eût  été  aveugle ,  et 
leur  conscience  muette  ;  que  leurs  institu- 
teurs, leurs  écoles,  leurs  livres ,  leurs  lois, 
que  les  premiers  conseils  de  leur  mère ,  que 
Tair  qu'ils  respirèrent  en  naissant,  étaient 
tout  imprégnés  de  cet  Evangile  ;  semblables 
à  un  voyageur  qui  nierait  l'existence  et  la 
nécessité  du  soleil  que  des  nuages  lui  voile- 
raient ,  ne  se  doutant  pas  que  c'est  à  sa  lueur 
qu'il  marcbe ,  et  que  le  jour  qui  remplit  l'at- 
mosphère n'est  qu'un  reflet  disséminé  de  ses 
rayons. 

Et  parmi  ceux  même  qui  connaissent  l'E- 
vangile ,  combien  n'en  est-il  pas  que  ce  même 
orgueil  de  l'esprit  rend  étrangers  à  sa  divine 
influence  !  Accoutumés  par  le  goût  du  siècle  , 
et  par  le  procédé  naturel  des  sciences  hu- 
maines ,  à  tout  analyser,  à  chercher  en  toutes 
choses  le  comment  et  le  pourquoi ,  et  à  n'ad* 
mettre  que  ce  dont  ils  ont  pu  trouver  la  rai- 
9on   suffisante,    ils    transportent  la  même 
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habitude  et  le  même  besoin  dans  les  choses 
du  salut ,  pour  lesquelles  il  n'y  a  quant  à  nous 
ni  comment  ni  pourquoi ,  si  ce  n'est  que  Dieu 
les  a  voulues  ainsi  :  adorateurs  de  la  raison 
et  de  sa  puissance  ,  comment  seraient-ils  ac- 
cessibles à  la  foi ,  qui  n'est  autre  chose  que 
rhumiliation  de  la  raison  humaine  devant 
une  raison  plus  haute  qu'elle?  Et  pourtant 
Dieu  la  veut ,  cette  humiliation  ;  c'est  l'hom- 
mage qu'il  requiert  de  notre  esprit ,  comme 
il  en  demande  un  à  toutes  les  facultés  qu'il 
nous  a  données  ;  et  pourtant  ils  devraient 
comprendre,  puisqu'ils  raisonnent  si  bien, 
que  Dieu  ne  se  fût  pas  révélé  si  la  raison  leur 
eût  suffi,  et  que  la  seule  existence  d'une  Ré- 
vélation suppose  des  enseignemens  supérieurs 
à  leurs  lumières  naturelles.  Ce  sont  ces  en- 
seignemens là  qu'ils  rejettent,  privant  ainsi 
l'Evangile  de  tout  ce  qu'il  renferme  de  plus 
caractéristique  de  Dieu  et  de  son  infinie  sa- 
gesse ,  et  le  rabaissant  jusqu^à  eux  au  lieu  de 
s'élever  jusqu'à  lui.  Il  y  a  dans  cet  orgueil  qui 
choisit,  une  incrédulité  mitigée ,  plus  incon- 
séquente que  rincrédulité  complète,   puis- 
qu'elle retire  à  Dieu  d'une  main  ce  qu'elle  lui 
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concède  de  Tautre ,  et  plus  dangereuse ,  parce 
qu'elle  n'anéantit  que  mieux  TEvangile  en  fei- 
gnant de  le  recevoir. 

Un  second  obstacle  à  la  foi ,  c'est  la  ten-- 
dance  matérielle  de  tout  notre  siècle.  Gom- 
ment des  âmes  perpétuellement  appliquées  à 
des  calculs  d'industrie ,  de  fortune ,  ou  de 
bien-être ,  habituées  à  juger  dé  la  valeur  des 
choses  sur  leur  bénéfice  positif,  palpable, 
présent  ou  immédiatement  prochain ,  se- 
raient-elles capables  de  nobles  élans,  dun 
amour  4^^^^!*^^^^)  de  cette  foi  qui  n'est 
qu'une  démonstration  de  choses  qu'on  ne  voit 
point  ?  Dieu  nous  demande  de  tout  es- 
timer par  rapport  à  lui ,  et  nous  envisageons 
tout  par  rapport  à  nous.  Dieu  nous  demande 
d'attendre  parce  qu'il  est  éternel,  et  nous 
sommes  pressés  de  jouir  parce  que  nous  n'a-* 
vons  que  deux  jours  en  vue  ;  il  ne  peut  donc 
y  avoir  entre  nous  et  la  foi  ni  sympathie ,  ni 
compatibilité. 

Un  troisième  ennemi  de  l'Evangile ,  ce  sont 
les  passions  chamelles  des  hommes.  Ils  ne 
veulent  pas  d'une  doctrine  qui  leur  impose  le 
sacrifice  de  tout  ce  qu'ils  préfèrent,  ils  tien- 
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nent  ce  sacrifice  impossible ,  ils  estiment  une 
rêverie  de  le  leur  demander.  Ils  sont  devant 
TEvangile  comme  des  criminels  devant  un 
honnête  homme,  embarrassés,  confus,  avides 
de  se  délivrer  de  ce  juge  importun  qui  les  fait 
rougir,  dont  le  calme  leur  fait  ombre,  dont 
la  supériorité  les  oppresse  ;  ils  lui  disent 
comme  Festus  à  Paul  :  pour  le  moinent  va- 
t'en ,  une  autre  fois  je  te  rappellerai.  Cette 
sainte  doctrine  les  effarouche ,  parce  qu^elle 
vient  les  troubler  dans  le  repos  qu'ils  s'étaient 
arrangé ,  qu'elle  ressuscite  des  souvenirs  d'in- 
nocence et  de  douceurs  perdues ,  des  scrupules 
dont  ils  avaient  pris  leur  parti ,  des  reproches 
intérieurs  qu'ils  avaient  réussi  à  faire  taire  ; 
ils  la  nient  pour  s'en  débarrasser.  Us  enve- 
loppent dans  cette  proscription  de  la  vérité 
ceux  qui  la  professent  :  pour  n'avoir  pas  à  les 
trop  estimer ,  et  pour  se  justifier  de  leur  res- 
sembler trop  peu ,  ils  les  livrent  au  ridicule 
ou  au  mépris  ;  ils  interprètent  à  hypocrisie 
tout  ce  qui  les  dépasse.  Voilà  le  secret  de  cette 
aver^on  dont  les  méchans  de  tous  les  siècles 
ont  honoré  les  Chrétiens,  de  ces  persécutions 
dont  ils  les  harcelèrent ,  de  ces  flots  de  bile 
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amëre  qu'ils  déversaient  sur  eux.  On  voyait 
bien  à  leur  rage  que  leurs  attaques  étaient 
moins  une  attaque  qu'une  défense ,  et  qu'ils 
se  sentaient  personnellement  atteints  et  bles- 
sés par  cette  foi. 

Enfin ,  un  dernier  ennemi  de  la  foi  chré- 
tienne ,  c  est  ia  faiblesse  et  la  lâcheté  du 
coeur  humain.  Il  craint  les  hommes  et  leurs 
)ugemens,  parce  qu'il  n^a  pas  la  véritable 
crainte  ,  celle  de  Dieu.  De  là  vient  qu'on  se 
range  pour  plus  de  sûreté  au  parti  qui  attaque, 
parce  qu'il  a  l'air  du  plus  fort  ;  de  là  vient 
qu'on  rit  avec  les  rieurs ,  qu'on  s'enveloppe 
d'indifférence  au  milieu  des  indifférons , 
ou  qu'on  se  laisse  entraîner  à  des  paro- 
les et  à  des  actions  contre  lesquelles  on  se 
sent  une  réclamation  de  conscience.  Que 
d'hommes  croiraient  peut-être,  s'ils  l'osaient , 
s'ils  ne  s'étaient  faits  les  esclaves  de  l'opinion  ! 
leur  cœur  leur  dit  bien  dans  l'épreuve  quel- 
que chose  d'approchant,  le  temple  devant 
lequel  ils  passent  leur  donna  plus  d'une  fois 
la  tentation  d'y  entrer ,  la  paix  du  Chrétien 
leur  fait  envie  ;  mais  il  leur  faudrait  subir  des 
questions ,  des  interprétations ,  des  mots  pî- 
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quans ,  des  sourires  moqueurs ,  rétonnement 
de  leurs  amis  ;  et  le  cœur  leur  manque. 
Que  de  fois  n  eûtes- vous  pas  sur  les  lèvres 
de  bonnes  paroles  que  le  respect  humain 
refoula ,  parce  que  vous  ne  saviez  comment 
elles  seraient  prises  !  Et  pourtant ,  que  vous 
font  tous  ces  hommes?  ce  ne  sont  pas  eux 
qui  répondront  pour  vous  devatit  le  trône  de 
Dieu  :  c'est  vous  qui  répondrez,  et  pour  vous , 
et  pour  eux  peut-être  ;  car  non-seulement 
vous  ne  deviez  pas  vous  laisser  gagner  à  leur 
incrédulité ,  mais  votre  tâche  était  de  les  ga- 
gner vous-mêmes  à  la  foi. 

Ils  vont  me  répondre  ,  je  le  sais  :  Tout  ce 
que  vous  nous  dites  là  peut  être  bon  et  vrai , 
mais  la  religion  n'a  que  faire  de  toute  cette 
foi  dont  vous  parlez  ;  la  religion ,  c'est  d'être 
honnête  homme.  —  Grande  confusion  dans 
les  idées  !  la  vertu  n'est  pas  plus  la  religion 
que  le  fruit  n'est  la  plante.  Sans  doute, 
le  fruit  de  la  religion ,  si  elle  est  vraie ,  doit 
être  et  sera  de  faire  d'honnêtes  gens  ;  mais , 
ne  vous  y  trompez  pas ,  il  n'y  a  qu'elle  qui 
en  fasse  :  il  n*y  a  point  de  vertus  réelles  en 
l'absence  de  la  religion ,  ni  chez  les  individus, 
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ni  chez  les  peuples.  Et  quand  je  dis  la  religion , 
je  parle  de  TEvangile,  car  pour  la  religion 
dite  naturelle,  j*en  ai  bien  ouï  parler,  mai» 
je  ne  Tai  vue  nulle  part.  J'ai  bien  entendu 
des  gens  me  dire  :  Personne  n'adore  Dieu 
comme  moi  ;  je  ladmire  dans  la  nature ,  je 
lui  rapporte  tout  ce  que  j'ai  ;  et  je  n'ai  pas 
besoin  pour  cela  de  TEvangile.  Mais  au  fait, 
ces  gens  ne  priaient  point ,  ne  demandaient  à 
Dieu,  ni  son  secours  dans  leurs  besoins  tem- 
porels, ni  sa  force  pour  leur  ame,  ni  son 
pardon  pour  leurs  péchés  ;  en  d'autres  termes, 
ils  ne  s'approchaient  pas  de  lui ,  ils  ne  le  mé* 
laient  pas  à  leur  vie ,  il  n'y  aTait  rien  entre 
eux  et  lui.  £st-<%  une  religion  que  cela  ?  Non  ! 
c'est  le  triste  accomplissement  de  cette  parole 
de  Jésus,  qui  n'en  a  pas  dit  une  qui  ne  fût  vraie  : 
nul  nevieni  au  Père  que  par  moi.  EstHie  une 
religion ,  dites-moi,  de  ne  connaître ,  ni  de  se 
soucier  de  connaître  la  volonté  du  Créateur? 
car  qui  peut  nous  faire  connaître  sa  vor 
lonié ,  si  ce  n'est  lui?  U  a  bien  écrit  son  nom 
sur  le  front  des  étoiles,  et  sur  ces  monts  glo- 
rieux qu'il  n'éleva  si  haut  par-dessus  les  oeuvres 
de  l'homme  que  pour  que  sa  pensée  surnageât 
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jpar-*  dessus  toutes  les  autres  pensées  de 
rhomme  ;  mais  la  nature  ne  nous  dit  rieii 
que  de  'vague  :  si  elle' nous  parle  de  l'exis- 
tence et  des  perfections  de  Dieu ,  elle  Se  tait 
sur  sa  volonté.  Et  pourtant,  Dieu  doit  en  avoir 
une  par  rapport  à  nous ,  une  volonté  précise  ; 
il  doit  donc  avoir  trouvé  quelque  moyen  plus 
sûr  de  nous  la  révéler ,  de  nous  la  mettre  au 
cœur,  car  c'est  ce  qu'il  nous  importe  le  plus 
de.  connaître  d^  lui. 

Fort  bien,  réplique-t-on  ;  mais  la  conscience 
et  k  raison -sont  précisément  là  pour  nous 
enseigner  cette  volonté  de  Dieu ,  comme  les 
lois  humaines  pour  nous  forcer  d'y  obéir.  — 
Pauvres ,  pauvres  moyens ,  tous  essayés 
sans  succès  !  Les  lois  arrêtent  le  mal ,  mais 
elles  ne  font  pas  aimer  ni  vouloir  le  bien  ; 
elles  ne  changent  rien  au  cœur ,  elles  n'y  des- 
cendent pas.  La  conscience  est  un  mors 
qu'on  jette  aux  autres ,  mais  dont  les  passions 
et  l'intérêt  personnel  se  secouent  an  premier 
besoin.  C'est  un  beau  mot,  sonore,  admira- 
ble pour  arrondir  des  périodes  ;  mais  de  chose 
point  !  Au  fait  et  au  prendre ,  jamais  la  con- 
science n'est  ^Tlvante  que  par  fa  foi,  et  il  n'y 
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a  de  foi  que  par  la  Parole  de  Dieu.  Et  quant  à 
la  raison  «  elle  a  fait  de  son  mieux  au  temps 
de  sa  divinisation  ;  il  n  est  pas  de  beaux  systè- 
mes qu*elle  n*ait  imaginés  en  guise  de  reli^ 
gion.  On  ne  parlait  que  philosophie ,  vertu, 
morale,  philantropie ,  intérêt  universel  :  mots 

fiers  et  retentissans Qu'en  vit-on  sortir 

en  fin  de  compte?  —  le  bouleversement  de 
toutes  lés  choses  qu'on  peut  nommer  !  et 
tout  le  mal  que  nous  déplorons  encore  au- 
jourd'hui dans  l'état  social  n'est  que  le  der- 
nier ricochet  de  la  pierre  qu'une  raison  auda- 
cieuse avait  lancée  contre  la  religion.  Il  faut 
donc  que  tous  les  gens  de  bien ,  tous  ceux  qui 
aiment  encore  tant  soit  peu  leurs  semblables , 
se  retournent  vers  Dieu ,  pour  savoir  s'il  n'a 
pas  trouvé  mieux  que  nous  autres  le  secret  de 
la  paix  du  monde  et  du  bonheur  des  na- 
tions. 

Bonheur,  ai-je  dit...  oh!  que  cette  idée, 
si  je  la  poursuivais ,  me  fournirait  de  preuves 
de  la  nécessité  de  notre  sainte  religion  !  Il  n'y 
a  point  de  bonheur  pour  l'incrédule  :  tout  le 
mouvement  qu'il  se  donne ,  son  bruit,  et  son 
rire,  et  ses  fêtes  ne  me  trompent  pas;  s'il  vou- 
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lait  être  sincère ,  il  nous  le  dirait.  Tputes  les 
choses  de  ce  inonde  le  lassent  et  le  dégoûtent 
Tune  après  l'autre ,  et  il  n'a  rien  de  mieux  à 
leur  substituer  ;  il  n'a  point  de  pensée  où  il 
puisse  venir  reposer  son  ame  de  tout  cela  ; 
point  de  joie  véritable ,  sereine  ,  intérieure  : 
il  ne  parle  pas  de  Dieu  avec  sa  femme  et  ses 
enfans ,  il  ne  fait  pas  entrer  dans  ses  idées 
d'avenir  l'espérance  de  leur  réunion  dans  le 
sein  de  Dieu  ;  de  là  quelque  chose  de  miséra- 
blement incomplet  dans  ses  rapports  avec 
eux ,  quelque  chose  de  peu  sérieux,  d'étroit , 
d^égoiste,  une  a£fection  sans  racines  et  qui 
n'est  à  l'épreuve  de  rien.  C'est  un  être  man- 
qué ,  car  il  laisse  toute  une  classe  de  ses  sen- 
timens  sans  les  développer,  tout  un  pan  de 
son  avenir  sans  le  lever  ;  c'est  un  être  isolé , 
sans  ancre ,  sans  consolateur  dans  ses  cha- 
grins ,  car  il  porte  tout  entier  sur  lui- 
même! 

Le  bonheur,  amis,  voulez-vous  que  je 
vous  dise  où  on  le  trouve?  Il  me  souvient 
avec  un  inexprimable  délice  du  temps  des 
études,  de  ces  études  en  théologie  qu'on  a 
pris  à  tâche  de  décrier  depuis  :  Nous  étions 
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quatre  ^ëres  et  amis ,  rarement  sépares.  Aux 
jourç  de  lœsir ,  nous  sortions  de  ]a  ^iUe  à  la 
première  aube ,  nous  cherchions  quelque  beau 
site,  nous  faisions  halte  dans  un  bois  ou  sur 
une  éminence  près  d'une  source  d  eau  ;  et  là, 
préparés  par  ce  sourire  ineffable  et  céleste  de 
la  nature  à  son  réveil,  par  tous  ces  joyeux 
bruits  de  vie  que  les  créatures  animées  bour* 
donnaient  autour  de  nous,  nous  tirions  notre 
Evangile,  et  Tun  de  nous  lisait.  Un  silence 
profond  régnait  parmi  les  autres ,  nous  nous 
rapprochions ,  notre  cœur  se  remplissait  de 
joie  et  nos  yeux  de  larmes  délicieuses  «  fuivr 
tout  quand  nous^  avions  lu  quelques  paroles 
du  Sauveur  :  ses  béatitudes ,  ses  derniers  con^ 
seils  à  ses  Disciples  avant  de  les  quitter.  Tout 
ce  qui  nous  entourait  était  si  bien  d'accord 
avec  ses  divines  paroles,  les  commentait, 
les  justifiait ,  en  démontrait  la  vérité.  G>mme 
notre  promenade  se  terminait  joyeusement 
après  cela  !  Nous  ne  nous  croyions  pas  obli- 
gés de  prendre  des  visages  contraints  et  des 
maintiens  austères  :  notre  gaîté  avait  été  sanc- 
tifiée... Nous  nous  aimions  davantage  ,  nous 
nous  serrions  plus  affectueusement  les  uns 
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contre  les  autres;  et  certainement,  si  quel- 
qu'un de  ces  quatre  dont  )'ai  parlé ,  et  qui  se 
le  rappellent  comme  moi ,  a  jamais  pu  faire 
quelque  bien ,  ce  sont  des  fruits  de  cette  sainte 
et  précieuse  racine  qui  s'implanilait  profon- 
dément en  nos  cœurs  dans  ces  heures  dont  je 
YÎens  de  parler.  Cette  expérience  a  été  faite 
par  d'autres^  elle  est  accessible  à  tous  et 
réussira  infailliblement  à  tous.  Je  ne  donne* 
rais  pas  d  autre  recette  à  tout  incrédule  de 
bonile  foi  qui  voudrait  se  convaincre  ^  et  qui 
ne  sait  comment  Tessayer. 

Pour  prouver  la  divinité  de  TEvangile , 
p<Mnt  n*edt  besoin  de  témoignages  historiques 
ni  de  gi^  livres  ;  il  ne  faut  que  TEvangile 
lui-même ,  lu  sous  le  Ciel  de  Dieu.  L'un  dit 
le  Créateur  ,  Taulre  dit  le  Sauveur ,  et  touë 
deux  s'harmonisent  d'une  manière  si  mer- 
veilleuse et  si  simple,  qu'elle  nous  dispense  de 
toute  autre  explication  :  celui  qui  a  senti ,  a 
compris  le  livre  de  Dieu.  Sa  vérité  se  mani- 
feste d'elle-même  à  l'ame  sincère,  parce  que 
l'ame  a  l'instinct  du  vrai,  comme  l'œil, 
l'instinct  du  beau ,  et  l'oreille ,  l'instilict  de 
l'harmonie.  Que  l'incrédule  ,  quel  qu'il  soit, 
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lise  donc .  une  fois  sérieusement ,  de  suite  et 
jusqu^au  bout,  Tun  seulement  des  quatre 
Evangiles  :  si ,  à  travers  les  difficultés  d 'inha- 
bitude  qui  pourront  lembarrasser  à  la  pre- 
mière lecture  «  et  à  travers  les  hauteurs  qui 
le  dépasseront  toujours ,  il  n'a  pas  senti  là  une 
odeur  de  divinité,  s'il  n'est  pas  convaincu  que 
toutes  ces  choses  ont  eu  lieu  et  devaient  avoir 
lieu ,  je  le  déclare  un  homme  mal  fait  et  sans 
ame ,  ou  un  menteur  qui  se  débat  contre  la 
vérité ,  et  qui  nie  par  orgueil  ou  par  méchan- 
ceté ce  qu'il  a  senti  en  effet.  Et  maintenant , 
votre  devoir  k  tous  n'est-il  pas  de  faire  au 
moins  cet  essai?  vous  y  refuser,  n'est-ce  pas 
vous  exposer  à  dire  à  Dieu  qui  voulait  vous 
tendre  sa  puissante  et  miséricordieuse  main  : 
Je  ne  veux  pas  de  toi,  j'en  sais  plus  que  toi  sur 
mes  besoins. 

Et  ne  dites  pas  r  Mais  comment  l'entendre 
votre  Bible?  tous  l'interprètent  différemment, 
et  je  ne  puis  ni  ne  veux  me  jeter  dans  ces 
difficultés  et  ces  débats  sans  fin.  —  Eh,  mon 
Dieu!  sûrement,  les  hommes  se  disputent 
sur  la  Bible  comme  sur  tout  le  reste ,  mais 
qu'est-ce  que  cela  fait  à  la  Bible?  autant  vau- 
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drait  dire  qu'il  ne  faut  pas  se  servir  de  sa 
raison  parce  qail  y  a  des  hommes  qui  abusent 
de  la  raison  ;  de  quoi  n'abusent-ils  pas?  Que 
m'importe  à  moi  que  mes  interprétations 
différent  ou  non  de  celles  des  autres?  Ce  n'est 
pas  aux  autres  que  j'en  ai  à  répondre ,  mais 
à  Dieu.  Avec  Dieu  il  ne  sera  pas  question 
d'interprétations ,  mais  de  soumission.  Pourvu 
que  je  reçoive  son  Evangile  avec  un  cœur 
droit  et  simple  «  comme  nos  bons  vieux  an- 
cêtres, c'est  tout  ce  qu'il  me  demande  :  avec 
ces  dispositions-là ,  il  y  aura  toujours  senti- 
ment de  la  divinité  du  livre ,  fruits  de  paix 
et  de  salut  dans  l'ame ,  et  pas  trace  de  métho- 
disme, ni  de  socinianisme,  ni  de  rien  de  ce  qui 
divise.  Dieu  a  pourvu  à  ce  que  son  œuvre  de-^ 
meurftt  pure  et  intacte  malgré  tous  les  e£Forts 
des  impies ,  des  incrédules ,  des  raisonneurs, 
et  des  fanatiques  ;  l'Evangile  est  là  tel  quel: 
voilà  ce  que  Dieu  pouvait  et  devait  faire ,  et 
il  l'a  fait.  Mais  comment  pouvait-il  empêcher 
que  la  malice,  l'orgueil  et  la  déraison  hu- 
maine ne  défigurassent  sa  doctrine  par  leurs 
interprétations?  Gela  ne  pouvait  pas  ne  pas 
avoir  lieu  :  plus  les  passions  de  Thomme  sont 
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6B  cxast  dans  ce  livre ,  plus  elles  devaient  être 
ikiises  en  jeu  à  son  occasion  ;  on  s'entendrait 
mille  fpis  mieux  sur  une  chose  humaine.  Ces 
débats  à  eux  seuls  seraient  presque  à  mes  yeux 
une  présomption  de  sa  divinité. 

Je  viens,  moi  aussi,  vous  apporter  mon  in-* 
terprétation  de  TEvangile  dans  les  discours 
qui  suivent*  Je  dirai  tout  ce  <)ue  je  crois  le 
plus  important  dans  la  foi  «  persuadé  que  ce 
n^est  pas  par  un  christianisme  radouci  et 
comme  au  rabais  qu'on  ramène  les  hommes, 
mais  en  les  mettant  face  à  face  devant  la  vé- 
rité de  Dieu  ;  je  dirai  ce  que  je  croîs  inoon- 
testable  et  irrépondable  ;  et  si  j  en  juge  à  ma 
conscience ,  il  mè  semble  que  je  serai  fort* 
Mais  je  n'ai  pas  la  prétention  de  me  faire  la 
règle  des  autres.  Tout  ce  que  j'ambitionne  ^ 
c'est  de  vous  inspirer  le  désir  de  vous  éclairer 
par  vous-mêmes  ;  c'est  de  vous  prouver  que  le 
sujet  importe,  et  que  la  foi  n'est  pas  si  dérai* 
sonnable  que  vous  vous  Tétiez  imaginé*  Je 
voudrais  pouvoir  ôter  la  pierre  de  scandale 
qui  vous  barre  le  chemin  de  rEvangile  ;  aprèa 
quoi  chacun  de  vous  le  suivrait  à  son  gré;  et 
moi,  je  pourrais  m'ei;idormir  en  paix,  j'aurais 
fait  ma  tâche. 
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Ah!  crayez-nioî,  meis concitoyens^  célébrer 
la  Béfomiatioti  nest  rien,  si  elle  lie  vous 
mèiie  à  TEvan^le.  Pour  servir  à  quelque 
chose,  il  ne  faut  pas  que  ce  Jubilé  soit  une  fête, 
mais  un  événement.  U  faut  qu'il  laisse  une 
empreinte  après  lui  ;  qu'il  ranime  les  osoeitiens 
desséchés  de  notre  christianisme  et  de  notre 
protestantisme  genevois  ;  qu'il  nous  soit  une 
occasion  de  réfléchir  sérieusement  sur  la  Pa-^ 
rok  de  Dieu,  sur  les  besoins  de  nos  coeurs,  sur 
ceux  de  notre  pays,  sur  le  véritable  sens  de  ce 
nom  de  Chrétien,  et  de  tirer  de  tout  cela  des 
motifs  nouveaux  de  dévoûment,  de  respect  et 
de  fidélité  pour  cette  vieille  Eglise  nationale 
qui  nous  a  servi  d'abri  durant  tant  d'orages, 
et  de  point  de  ralliement  quand  tous  nos  au- 
tres liens  étaient  brisés.  C'est  la  seule  manière 
que  je  sache  de  rendre  à  nos  grands  Réfor-^ 
mateurs  un  hommage  digne  d  eux. 


Des  indifférens  qui  ne  comprennent  qu'une 
face  de  notre  Jubilé ,  je  passe  aux  adversaires 
qui  ne  le  comprennent  point  du  tout,  ou  qui 
feignent  de  ne  le  pas  comprendre  ;  et  je  range 
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en  première  ligne  le  Oergé  romain ,  qui  s'eii 
émeut  mal  à  propos,  affectant  de  Tenvisager 
comme  un  acte  d'hostilité  contre  lui.  ^^  Rien 
n'est  plus  loin  de  notre  pensée  :  ce  n'est  pas 
nous  qu'on  accusera  d'oublier  que  nous  som* 
mes  un  canton  mixte,  et  que  nous  faisons 
partie  d'une  G)nfédération  mixte.  A  Dieu  ne 
plaise  que  nous  voulions  ressusciter  des  ani- 
mosités  ou  même  des  présentions  entre  les 
Frères  des  deux  Communions  !  ou  je  connais 
mal  l'esprit  genevois,  ou  je  crois  pouvoir  ré* 
pondre  qu'en  donnant  essor  à  la  joie  de  ce 
bel  anniversaire,  chacun  s'abstiendra  par  in- 
stinct et  par  devoir  de  tout  ce  qui  pourrait 
froisser  les  susceptibilités  de  nos  Concitoyens 
de  l'Eglise  romaine.  Mais  à  Dieu  ne  plaise 
aussi  que  nous  sacrifiions  la  vérité  à  ces  justes 
ménagemens  !  se  réjouir  d'un  bien  qu'on  pos- 
sède ,  n'est  point  insulter  à  ceux  qui  le  re- 
fusent. —  Mais,  diront-ils,  comme  ils  l'ont 
déjà  dit  à  satiété  :  si  ce  n'est  pas  une  hostilité, 
qu'est-ce  donc?  quel  est  ce  bien  dont  vous 
faites  le  Jubilé?  ce  n'est  pas  la  foi  des  Ré- 
formateurs, puisque  vous  ne  l'avez  plus ,  que 
vous  ne  savez  dire  ni  ce  que  vous  croyez, 
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ni  ce  que  vous  ne  croyez  pas.  Tout  votre 
Protestantisme  consiste  à  n'être  pas  Romains. 
Si  ce  n'est  pas  cela ,  qu'est-ce  donc?  dites-le- 
nous.  —  G)ntentez-vous ,  je  vais  le  dire;  je 
vais  placer  une  fois  nos  positions  respectives 
sur  leur  véritable  terrain. 

La  réponse  à  cette  question  :  qu  est-ce  que 
le  Protestantisme?  quoique  la  même  au  fond 
dans  tous  les  temps ,  a  dû  se  présenter  sous 
des  formes  différentes  en  raison  de  la  diver- 
sité des  circonstances.  Nous  Tavouons  volon- 
tiers à  ringénieux  La  Mennais  :  suscité  par  de 
grands  abus,  le  Protestantisme  naissant  ne 
fut  et  ne  dut  être  qu'une  grande  négation  ; 
oui|  la  négation  de  TEglise  Romaine  telle 
qu'on  Tavait  faite ,  de  ses  erreurs ,  de  ses 
excès  »  de  ses  vaines  cérémonies ,  et  par  con- 
séquent de  son  autorité.  Avant  d'édifier,  il 
fallait  détruire  ;  pour  rendre  les  consciences 
à  leur  véritable  Maître^  il  fallait  commencer 
par  les  soustraire  à  la  domination  illusoire 
que  cette  Eglise  s'était  arrogée  sur  elles. 
Qu'avaient  donc  à  faire  les  Réformateurs , 
que  de  montrer  comme  au  doigt  qu'elle  ne 
s'était  servie  de  cette  autorité,  dite  infaillible, 
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tiué  pour  défigurer  la  religion  et  pour  égarer 
les  hommes?  C'était  par  son  hbtoire  qu'il 
la  fallait  condamner,  conformément  à  cet 
ordre  de  l'Evangile  :  gardez-vous  des  faux 
Prophètes  ;  ils  Tiennent  à  vous  déguisés  en 
brebis ,  niais  au-dedans  ce  sont  des  loups  ra- 
vissans;  vous  les  reconnaîttet  à  leurs  fruits 
(Matth.  Vil,  i5).  Le  Protestantisme  se  pré- 
senta donc  à  cette  première  époque  comme 
une  simple  question  de  fait,  qui  reveiiait  à 
ceci  :  Le  Catholicisme  a-t-il  été  fidèle  ou 
pf éyaricateur  ?  Sa  doctrine ,  sa  morale  et  sa 
discipline  sonir*  elles  bien  celles  de  Jésus  et 
des  Apôtres?  Cette  question  nécessita  l'exa- 
men ;  et  comme  Bacon ,  ce  Protestant  en  (ait 
de  philosophie ,  en  avait  appelé  des  erreurs 
traditionnelles  de  l'école  à  la  seule  source  de 
la  vârité  philosophique  :  l'observation ,  Lu- 
ther dut  en  appeler  des  traditions  de  TEglise 
à  la  seule  source  de  la  vérité  religieuse  : 
l'Evangile  ,  c'est-à-dire  ,  des  hommes  à  Dieu 
même.  De  la  nécessité  de  l'examen ,  résultait 
si  natureUemént  aux  yeux  des  Réformateurs 
lé  droit  de  l'examen ,  qu'ils  crurent  à  peine 
besoin  d'en  faire  un  principe  exprès.  C'était 
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pourtant  là  Tidée-mère ,  la  pierre  angulaire 
du  Protestantisme ,  qui  pouvait  à  la  rigueulr 
se  passer  de  tout  le  reste.  Qu'ils  eussent  une 
fois  solidement  démontré  que  chaque  homme 
pouvait  et  devait  chercher  sa  foi  dans  TËvan- 
gile  seul,  leur  œuvre  était  achevée  «  TEvangile 
eût  assez  fait  la  sienne.  -^  Mais  cela  se  pou* 
vait-il  ?  il  est  permis  d  en  douter.  Un  principe 
abstrait ,  tout  simple  qu'il  fût ,  n'eût  pas  fait 
la  conquête  des  hommes  du  seizième  siècle , 
qui ,  peu  appris  à  penser  et  habitués  de  longue 
main  à  être  guidés  en  toutes  choses ,  n^aur 
raient  ni  osé  ni  peut-être  su  se  prévaloir  de 
cette  liberté  nouvelle  qui  leur  eût  semblé 
d'un  vague  ef&ayant.  Il  fallait  donc  réaliser 
pour  eux  cet  examen  dont  le  droit  leur  était 
acquis  «  afin  de  montrer  ou  il  conduisait  ;  il 
fallait  leur  présenter  un  système  positif  à  la 
place  de  celui  qu'on  d^ruisait  ;  il  fallait  oppor 
^er  doctrine  à  doctrine ,  mor^lç  à  morale ,  et 
discipline  à  discipline  ;  e^  vk^  mot ,  faire  v^ 
sage  et  légitime  utage  4^  principe  de  l'exar 
men ,  était  la  seule  mapière  de  le  justifier  et 
de  l'établir.  D'ailleurs  il  y  avait  des  La  Men- 
nais  alors  comme  aujourd'hui  :  déjà  on  répon- 
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dait  à  des  faits  par  des  calomnies,  et  Ton 
taxait  impudemment  le  Protestantisme  de 
néant  religieux.  Force  fut  bien  de  rédiger  des 
expositions  et  des  confessions  de  foi,  pour 
servir  de  guides  au-dcdans  et  d'apologies  au- 
dehors  (i).  Tant  que  ces  confessions  ne  furent 
que  des  actes  libres ,  et  comme  un  échantillon 
des  résultats  de  Texamen ,  elles  furent  utiles 
et  légitimes  ;  mais  on  crut  nécessaire  de  les 
maintenir  tant  que  le  Catholicisme  et  le  Pro- 
testantisme resteraient  en  présence  dans  une 
attitude  hostile ,  et ,  au  mépris  du  principe , 
on  leur  donna  force  de  loi.  lie  Protestantisme 
se  présenta  donc  à  cette  seconde  époque, 
très- voisine  de  la  première  ,  comme  un  corps 
de  doctrine  déterminé  ;  et  ce  fut  un  malheur, 
car  il  se  mit  en  contradiction  avec  lui-même  : 
c'était  un  despote  qui  prêche  la  liberté.  De 
large  qu'il  était  dans  son  principe ,  il  devint 
dans  Tapplication  étroit  et  tout  spécial  ;  les 
confessions  étant  empreintes  du  génie,  du 
caractère  et  des  lumières  particulières  de 
ceux  qui  les  avaient  rédigées ,  quiconque  ne 

(i)  Voyei  rëpfirc  de  Calvin  à  François  I«',  servant  de  prë- 
face  k  V Institution  Chrétienne, 
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se  trouva  pas  fait  exactement  comme  eux  ne 
put  se  réunir  à  eux ,  ou  dut  se  séparer  d'eux  ; 
ainsi  la  foi  devint  •théologique  et  la  piété 
querelleuse,  et  le  Protestantisme  asservi  ne 
fut  plus ,  à  bien  dire  ,  qu'un  Papisme  amé^ 
lioré. 

Ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard ,  que 
rhabitude  de  l'analyse  philosophique  fit  dé-^ 
couvrir,  au  travers  de  toutes  ses  enveloppes 
humaines,  le  grand  et  beau  principe  qui 
constituait  Tessence  du  Protestantisme  ,  près* 
que  à  rinsu  des  Protestans  eux-mêmes.  Ce 
fut  TEglise  de  Genève  qui,  la  première, 
remit  Thomme  à  sa  place  ,  et  rendit  gloire  et 
autorité  à  Celui  qui  seul  mérite  la  gloire  et 
Fautorité.  En  abolissant  les  confessions  de 
foi ,  et  en  y  substituant  le  seul  engagement 
pour  les  Ministres ,  de  tenir  la  doctrine  des 
saints  Prophètes  et  Apôtres ,  telie  quelle  est 
contenue  dans  les  licres  du  Vieux  et  du 
Nouveau  Testament ,  la  Compagnie  des  Pas^ 
teurs  ,  dans  sa  mémorable  séance  du  i^^  juin 
1725,  dégagea  enfin  le  Protestantisme  de  ses 
complications  accidentelles ,  et  le  ramena  à 
n'être 'plus  qu  une  simple  question  de  droite 
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qui  se  résume  ainsi  :  Ilnyapoini  d  intermé- 
diaires fondés  de  pouvoir  entre  f  homme  et 
le  Saint-Esprit.  Chacun  peut  et  doit  cher-', 
cher  sa  foi  dans  l Ecriture  seule ,  et  nen  est 
comptable  qu'à  sa  conscience  et  à  Dieu.  Ce 
principe  si  simple  et  si  incontestable  a  eu 
peine  à  se  faire  )our  ;  mais  enfin  il  a  gagné 
peu  à  peu  tous  les  esprits,  conséquens ,  «t  déjà 
nombre  d'Eglises  Font  adnûs  et  proclamé 
pour  leur  rëgle.  Ainsi  une  troisième  période 
arrive  pour  le  Protestantisme  :  —  JSégaii/ 
dans  la  première,  il  montrait  ce  qu'il  ne 
fallait  pas  croire ,  il  réfutait  le  Catholi- 
cisme.—  Posi/^daQs  la  seconde ,  il  enseignait 
ce  qu'il  fallait  croire,  il  se  constituait  le 
Qiriâtianisme  même.  ^-^//liJi/c^dans  la  troi-r 
sième ,  il  se  contente  d'amener  à  croire ,  en 
indiquant  et  ouvrant  aux  hommes  la  source  oii 
ils  doivent  puiser  leur  foi. 

Considéré  sous  ce  point  de  vue  nouveau  et 
plus  exact ,  le  Protestantisme  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  Christianisme.  Le  premier 
est  un  instrument  ou  une  méthode  pour  arriver 
au  second  ;  mais  il  n'est  pas  plus  le  second 
que  le  moyen  n'est  le  but,  que  l'observation 
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n'est  la  philosophie.  Seulement  ce  que  nous 
croyons  pouvoir  affirmer,  c'est  que,  comme 
le  véritable  observateur  devient   infaillible- 
ment philosophe ,  le  véritable  Protestant  de- 
vient   infailliblement    Chrétien.    Demandez 
donc  au  Protestant  ce  qu'il  croit  :  s'il  a  usé 
de  la  méthode  qui  était  entre  ses  mains  ^  il 
sera  prêt  à  rendre  raison  de  son  espérance, 
il  peut  et  doit  vous  répondre.  Mais  ne  de-* 
mandes  pas  au  Protestantisme  ce  qu'il  croit  : 
c'est  demander  à  une   méthode  d'être  une 
science  ;  sa  tâche  est  de  conduire  à  la  vérité, 
et  non  de  la  professer.  Il  est  vrai  que  le  fon- 
dement sur  lequel  repose  toute  la  méthode 
protestante  est  un  dogme,  savoir  la  divinité 
de  T Evangile  ;  mais  ce  dogme  n'est  pas  plus 
protestant  qu'il  n'est  grec  ou  romain  ;  il  est 
la  condition  première  et  indispensable  de 
tpute  prétention  au  titre  de  Chrétien ,  il  ap- 
partient  à  toutes  les  époques  et  à  toutes  les 
branches  de  l'Eglise  universelle  dont  il  est 
la  base  et  le  lien  commun.  Partant  de  ce 
dogme  comme  d'un  point  reconnu ,  le  Pro- 
testantisme a  bien  pu  lui  donner  un  relief 
nouveau,  en  fortifiant  les  preuves  extérieures 
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qui  rétablissaient  de  preuves  intérieures  non 
moins  convaincantes ,  mais  il  ne  peut  le  re- 
vendiquer comme  sien.  Ce  qui  lui  appartient 
en  propre,  ce  sont  les  conséquences  et  les 
usages  qu'il  en  a  tirés  ;  encore  une  fois ,  ce 
sont  ses  principes  et  non  ses  doctrines. 

Je  dis  de  même  du  Catholicisme ,  qu'il  n'a 
pas  droit  à  s'identifier  avec  le  Christianisme, 
et  à  se  qualifier  de  religion  ;  car,  il  est  évident 
qu'on  n'est  pas  plus  chrétien  pour  croire  à 
l'autorité  de  l'Eglise  romaine  en  matière  de 
foi,  qu'on  ne  serait  philosophe  pour  croire  à 
l'autorité  de  l'Ecole  allemande  ou  écossaise 
en  matière  de  philosophie;  ce  ne  serait  là 
tout  au  plus  qu'un  acheminement  à  la  science. 
Donc  le  Catholicisme  aussi  n'est  qu'une  mé- 
thode pour  arriver  à  la  foi  chrétienne. 

Avant  de  comparer  ces  deux  méthode», 
commençons  par  définir  la  croyance  à  l'Evan- 
gile ,  fondement  commun  des  deux  Eglises , 
et  de  tout  ce  que  nous  dirons  pour  les  juger. 

Croire  à  TEvangile ,  c'est  croire  que  les 
Apôtres  qui  ïont  prêché  et  les  Prophètes 
qui  lui  ûç€Ûent  préparé  les  voies  ont  écrit 
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tl  parlé  sous  l'assistance  de  l'Esprit  diçin! 
qu'ainsi  les  libres  qu'ils  nous  ont  transmis 
sont  l'expression  originelle  de  la  vérité  de 
Dieu,  et  de  sa  volonté  par  rapport  aux 
hommes.  Or,  comme  la  Religion  n  est  et  ne 
peut-être  que  la  connaissance  de  cette  vérité 
et  de  cette  volonté,  il  s'ensuit  que  VEvangile 
est  la  Religion,  la  Religion  prise  à  sa  source, 
que  son  autorité  est  précisément  la  même 
que  celle  que  Dieu  exercerait  sur  nous  s'il 
nous  parlait  face  à  face,  c'est-à-dire  perpé- 
tuelle ,  inconditionnelle  et  suprême.  Tant 
qu'il  n'aura  pas  plu  à  Dieu  d'intervenir  pour 
l'abroger,  comme  il  est  intervenu  pour  l'éta- 
blir, l'Evangile  règne  ,  il  a  force  de  loi  sur 
les  esprits  et  sur  les  cœurs  ;  quand  il  com- 
mande ,  rien,  au  monde  ne  peut  nous  dis- 
penser  d'obéir.  Voilà  ce  qu'emporte  nécessai- 
rement la  croyance  à  la  divinité  de  l'Evan- 
gile. 

Au  reste ,  il  n'y  a  jusqu'ici ,  nous  le  répé- 
tons, ni  Protestantisme,  ni  Catholicisme  ;  tous 
deux  admettent  que  la  vérité  de  Dieu  se  trouve 
dans  ce  livre.  L'Eglise  romaine  est  si  loin  de 
le  contester,  du  moins  dans  la  théorie,  qu'elle 


Digiti 


izedbyCoOgle 


XXXVm  AùAESSE 

en  appelle  toujours  à  rautorîté  de  l'Evangile 
pour  justifier  la  sienne.  Mais  c  est  dans  la 
pratique,  c'est  quand  il  s'agit  de  savoir  com- 
ment nous  devons  procéder  pour  connaître 
ce  que  Dieu  nous  a  révélé  dans  TEcriture, 
que  la  divergence  commence  :  —  La  méthode 
romaine,  inconséquente,  indirecte,  et  partant 
trompeuse ,  prétend  que  c'est  en  passant  à 
travers  les  hommes  qu'il  faut  remonter  à 
Dieu.  —  La  méthode  protestante ,  consé- 
quente ,  directe ,  et  partant  sûre ,  prend  la 
Parole  de  Dieu  même  pour  point  de  départ 
et  pour  guide  ,  et  voici  ses  raisons  : 

Si  FEvangile  est  de  Dieu,  lui  seul  a  pu 
nous  dire  à  qui  et  à  quoi  il  le  destinait  ;  lui 
seul  a  pu  en  permettre ,  en  interdire,  ou  en 
restreindre  Tusage.  Ainsi ,  lorsque  TEglise 
romaine  s'attrihue  la  propriété  exclusive  de 
l'Evangile,  c'est-à-dire,  le  droit  de  n'en  don- 
ner aux  hommes  que  ce  qu'il  lui  plaît  et  aux 
conditions  qu'il  lui  plaît ,  elle  ne  peut  pas 
compter  que  nous  l'en  croirons  sur  parole , 
ce  serait  nous  exposer  follement  à  préférer 
une  volonté  humaine  à  la  volonté  de  Dieu  ; 
il  faut  qu'elle  justifie  ses  prétentions  à  cet 
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étrange  privilège ,  qu'elle  nous  montre  Dieu 
loi-même  lui  transi^taht  ses  pouvoirs ,  en  un 
îtibt ,  qu'elle  nous  prodVe  invinciblement,  et 
par  l'Evangile  lui-même,  qu'elle  est  maî- 
tresse de  l'Evangile  ;  car  la  chose  est  trop 
importante  pour  que  Dieu  ne  l'y  ait  pas  con- 
signée. Nous  somnïes  donc  toujours  ramenés 
de  nécessité  à  lire  l'Evangile ,  ne  fût-ce  que 
pour  vérifier  les  titres  de  l'Eglise  romaine  à 
nous  le  fermer;  ce  qui  revient  à  dire  que, 
pour  savoir  si  nous  devons  respecter  ses  dé- 
fenses ,  il  nous  faut  commencer  par  les  en- 
flneindre. 

Cette  inévitable  et  ridicule  contradiction 
n'est  pas  la  seule  de  ce  système.  Quoi  !  Dieu 
parle ,  et  des  hommes  pourront  me  dire  :  iie 
l'écoute  ^as,  écoute-nous!  Quoi!  Dieu  aura 
gravé  ses  volontés  dans  un  livre,  et  il  m'aura 
interdit  de  le  consulter  !  il  m'aura  mis  aux 
mains  un  flambeau  céleste  ,  et  je  devrai  dé- 
tourner les  yeux  de  ce  flambeau  pour  de- 
mander la  lumière  à  de  misérables  vers  qui 
rampent  à  côté  de  moi ,  comme  si  la  sienne 
valait  moins  !  suppositions  qui  se  réfutent 
d'elles-mêmes.   Ou  l'Eglise  romaine  puise  la 
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vérité  dans  l'Evangile  ,  et  alors  c'est  un 
intermédiaire  inutile  ;  ou  elle  la  puise  ail- 
leurs, et  alors  c'est  TEvangile  qui  devient  inu- 
tile, autant  et  mieux  valait  le  confier  pure- 
ment à  la  tradition  orale  ;  l'écrire  ,  était  don* 
ner  aux  hommes  avides  de  salut  une  inutile 
et  dangereuse  tentation  :  on  n'allume  point 
une  lampe  pour  la  mettre  sous  le  boisseau, 
La  seule  existence  de  l'Evangile  suffirait  donc 
pour  nous  convaincre  qu'il  a  été  destiné  à 
tous  les  hommes,  même  quand  Dieu  ne  l'eût 
pas  dit  ;  mais  il  l'a  dit  :  //  est  écrit  dans  les 
Prophètes  :  ils  seront  tous  enseignés  de 
Dieu  (i).  —  Aucun  d^eux  n  enseignera  plus 
son  prochain,  ni  son.  frère,  disant  :  connais 
le  Seigneur  ;  car  tous  me  connaîtront,  depuis 
le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand  (2).  —  L'E- 
vangile du  règne  de  Dieu  sera  publié  par  toute 
la  terre ,  pour  serçir  de  témoignage  à  toutes 
les  nations  (3),  —  Je  vous  conjure  par  le 
Seigneur ,  dit  saint  Paul ,  que  cette  lettre  soit 
lue  par  tous  nos  saints  frères  (4).  —  Il  adresse 

(1)  Jean  ,  vi,  45. 

(2)  Heb.  viii,  II. 

(5)  Mat  th.  xnY,  M.  ' 

(4)  I  The»,  V,  »7. 
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sa  première  aux  Corinthiens,  non-seulement 
à  TEglise  de  Gorinthe ,  mais  à  tous  ceux  qui 
inçqquent  en  quelque  lieu  que  ce  soit  le  nom 
de  Jésus-Christ  (i).  —  Saint  Pierre  adresse 
sa  seconde  Epître  aux  fidèles  qui  sont  étran- 
gers et  dispersés  dans  le  Pont ,  dans  la  Gala* 
lie  ,  dans  la  Gappadoce ,  dans  F  Asie  et  dans 
la  Bithynie  (2).  C'est  donc  aussi  à  nous  que 
saint  Paul  et  saint  Pierre  s'adressaient  ;  TE- 
vangile  est  donc  aussi  notre  droit ,  un  droit 
originel  que  nul  ne  peut  nous  ravir. 

Mais  il  y  a  plus  :  Si  TEvangile  est  le  don  de 
la  miséricorde  divine ,  ce  n'est  pas  assez  de 
dire  que  nous  avons  le  droit  de  le  lire ,  je  dis 
qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  ne  le  pas  lire  ; 
le  dédaigner ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même , 
n'en  point  user ,  serait  une  stupide  indiffé- 
rence ,  une  ingratitude ,  une  révolte  •  Ici  le 
droit  est  un  devoir  sacré.  Aussi  les  auteurs 
de  la  Bible  ne  se  contentent  pas  de  nous  au- 
toriser à  la  lire  ,  ils  nous  l'ordonnent  :  Prenez 
ïépée  de  ï Esprit ,  je  veux  dire  la  Parole  de 
Dieu ,  nous  dit  saint  Paul  (3).  —  Examinez 

(0  I  Cor.  1,  s. 
(a)  2  Pierre  i,  x. 
(3)  Eph.  VI ,  17. 
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açec  soin  les  Ecritures ,  nous  dit  Jésos  lui- 
même  (Jean  v,  39). 

Maintenant  comparons  et  jugeons  lequel 
des  deux  systèmes  a  été  conséquent  :  —  LeCa* 
tboticisme,  mettant  sa  volonté  à  1  encontre  de 
celle  du  Maître ,  a  proclamé  dangereux  (i)  ce 
Krre  pour  la  propagation  et  la  conservation 
duquel  Dieu  avait  fait  tant  de  miracles  ;  les 
Conciles  lont  interdit  au  peuple  (2)  ;  la 
Chancellerie  romaine  a  osé  le  mettre  à  Tin- 
dex  (3)  !  —  Le  Protestantisme ,  au  contraire , 

(i)  Jules  ni  donnant  son  avis  aux  ëvéques  rassemblas  à 
Bologne  pour  délibérer  sur  la  rëiîderiee  dé  Yé^é^ué  de  Home, 
leur  dit  :  N'oabliez  rien  pour  faire  en  sorte  qu'on  ne  lise  au 
peuplé  que  le  moins  qu'il  se  pourra  de  TEvangile.  Le  peu  qu'il 
y  eo  a  dans  la  messe  doit  suffire ,  et  Too  ne  doit  permettre  à 
aucun  mortel  d'en  lire  davantage,  car  tant  que  les  bommes 
se  sont  contentes  de  ce  peu ,  tout  allait  bien  ;  mais  il  en  est  tout 
autrement  depuis  qu'on  en  lit  communément  davantage.  C'est 
un  livre  qui ,  plus  que  tous  les  autres ,  a  excite  les  orages  et 
]«s  tempêtes  qui  nous  ont  presque  emportes.  Et,  en  effet,  ai 
on  le  considère  avec  soin  et  qu'on  le  compare  avec  ce  qui  se 
fait  dans  notre  Eglise,  on  trouvera  que  ces  deux  choses  sont 
fort  opposées  l'une  à  l'autre ,  et  que  notre  doctrine  est  non 
seulement  difiërente ,  mais  encore  contraire  jk  celle  de  PEcri- 
ture. 

(2)  La  commiasion  nommée  par  le  Concile  de  Trente  interdk 
rEeritnre  Sainte  aux  particuliers,  parce  qu'il  leur  en  reviendrait 
plus  de  mal  que  de  bien  (index  librorum  probibitorum  ,Reg.  4. 
Conc.  de  Trente  ). 

(3)  L*index  ezpurgatoire  de  Rome  défend  U  Bible  traduite 
en  quelque  langue  vulgaire  que  ce  soit  (voy^^z  les  index  d'Atexan- 
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ne  s'attrîbuant  ni  autorité  ni  volonté  propre , 
n'a  élevé  la  voix  que  pour  l'Evangile  ;  il  s'est 
présenté  le  livre  de  Dieu  à  la  main,  et  il  n'a 
pas  dît  :  écoutez-moi ,  mais  :  écoutez-le.  L'E- 
vangile est  la  seule  lettre  de  créance  dont  il 
Se  soit  jamais  réclamé ,  le  seul  fondement  sur 
lequel  il  appuie  ses  discours  et  ses  livres ,  le 
seul  but  pour  lequel  il  ait  combattu  ,  la  seule 
force  qui  ait  combattu  pour  lui.  H  Ta  rendu 
à  ceux  à  qui  on  l'avait  dérobé ,  à  ces  simples 
et  à  ces  petits  pour  lesquels  ses  instructions 
étaient  le  plus  nécessaires  et  ses  consolations 
le  plus  précieuses  ;  il  a  fait  autant  d'efforts 
pour  le  rendre  accessible  à  tous  que  le  Catho- 
licisme en  avait  fait  pour  en  fermer  l'accès  ; 
il  en  a  multiplié  les  versions  en  langue  vul- 
gaire, quand  le  Catholicisme  ne  légitimait 
que  la  version  latine  improprement  nommée 
Kulgate  (i)  ;  il  a  fondé  et  propagé  avec  ardeur 
la  sainte  institution  biblique ,  quand  des  Papes 

dre  VII  et  dlonocent  XL  —  Clément  XI,  dans  sa  Constitution 
unigenUus ,  condamne  les  propositions  du  Père  Quesnel  où  il 
recommande  la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte. 

(x)  Clément  VIH  6te  aux  ëvéqoes  la  faculté  de  permettre 
Tachât,  la  lecture  et  la  conservation  des  Bibles  en  langue  vul- 
gaire (page  3oS  des  lettres  de  Clément  ). 
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Font  anathématisée  (i).  Lequel  de  ces  deux 
systèmes  cherche  le  jour  et  la  confrontation? 
lequel  semble  la  redouter  ?  Que  penserait-on 
d  un  subalterne  qui,  se  fondant  sur  Tobscurité 
des  ordonnances  de  son  souverain ,  sur  Figno- 
rance  du  menu  peuple  (ignorance  que  d'autre 
part  il  aurait  peu  à  cœur  de  dissiper),  sur  des 
éclaircissemens  particuliers  qu'il  prétendrait 
avoir  reçus,  ou  sur  tel  autre  prétexte,  refuse- 
rait de  promulguer  et  de  laisser  lire  ces  ordon- 
nances, se  réservant  de  les  transmettre  orale- 
ment, ou  de  leur  substituer  les  siennes?  Un 
tel  homme  ne  serait-il  pas  suspect  d'infidélité, 
si  ce  n'est  de  haute  trahison  ?  Lequel  du  Pro- 
testantisme ou  du  Catholicisme  est  ce  subal- 
terne ?  lequel  est  conséquent  à  la  croyance  de 
la  divinité  de  l'Evangile?  lequel  l'aime  ?  lequel 
veut  qu'il  soit  aimé?  lequel  lui  obéit  (2)? 

(1)  Pie  VII  a  anathëmatisë  la  Socîëtë  biblique. 

(2)  C'est  une  juatioe  et  ce  m'est  une  joie  de  dire  ici ,  que, 
grâce  à  Tinfluence  insensible  de  la  Reforme,  le  Catholicisme 
tend  à  marcher  dans  une  voie  de  jour  en  jour  plus  ëvangëlique. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  M.  de  Genoude  et  M.  Tabbë 
Juste  viennent  de  publier,  sous  les  auspices  du  clergé  de  France^ 
une  traduction  française  de  la  Bible,  où  ils  ëtablissent,  dans  la 
prëface ,  que  tous  les  ohrëtiens  lisaient  jadis  l'Ecriture  en  langue 
vulgaire ,  ajoutant  qu'il  importe ,  dans  la  situation  moderne ,  de 
la  rëpandre  de  nouveau ,  pour  faire  tomber  les  objections  de 
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Non-seulement  c'est  un  droit  et  un  devoir 
à  tout  Chrétien  de  lire  l'Evangile  pour  y  cher- 
cher lui-même  la  vérité  qui  sauve  {akin^sta  vi 
aoynopca)  ,  mais  il  n'y  a  pour  lui  aucune  autre 
autorité  obligatoire ,  aucun  autre  guide  cer- 
tain que  l'Evangile ,  dans  ce  qui  concerne  les 
choses  du  salut. 

En  effet:  si  l'Evangile  est  l'œuvre  de  Dieu, 
les  perfections  de  Dieu  me  répondent  qu'il  est 
parfait,  c'est-à-dire  qu'il  est  tout  ce  qu'il 
devait  être  pour  atteindre  son  but  ;  qu'il  est 
clair,  c'est-à-dire  que  tous  peuvent  le  lire  et 
l'entendre  ;  qu'il  est  complet ,  c'est-à-dire 
qu'il  n'y  a  ni  trop  ni  trop  peu ,  qu'il  n'a  besoin 
ni  de  Supplément  ni  de  correctif.  Destiné  à  la 
race  humaine  tout  entière ,  comme  nous  l'a- 
vons vu ,  il  a  dû  être  adapté  aux  besoins  de 
tous  les  hommes  et  de  tous  les  âges ,  de  la  ci- 
vilisation comme  de  la  barbarie ,  de  la  liberté 
comme  de  l'esclavage,  des  simples  comme 
des  esprits  éclairés  ;  il  a  dû  prévoir  tout ,  s'ac- 
commoder à  tout ,  car  Celui  qui  l'a  fait  est 
aussi  celui  qui  a  fait  l'homme* 

rincrëdulitë.  C'est  un  retour  à  la  vëritë  dont  nous  prenons  acte, 
et  dont  nous  fëlicilons  l'Eglise  gallicane  comme  d'un  sërieuz  et 
beau  progrèsv 
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L'Evangile  se  rend  témoignage  à  lui-^ioètne 
qu'il  est  parfait  :  Fous  aç€L  dés  votre  enfance 
la  connaissance   des   Saintes-Lettres,  qui 
peupent  vous  instruire  à  salut  par  la  foi  en 
Jésus-Christ,  dit  Paul  à  Timotfaée.   Toute 
l'Ecriture  est  inspirée  de  Dieu ,   et  u,tHe  à 
enseigner,    à  convaincre ,  à  corriger,  et  à 
former  à  la  justice  ,  afin  que  V homme  de 
Dieu  soit  accompli^  étant  rendu  propre  à 
toute  bonne  œuvre  (  i  )  •  —  ha  Parole  de  Dieu 
est  vive  et  agissante;  elle  est  plus  tranchante 
qu'une  épée  qui  coupe  des  deux  côtés;  elle 
pénètre  jusque  dans  le  fond  de  tame  et  de 
T esprit  ^  ju^ique  dans  les  jointures  et  dans 
les  moelles  (2).  —  L'Evangile  de  Christ  e^t 
la  puissance  de  Dieu  pour  sauver  ceux  qui 
croient  (3). 

L'Evangile  se  rend  témoignage  à  lui-même 
qu'il  est  clair  :  Celui  qui  m'aime  ,je  me  ferai 
connaître  à  lui  (4).  — Je  te  loue,  ô  mo^ 
Père ,  de  ce  qu'ayant  caché  ces  choses  aux 
sages  et  aux  savans ,  tu  les  as  révélées  aux 

(1)  a  Tim.  m,  i5. 

(2)  Heb.  IV,  12. 

(3)  Rom.  1 ,  16. 

(4)  Jean  xiv,  21. 
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enjans  (i).  £t  d'ailleurs ,  ne  fût-il  paa  ci^ir  « 
qui  aurait  k  droit  d'être  plus  clair  que  lui? 
qui  aurait  la  témérité  d'y  prétendre? 

L'£vangil«  se  rend  témoignage  à  lui-^même 
qu'il  est  complet  :  La  dipine  puissance  nous 
a  donné  tout  ce  qui  i-egarde  la  pie  et  la, 
piété,  en  nous  faisant  connaître  celui  qui 
nous  a  appelés  (2).  ^^  Quand  l'Esprit  de 
v^iié  sera  venu^  il  vous  enseignera  toutes^ 
choses ,  et  vous  conduira  dans  toute  la  vé-- 
rite  (3)  ;  or ,  ils  Tavaient  reçu  cet  Esprit  ^ 
quand  ils  écrivirent  TEvangile.  Aussi  saint 
Jean ,  en  terminant  le  dernier  livre  qui  devait 
dorre  le  Canon ,  nous  défend-il  sous  ks  peines 
les  plus  sévères  dy  rien  ajouter  et  den  rien 
retrancher  (4). 

Si  donc  FËvangile  est  parfait ,  clair  et  com^ 
plet,  il  s'explique  lui-même,  il  se  suffit  à 
lui-même,  il  n'a  pas  besoin  du  secours  des 
hommes.  C'est  ce  que  nous  fait  entendre  le 
Sauveur  dans  ces  paroles  :  je  ne  mettrai  point 

(1)  Matth.  Il,  25. 
(a)  2  Pierre  i ,  3. 

(3)  Jean  xYi ,  i3* 

(4)  Apoc.  XXII. 
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dehors  celui  qui  vient  à  moi  (i).  —'f^ous 
connaîtrez  la  vérité,  et  la  vérité  vous  affran- 
chira  {oi) ,  et ,  lorsqu'après  avoir  dit  :  exami-- 
nez  les  Ecritures ,  car  ce  sont  elles  qui  ren- 
dent témoignage  de  moi ,  il  ajoute  :  Je  ne  tire 
point  ma  gloire  des  hommes  (3).  Ainsi  pré-* 
tendre ,  comme  l'Eglise  Romaine ,  que  TE- 
yangile  n'est  bon  que  moyennant  un  long 
cortège  de  restrictions  et  de  supplémens ,  de 
gloses  et  de  canons ,  c'est  restreindre  la  sa- 
gesse ou  la  puissance  de  TEsprit-Saint  qui  Ta 
dicté ,  c'est  le  ravaler  au  niveau  de  l'esprit  de 
rhomme  qui  ne  voit  les  choses  que  sous  une 
face,  qui  ne  sait  tendre  qu'à  un  but  à  la  fois, 
qui  ne  pourvoit  qu'au  jour  présent  parce  qu'il 
ne  connaît  que  le  jour  présent.  Que  dis-je? 
c'est  mettre  celui-ci  au-dessus  de  celui-là  ; 
c'est  faire  de  Dieu  un  homme ,  et  de  l'homme 
un  Dieu.  Je  le  demande  à  la  conscience  de 
tout  homme  qui  en  a  une  :  Que  font  les  G)n* 
ciles  et  les  Papes ,  quand  ils  mettent  leur  au- 
torité à  côté  de  l'Evangile,  au-dessus  de 
l'Evangile  s'ils  se  trouvent  en  conflit  avec 

(i)  Jean  vi ,  17. 
(a)  Jean  viiiy  32. 
(3)  Jean  v,  41. 
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lui  (i)?  Ne  se  déclarent-ils  pas  plus  avancés 
dans  la  vérité,  plus  au  fait  des  besoins  de 
rhommc  ,  plus  clairs  dans  leurs  décisions  que 
les  Prophètes  ,  les  Apôtres ,  et  Jésus  lui- 
même  ?  J'aurais  trop  à  dire  sur  un  tel  sujet , 
je  me  réduis  :  je  puis  me  tromper  en  m'ex- 
pliquant  la  Bible ,  car  je  suis  homme ,  sans 
doute  ;  mais  vous  pouvez  me  tromper  en  me 
Fexpliquant,  car  vous  êtes  hommes  aussi , 
et  nous  savons  tout  ce  qu  emporte  ce  mot  ; 
vous  ne  faites  donc  autre  chose  que  de  me 
multiplier  les  chances  d  erreurs.  *  ; 
,  Non  ,  disent -ils  ,  car  ce  n'est  pas  en  tant 
qu'hommes^  que  nous  sommes  en  possession 
du  sceptre  de  la  vérité ,  c'est  en  tant  que 
conducteurs  de  l'Eglise  ,  successeurs  et  re- 
présentans  du  collège  des  Apôtres,  chargés  de 
continuer  et  de  perfectionner  leur  oeuvre  par 
le  Saint-Esprit  qui  siège  au  milieu  de  nous, 
et  qui  parle  par  nous  comme  il  parlait  par 

(i)  Ecoutez  denx  Conciles:  «  Bien  que  Jësas-Christ  ait  or- 
donne que  tous  boivent  la  coupe  du  Seigneur,  et  que  les  ap6tres 
et  l'Eglise  primitive  l'aient  ainsi  pratique,  JNous,  pour  de 
bonnes  raisons ,  défendons  à  l'avenir  de  donner  la  coupe  au 
peuplé  ! 
(Concile  de  Constance,  session    t3.   —   Concile  de    Trente 

session  21). 

IV 
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ewk»  ~>  Celte  aasertkni  suppose  davx  cboses  : 
la  prttnière,  que  le»  Apôtres  ont  laissé  l«av 
6e«tvre  isicomidète ,  et  naus  aTons  démoiitrë 
le  contraire  ;  la  seconde ,  que  le  Saint-Esprit 
parle  en  ef&t  par  les  Conciles  et  les  Papes, 
et  c'est  ce  qu'il  faudrait  démontrer.  Jusque-là 
Mws  nous  en  tiendrons  à  TEvangile  uniqpie , 
esfciuiant  avec  saint  Cyprien  :  qu'il  ne /oui 
pas  afoir  égard  à  ce  qu  auront  dit  ou  fail 
les  autres  açaoi  nous^  mais  seidementàce 
qu'aura  commandé  Christ  qui  est  le  premier 
de  tous  (i) ,.  et  avec  saint  Augustin  :  que 
fEgUae  ne  doit  pas  se  préférer  à  Christ^ 
parce  que  lui  Juge  toujours  droiiement, 
tandis  que  les  Juges  ecclésiastiques ,  étcmt 
hommes ,  peuoent  souvent  s'abuser  (2)  ;  car 
c'est  ainsi  que  les  Pères  de  TEglise  protes^ 
taient  par  avance* contre  cette  autorité  qu'on 
cleiuit  leur  prêter. 

Mais  vous  anéantissee  donc  rautorité  des 
Conducteurs  de  l'Eglise,. nous  diront-ils.  — 
Oui,  toute  autorité  absolue  et  personnelle 
qu'ils  voudraient  s'approprier  ;  nous  leur  re* 

(i)  Second  livre  des  Epttres ,  ^p.  a. 

(2)  Contre  Cresconiui  le  granmairien ,  c)iap.  II. 
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fusons ,  comme  Jésus ,  le  titre  d^  maîtres  et 
de  pères  :  Ne  vous  faites  pas  appelermaîtres^ 
car  vous  naçez  qu'un  maîtirè  qui  est  Christ  \ 
et  pour  vous^  vous  êtes  tous  frères*  N'appelez 
personne  père  sur  la  terre ,  car  vous  n'avez 
qu'un  seul  Pète^  savoir  celui  qui  est  dans 
les  Ciewc  (r)  ;  nbus  leuV  refusons,  coihmé 
saint  Pierre ,  de  dominer  sur  les  héritages  du 
Seigneur  (2),  et  par  conséquent  d'imposer 
aux  fidèles  leurs  interprétations  et  leurs  déci- 
sions ,  car,  au  fond ,  ce  sont  des  aveugles  qui 
Conduisent  d'autres  aveugles  (3).  Mais  la 
part  que  nous  leur  laissons ,  et  que  nous  osons 
réclatnér  pour  nous-mêmes ,  est  encore  assez 
belle  :  c'est  à  eux  de  faire  de  Tétude  et  de  la 
propagation  de  l'Evangile  l'objet  continuel 
de  leurs  soins ,  le  but  de  leur  vie  ;  c'est  à  eux 
d'en  proclamer  et  d'en  démontrer  l'autorité , 
de  nous  la  faire  aimer  et  respecter  ;  c'est  à  eux 
de  nous  guider  pour  en  comprendre  le  sens  , 
toutefois  en  le  prenant  pour  leur  guide  à  eux- 
mêmes.  Leur  autorité  est  tout  entière  dané 
leur  fidélité  à  l'Evangile.  Hors  de  là ,  ils  sont 

(0  Matth.  XXIII,  d,  9. 
(a)  I  Pierre  t,  a ,  3. 
(3)  Maltluzr,  14. 
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sans  titres  à  nos  respects  et  à  notre  docilité  : 
Si  quelqu'un  parle ,  qu'il  parle  selon  les  ora- 
cles de  Dieu  (i). 

De  là  résulte  conséquemment  pour  les 
fidèles,  le  droit  et  l'obligation  de  ne  pas  se 
fier  aveuglément  à  leurs  conducteurs ,  mais 
d'étudier  de  leur  côté  la  Parole  de  Dieu ,  pour 
y  confronter  tout  ce  qu'on  leur  enseigne  : 
Examinez  les  esprits  pour  saçoir  s'ils  vien- 
nent de  Dieu  (2).  —  Si  quelqu'un^  fûi-^t 
un  ange  de  Dieu^  vous,  annonce  un  autre 
Evangile  différent  de  celui  que  nous  vous 
açons  annoncé,  quil  soit  anathème  (3).  — 
Je  vous  parle  comme  à  des  personnes  in^ 
telligentes^  jugez  vous-mêmes  de  ce  que  je 
vous  dis  (4) ,  nous  demande  un  saint  Paul  ! 
provoquant  ainsi  sur  sa  propre  prédication 
Fexamen  ,  que  lui ,  Thomme  de  Dieu ,  ne  re- 
doutait pas.  —  Saint  Luc  dit  que  ceux  de  Bérée 
avaient  des  sentimens  plus  nobles  que  ceux 
de  Thessalonique ,  parce  qu'ils  examinaient 
tous  les  jours  les  Ecritures  pour  voir  si  ce 

(1)  1  Pierre  iv,  ii. 

(2)  I  Jean  iv,  i. 

(3)  Gai.  1,9. 

(4)  I  Cor.  X,  i5. 
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qu'an  leur  disait  y  était  conforme  (i).  Tel  est 
pareillement  le  principe,  et  telle  la  pratique 
du  Protestantisme  ;  et  c'est  ainsi  que  le  Pa- 
piste et  le  Protestant ,  '  partis  d'une  même 
croyance  fondamentale ,  arrivent  à  des  con- 
séquences tout  opposées.  Le  Papiste  reçoit  la 
vérité  médiatement,  il  ne  croit  à  FEvangile 
.que  par  contre-coup ,  il  y  croit  parce  que  l'E- 
glise lui  dit  d  y  croire  et  comme  elle  veut 
qu'il  y  croie  ;  ep  un  mot ,  il  substitue  l'Eglise 
à  l'Evangile,  elle  est  pour  lui  toute  la  foi.  Le 
Protestant  écoute  aussi  l'Eglise  et  ses  conduc- 
teurs ,  mais  il  n'abdique  pas  pour  cela  l'in- 
telligence que  Dieu  lui  a  donnée ,  et ,  écoutant 
avant  tout  la  Parole  de  Dieu ,  il  arrache  toute 
plante  que  le  Père  Céleste  n'a  pas  plantée  (2), 
il  rejette  toute  tradition  qui  annulerait  les 
commandemens  de  Dieu  (3) ,  et  tout  précepte 
qui  n'est  fondé  que  sur  des  ordonnances  et 
des  doctrines  d'hommes,  quelque  apparence 
de  sagesse  qu'elles  puissent  avoir  d'ailleurs, 
parce  que  ces  préceptes  deviennent  tous  per^ 

(i)  Act.  XVII,  II. 
(»)  Mattb.  XV. 
(3)  Marc  vu    9. 
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nicieu)  par  kur  abus  (i).  En  un  mot,  le  Pro- 
testant consulte  les  hommes ,  mais  il  ne  croit 
qu'à  TEvangile.  Encore  une  fois,  lequei  des 
deux  est  conséquent  ? 

Et  n'allez  pas  croire  qiifs  ces  principes  que 
nous  avons  énoncés  soient  nouveaux  dans 
TEglise  de  Christ.  Je  pourrais  vous  citer  uo 
long  catalogue  de  ces  grands  Chrétiens  des  pre- 
miers siècles ,  que  le  Catholicisme  ose  comp- 
ter comme  siens ,  et  qui  pensaient  en  tout 
point  comme  nous  quant  à  Tusage  et  à  Tauto- 
rité  de  TEvangile  :  un  Basile^  qui  disait  :  tout 
ce  qui  est  hors  de  TEcriture ,  n'étant  point  de 
la  foi ,  est  péché  (2)  ;  —  un  Jérôme ,  qui  di- 
sait que  les  choses  qu'on  invente  de  soi-même, 
comme  par  tradition  apostolique ,  sans  auto- 
rité et  témoignage  de  l'Ecriture,  sont  frappées 
par  le  glaive  de  Dieu  (3) ,  que  l'ignorance  de 
l'Ecriture  produit  une  infinité  de  maux  , 
et  que  de  là  sont  venues  la  plupart  des  héré- 
sies (4); — un  Cyrille  :  qu'il  ne  faut  pas  ensei- 
gner la  mcnndre  chose  des  divins  mystères  de 

(0  Col.  If.  21. 

(2)  Basile ,  Morales  I  vers  la  fin. 

(3)  Jërôme,  sar  le  premier  chapitre  d'Aggëe. 

(4)  Jër.  Premier  sermon  sur  l'ëptlre  aux  Romaiiu. 
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la  foi,  saDS  les  SaintM^EGritarM  (i)  ;  •*-  un 
Athancue  :  que  les  Scritures  divinement  ins- 
pirées sont  suffisantes  pour  faire  entendre  la 
vérité  (2) ,  ipi'il  ne  faot  rien  ëGOuter  ni  dira 
aurdelà  de  ce  qui  est  écrit  (3);  -^  un  Cyprien  : 
que  la  tradition  doit  céder  à  la  Kble  ,  la 
coutume  sans  la  vérité  n'étant  qu'une  vieille 
erreur  ;  ~  un  Grégoire  de  Nadance  qui  nous 
fait  cette  confidence  singulière  :  s'il  faut  dire 
la  vérité,  je  me  trouve  disposé  à  fuir  toute, 
assemblée  d'évèques ,  car  je  n'ai  point  vu  de 
C!oncile  qui  eût  une  bonne  lin.  Ils  remédient 
moins  au  mal  qu'ils  ne  l'augmentent  ;  il  n'y  a 
que  jalouMes  et  disputes  de  primauté  (4)  ;  — 
un  Gerson ,  qui,  plus  tard,  ne  craint  pas  de 
dire  :  si  qudqne  homme  simple  et  non  auto* 
risé  était  bien  instruit  dans  les  Saintes-Lettres, 
il  faudrait  plutôt ,  en  cas  de  doute ,  croire  à 
son  assertion  qu'à  la  doctrine  du  Pape ,  car  il 
est  constant  qu'il  faut  plutôt  croire  à  TEvan* 

(1)  Cyrille  de  Jérusalem ,  4^  catéchèse, 
(i)  Alhanase,  au   commencement  de  son   livre  eontre  les 
GrecA. 

(3)  Alfaan.  Traité  de  l'incarnation  du  Sauveur. 

(4)  Orég.  Î4as.  Eptire  à  Procope,  tome  I,  ^ge  814,  édit. 
Cologne. 
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gile  qu  au  Pape.  La  foi  peut  demeurer  en  un 
simple  laïque  (i);  — un  Chrysostôme  répon- 
dant à  un  païen  qui  liii  objectait  les  diflTérentes 
manières  d'interpréter  la  Bible  :  dis-moi  donc, 
n'as-tu  pas  un  entendement  et  un  jugement  ? 
celui  qui  veut  connaître  la  vérité  ne  doit  point 
croire  à  tout  ce  qu'on  lui  dit ,  mais  examiner 
lui-même  si  les  doctrines  se  trouvent  confor- 
mes aux  Saintes-Ecritures ,  car  nous  n'avons 
pas  plusieurs  docteurs ,  mais  un  seul  docteur 
qui  est  au  Ciel  ;  nous  n'avons  à  recevoir  que 
de  lui  les  enseignemens  qui  regardent  notre 
salut  (2).  Si  les  hommes  étaient  bien  versés 
dans  les  Ecritures ,  et  les  lisaient  avec  atten- 
tion «  non-seulement  ils  ne  tomberaient  pas 
eux-mêmes  dans  l'erreur ,  mais  encore  ils  re- 
tireraient ceux  qui  auraient  eu  le  malheur  de 
se  laisser  tromper  (3);  — un  Augustin^  enfin^ 
qui  disait  :  entre  les  choses  qui  sont  claire- 
ment enseignées  dans  l'Ecriture ,  se  trouve 
tout  ce  qui  concerne  la  foi  et  les  mœurs  ;  il 
n'est  pas  difficile  d'y  découvrir  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  le  salut  (4). 

(i)  Jean  Gerson  ,  Traite  de  I*exainen  des  Docteurs. 
(3)  Ghrys.  HooD.  23  sur  les  Aetes  des  Apôtres. 

(3)  Hom.  8  sur  Tëpitre  aux  Hébreux. 

(4)  Doclr.  chrét.  liv.  II ,  ch.  9. 
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Us  étaient  les  Protestans  de  leur  siècle , 
les  hommes  qui  parlaient  de  la  sorte  :  ils 
trouvaient  déjà  dans  TEglise  des  tendan- 
ces à  condamner.  Si  leur  foi  vigoureuse 
et  indépendante  épargnait  si  peu  cet  em- 
bryon de  Papisme  ,  que  n'eussent-ils  pas 
dit  à  ce  ntême  Paspisme  dans  sa  viri- 
lité? 

Quoi  qu'il  en  soit  du  Protestantisme  an- 
cien ,  c'est  uniquement  dans  ce  principe  du 
libre  Eçangile  que  git  toute  la  question  entre 
le  Protestantisme  de  nos  jours  et  le  Catho- 
licisme. C'est  de  ce  saint  et  glorieux  principe 
que  nous  célébrons  la  conquête  dans  notre 
Jubilé  d'aujourd'hui.  C'est  la  fête  de  la  Bible 
et  de  son  autorité!  cette  fête  n'est  donc  ni 
haineuse ,  ni  aggressive  «  ni  même  compara- 
tive. A  Dieu  ne  plaise  que  nous  songions  à 
faire  trophée  de  ces  antiques  abus  de  l'Eglise 
Romaine,  si  grandement  mitigés  depuis  la 
Réforme,  comme  nous  nous  plaisons  à  le  re- 
connaître et  à  le  confesser  !  A  Dieu  ne  plaise 
que  nous  lui  cherchions  des  griefs  dans  les 
immoralités  de  ses  anciens  conducteurs ,  au- 
jourd'hui que  tant  de  caractères  vénérables , 
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p]ac<^s  en  télc  de  celle  Dglise,  ont  ^fp^é  sur 
eux  le$  respects  de  tout  ce  qu  il  y  a  de  Pro- 
testons! ^Qus  ne  voulons  pas  m&ne  nous 
prendre  corps  à  corps  avec  elle  sur  le 
diét^il  des  dog^les,  soit  pour  attaquer,  soit 
pour  nous  défendre.  C'est  de  la  source  des 
dogmes  et  de  la  morale  qu'il  s  agit  exclusive*- 
ment  entre  nous.  Ainsi,  que  les  Romains  noys 
accusent  d'être  infidèles  aux  doctrines  des 
Pères  de  TËglise  «  pouvant  répondre  nous  ne 
répondrons  point  :  peut*ètre  que  oui,  peut^tre 
que  non,  que  nous  importe?  Qu'ils  nous 
accusent  de  contrevenir  aux  Conciles  et  aux 
lois  de  rSglise  :  peut-être  que  ouï ,  peut-être 
que  non ,  nous  ne  voulons  pas  mêoste  nous  en 
enquérir.  Qu'ils  nous  accusent  de  nous  écarter 
de  la  foi  des  Réformateurs  :  qu'importe ,  si 
nous  sommes  fidèles  à  l'autorité  posée  par  les 
Réformateurs?  Quand  nous  serions  seuls  de 
notre  foi ,  qu'importe  encore  ?  où  sont  ceux 
qui  définissent  TEglise  par  la  multitude,  et 
qui  méprisent  indignement  le  petit  troupeau? 
dit  Grégoire  de  Naziancc  (i).  Mais  qu'ils  nous 
accusent  et  nous  convainquent  d'infidélité  à 

(I)  Grëg.  Naz.  aï»»  Oraison. 
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l'Ëvan^Ie  :  oh  !  alors,  nous  sommes  des  cou- 
pables ,  nous  avons  abusé  de  nôtre  principe  « 
et  nous  devons  nous  hâter  d'abjurer  et  de  dé- 
tester nos  erreurs;  qu'ils  nous  le  prouvent 
donc ,  mais  la  Bible  à  la  main  ;  c'est  sur  ce 
terrain  que  nous  répondrons. 

Ce  principe  est  si  beau,  qu'il  ne  peut  pas  ne 
pas  se  faire  reconnaître  à  la  longue  pour  le 
seul  vrai.  Quiconque  commence  à  descendre 
un  peu  avant  dans  son  ame ,  sent  qu'il  est 
libre  dans  ce  d<Nnaine  ,  et  que  nul  autre  que 
Dieu  n'a  le  droit  d'y  commander.  Voilà  pour- 
quoi tous  les  hommes  éclairés  et  réfléchis  se 
tournent  instinctivement  vers  la  Religion  de 
la  liberté  ;  partout  où  la  pensée  s'insinue, 
elle  y  dépose  un  germe  de  protestantisme  qui 
n'attend  que  l'occasion  pour  se  développer. 
Et  si  nous  ne  sommes  pas  en  circonstances 
d'espérer  un  mouvement  de  conversion ,  po- 
sitive et  proprement  dite,  au  Protestantisme, 
du  moins  nous  avons  lieu  de  compter  et  nous 
comptons  sur  une  modification  profonde  du 
Catholicisme  lui-même,  dans  le  sens  protes- 
tant. Pour  moi ,  j'ai  cette  confiance  en  Dieu 
que  nous  reverrons  ces  jours  de  ferveur  et 


Digiti 


izedby  Google 


LX  ADBESSE 

de  conviction,  où  les  savans  qui  avaient  pro- 
fessé des  doctrines  d'erreur,  touchés  de  la 
prédication  des  Apôtres,  apportaient  à  brûler 
pour  des  sommes  considérables  de  ces  livres 
superstitieux  dont  ils  avaient  tiré  jusque-là 
leur  existence  et  leur  considération  (Act,  19). 
Les  temps  sont  mûrs  pour  TEvangile. 


Malheureusement  il  s  est  élevé,  dans  le  sein 
même  du  Protestantisme ,  un  grand  obstacle 
à  son  progrès  :  les  contestations  et  sépara- 
tions ,  issues  de  certains  passages  des  Ecri- 
tures diversement  interprétés ,  sont  venues 
arrêter  cet  essor,  et  servir  de  prétexte  aux  in- 
crédules contre  TEvangile,  et  aux  Catholi- 
ques romains  contre  la  Réforme  ;  et  le  pré- 
texte est  spécieux,  il  faut  Tavouer.  C'est  ici 
la  troisième  ombre  à  notre  joie ,  c'est  ici  la 
plaie  saignante  de  notre  Eglise.  Avoir  à  l'éta- 
ler aux  yeux  est  quelque  chose  de  contristant; 
mais,  au  temps  ou  nous  sommes,  le  faire  est 
un  devoir  et  peut-être  un  remède. 

Des  frères  sortis  de  nos  rangs ,  et  dont  je 
ne  condamne  point  les  intentions  mais  les 
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actes ,  ayant  repassé  de  la  méthode  inductive 
à  la  méthode  positive  ou  d'autorité,  dont  nous 
avons  signalé  les  inconvéniens,  accusent  no- 
tre Jubilé  d'inconséquence,  prétendant  que 
FEglise  de  Genève  a  rejeté  la  foi  protestante, 
et  faisant  de  notre  prétendue  infidélité  le  pre- 
mier article  de  leur  symbole.  Nous  passons 
pourinsensés^  mais  eux  sontsages  eriChrist; 
nous  sommes  faibles^  et  ils  sont  forts;  ils 
sont  en  honneur,  et  nous  en  mépris.  Je  con- 
nais bien  les  causes  de  tout  cela ,  mais  ce  n*est 
point  ici  le  lieu  de  les  dire.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  cœur  des  hommes  est  tel  que  les  ac- 
cusations sont  toujours  sûres  d'être  crues  sur 
parole ,  rien  n'est  contagieux  comme  la  mal* 
veillance.  La  leur  s  est  propagée  au  loin,  jus- 
que-là qu'une  Eglise  illustre ,  dont  nous  ho- 
norons le  caractère  même  à  travers  son  in- 
juste erreur,  a  osé  prier  pour  que  Christ  ar- 
rivât à  être  prêché  dans  nos  chaires  comme 
Fils  de  Dieu!!!  Que  répondre  à  de  telles 
choses  ?  Il  n'y  avait  qu'une  réponse ,  et  je 
l'aurais  ardemment  voulue  :  c'est  que  tous 
mes  bien-aimés  collègues  prissent  au  hasard 
dans  leurs  discours,  et  fissent  voir  au  monde 
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un  échahtinon  de  cette  prédication  que  Ton 
maudit  sans  la  connaître.  A  défaut ,  je  le  fais 
pont  eux.  Les  sermons  qoe  ye  Uttc  ici,  et  qui, 
depuis  bien  des  années,  ont  eu  le  bonheur  dé 
donner  à  notre  Eglise  quelque  édification, 
ne  seront  pas  seulement  ma  réponse,  mais 
la  leur  ;  car»  si  tous  les  détails  de  ma  foi  ne 
s'expriment  pas  identiquement  comme  la 
leur,  et  cela  ne  se  peut  comme  je  le  mon* 
trerai  ci-dessous ,  du  moins  je  crois  pouvoir 
affirmer  qu'il  n'est  aucun  de  mes  frères  qui 
ne  soit  prêt  à  en  signer  Tesprit,  Tarae  et  les 
fondemens. 

Long^temps  la  Compagnie  a  cru  n'avoir 
pas  besoin  de  justification.  Plus  jalouse  de  la 
paik  religieuse  que  de  sa  propre  défense,  forte 
de  la  conscience  de  ses  principes ,  consolée 
de  la  défection  de  quelques-uns  par  Tatta^ 
cbement  de  tous  les  autres ,  encouragée  par 
lapprobation  de  ses  magistrats  quirinvitatent 
a  laisser  ses  travaux  répondit  de  sa  foi ,  elle 
a  dû  se  résigner  au  silence  et  aux  outrages, 
et  s'y  est  résignée.  Mais  si  la  G)mpagnie , 
comme  corps,  se  tait,  et  fak  bien ,  nous,  ses 
membres  et  ses  enfans ,  ne  devons-nous  pas 
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parler,  même  sans  mandat  pour  fa  défendre? 
aff»joard*hui  qa'on  nous  fait  un  titre  d -accu- 
sation capitale  d  aTOÎr  renoncé  aux  confes- 
sions de  foi  ;  aujom-d'hui  qu'on  attaque,  en 
nous  attaquant ,  ce  principe  sacré  de  la  li- 
berté évangélique  que  nos  père^  nous  ont 
légué  comme  leur  plus  beau  titre  de  gloire , 
et  qui  est,  après  la  bénédiction  de  Dieu, 
l'ancre  die  salut  du  Protest-antisme ,  ne  de- 
vons-nous pas  parler?  Si  c'est  notre  devoir 
perpétuel  de  préserver  TEglise  du  relâche- 
ment daâs  la  foi ,  n'est-ce  pas  pour  nous  un 
impérieux  devoir  de  circonstance  de  la  pré- 
server, autant  qu'il  est  en  nous,  de  cette  ten- 
dance étroite  qu'on  voudrait  lui  donner,  de 
cet  esprit  de  contention,  de  ce  zèle  amer  que 
tant  de  geife  déploient  contre  nous?  ne  faut- 
il  pas  dissiper  les  inquiétudes  de  beaucoup 
d'ames  simples ,  qui  se  laissent  troubler  par 
les  sânathèmes-,  et  qui  demandent^à  être  éclai- 
rées? ne  faut-îl  pas  leur  répéter  cet  ordre  de 
FApôtre  :  tenez-7H)U$ fermes  à  la  liberté  que 
Christ  vous  a  donnée ,  et  ne  vous  remettez 
peint  de  nouveau  sous  le  joug  de  la  serçi-- 
tude  (Gai  V,  i)?  Ces  principes  de  la  Réfor- 
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me ,  qui  ne  sont  pas  assez  connus  ou  com- 
pris, et  qui  furent  plus  d  une  fois  mis  en  ou- 
bli par  ceux-là  même  qui  les  avaient  fondés 
et  proclamés ,  il  faut  en  faire  une  fois  la  pro- 
profession solennelle,  sans  ressentiment,  sans 
aigreur,  comme  aussi  sans  déguisement  et 
sans  crainte,  à  la  face  de  Dieu  et  des  Eglises. 
L'exposé  de  ces  principes  sera  l'explication 
de  toute  la  gestion  de  TEglise  de  Genève,  car, 
tels  que  nous  les  avons  conçus ,  nous  les  avons 
maintenus ,  et  les  maintiendrons ,  s'il  plaît  au 
Seigneur,  pour  nous  et  pour  les  âmes  qu'il 
nous  a  confiées. 

PUNGIPES  DU  PBGTESTANTISBŒ. 

Celui-là  est  Chrétien ,  qui  croit  à  l'Evangile 
de  notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ. 
J'ai  défini  plus  haut  cette  foi. 

L'Evangile  ayant  été  donné  à  tous  et  pour 
tous  sans  distinction  ;  tous  aussi  ayant  reçu 
de  Dieu,  pour  l'entendre,  une  mesure  de 
raison  et  d'intelligence  suffisante^  puisque 
c'est  celle  d'après  laquelle Jls  seront  jugés; 
il  résulte  de  là  que  c'est  le  droit  et  le  devoir 
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de  tous  de  lire  les  Saintes-Ecritures ,  et  de  se 
les  interpréter  à  eux-mêmes,  chacun  selon 
ses  facultés.  Sen  remettre  aveuglément  à 
d'autres  du  soin  de  cette  interprétation ,  c'est 
mépriser  les  dons  de  Dieu  qui  ne  sont  refusés 
à  personne ,  c'est  s'exposer  volontairement  à 
l'erreur,  c'est  croire  aux  hommes  plutôt  qu'à 
Dieu. 

Mais  si  Dieu  nous  a  donné  des  facultés 
suffisantes  pour  entendre  sa  Révélation ,  il 
ne  s'ensuit  pas  qu'il  nous  ait  établis  juges  et 
censeurs  de  ce  qu'il  lui  a  plu  de  nous  révéler. 
Ainsi ,  tout  ce  que  l'intelligence  de  chacun , 
éclairée  par  la  comparaison  de  l'Evangile 
avec  l'Evangile ,  y  trouvera  d'expressément 
et  manifestement  enseigné ,  est  pour  lui  de  la 
foi.  Il  ne  lui  est  pas  permis  de  trier,  et  de 
dire  :  Cela  me  convient  ou  ne  me  convient 
pas,  cela  est  important  ou  cela  ne  l'est  pas.  Il 
ne  saurait  en  rejeter  la  moindre  partie ,  sans 
rejeter  le  tout,  sans  rejeter  Dieu  lui-même 
auteur  de  cette  Révélation . 

Cela  posé  ,  quiconque  lira  et  sondera  les 
Ecritures ,  s'il  le  fait  avec  ardeur  et  sincérité  ; 
si,  après  l'avoir  fait ,  son  cœur  accepte  avec 
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amour  et  soumission  tout  ce  que  son  esprit 
reconnaît  être  enseigné  dans  ces  Ecritures  ; 
nous  tenons  pour  certain  qu'il  y  trouvera  ce 
qu'il  y  cherche  9  non  la  vérité  absolue  qui 
n'est  pas  faite  pour  Thomme ,  mais  toute  la 
portion  de  vérité  nécessaire  à  son  salut  ;  nous 
tenons  pour  certain  qu  un  tel  homme  à  la  foi, 
et  quil  viçra  par  sa  foi ,  quelle  que  soit  sa 
manière  d'interpréter  les  passages  de  l'Ecri- 
ture susceptibles  de  divers  degrés  d'interpré- 
tations. 

Nous  disons  :  quelle  que  soit  sa  manière 
d'interpréter  certains  passages,  parce  que  nous 
ne  pensons  pas  que  Dieu  exige  des  hommes 
une  mesure  de  foi  fixe,  invariable  et  commune 
à  tous.  En  effet  : 

1®  Dieu  est  sainte  et  il  veut  que  nous  soyons 
saints  comme  lui  ;  tel  est,  selon  l'Evangile , 
le  grand  but  de  l'Evangile  :  la  grâce  salutaire 
a  été  manifestée ,  afin  que  nous  vicions  dans 
le  siècle  présent  selon  la  justice  ^  la  tempé- 
rance et  la  piété (Tii.  ii,  1 1 ,  1 2),  Toutes  les 
vérités  religieuses  ne  sont  donc  que  des 
moyens  pour  opérer  la  sanctification  des 
cœurs.  Ainsi ,,  Dieu  ne  nous  demandera  pas 
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tant  le  nombre  des  dogmes  que  nous  aurons 
trouvés  dans  TEvangile ,  comme  Teffet  qu'ils 
auront  produit  sur  notre  cœur ,  Tusage  que 
nous  aurons  fait  de  notre  foi ,  Taccord  de  nos 
sentimens  et  de  nos  œuvres  avec  ce  que  nous 
aurons  cru  ;  car  c'est  le  cœur  qui  aime ,  le 
cœur  qui  croit ,  le  cœur  qui  est  la  source  de 
la  vie^  le  cœur  qui  fait  le  Chrétien  :  Ce  qui 
sert  depont  Dieu ,  c'est  la  nouoelle  naissance 
(Gai.  VI,  i5). 

2®  Dieu  est  juste  :  il  ne  moissonnera  pas 
où  il  n^a  point  senié ,  et  il  demandera  plus  à 
qui  il  aura  été  plus  donné.  G)mment  donc 
penser  qu'il  exige  la  même  mesure  de  foi 
d'êtres  si  inégalement  partagés,  qu'ils  différent 
presque  en  tout ,  et  d'organisation ,  et  de  fa- 
cultés, et  d'éducation,  et  de  circonstances? 
ils  né  peuvent  pas  même  s'accorder  sur  des 
connaissances  tout  humaines  fondées  sur  le 
témoignage  des  sens,  comment  s'accorde- 
raient-ils en  tout  sur  des  choses  qui  tiennent 
à  Dieu  et  aux  dernières  extrémités  de  la  pen- 
sée de  l'homme?  Et  ici  l'expérience  se  joint 
à  la  raison  pour  attester  cette  impossibilité  : 
jamais  cet  accord  absolu  n'eut  lieu ,  même 
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entre  les  Chrétiens  les  plus  instruits,  les  plus 
droits ,  les  plus  humbles ,  les  plus  désireux  de 
la  vérité.  Depuii^  que  TEvangile  est  interprété 
et  commenté  par  des  hommes,  il  y  a  toujours 
eu  des  foules  de  différences  dans  leurs  com- 
mentaires et  leurs  interprétations ,  soit  quant 
au  nombre  des  dogmes ,  soit  quant  à  la  ma- 
nière de  concevoir  et  d'expliquer  les  mêmes 
dogmes.  Les  Pères  de  l'Eglise,  les  Conciles, 
les  Réformateurs ,  saint  Paul  et  saitit  Jacques 
eux-mêmes,  ne  différèrent-ils  pas?  Qu'est-ce 
que  cela  prouve ,  sinon  que  cela  ne  se  pouvait 
autrement,  que  Dieu  ne  nous  demande  pas 
cette  unité  parfaite,  que  peut-être  il  ne  la 
veut  pas? 

y  Dieu  est  infini  et  Thomme  est  borné  ; 
voilà  la  cause  et  la  clé  des  obscurités  chré- 
tiennes. Cette  largeur  de  sens  des  Ecritures , 
cette  susceptibilité  d'interprétations  diverses , 
était  le  résultat  inévitable  ,  —  d  une  part ,  de 
l'immensité  des  choses  révélées ,  qui  ne  pou- 
vaient nous  être  présentées  dans  un  langage 
humain ,  sans  que  le  sens  débordât  les  mots , 
et  se  refusât  par  conséquent  à  une  analyse 
précise  et  à  une  compréhension  uniforme  ;  — 
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jdaqtre  part,  de  letroitesse  de  notre  esprit 
par  rapport  à  ces  mérités  divines  dans  les- 
queUes  les  Anges  même  désirent  de  voir  jus- 
qu  au  fond.  —  Nous  n^  voyons  que  les  bordfi 
des  voies  de  Dieu.  —  Nous  ne  connaissons 
qu'en  partie.  Quaud  j'étais  enfant ,  je  par- 
lais comme  un  enfant ,  je  jugeais  comme  un 
jenfant  (i  Cor.  a3).  Comment  donc  pour- 
rions-nous prétendre  que  ces  idées  d'enfans 
que  nous  nous  formons  des  mystères  de  Dieu, 
que  ces  fractions  étroites  de  vérités  que  nous 
entrevoyons,  fussent  entièrement  concor- 
dantes? Pour  s'accorder,  il  faudrait  appro- 
fondir et  définir ,  et  les  profondeurs  de  Dieu 
ne  s'approfondissent  ni  ne  se  définissent  :  Tu 
as  parlée  et  tu  n'y  entendais  rien;  ces  choses 
sont  trop  merçeilUuses  pour  toi,  et  tu  ri  y 
connais  rien. 

Les  rapports  du  Fils  avec  le  Père,  par 
exemple  ,  sont  une  de  ces  profondeurs  divines 
dont  l'esprit  des  hommes  ne  peut  voir  que  le 
bord  ;  cependant  ils  se  condamnent  récipro- 
quement à  l'occasion  de  ces  rapports.  D'o« 
vient  cela  ?  De  ce  qu'ils  sonj  trop  partiels  dans 
leur  point  de  ym  :  Vun  ne  sait  voir  dans 
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rSvangile  que  ce  qui  établit  Tunion  du  Père 
et  du  Fils ,  et  laisse  en  dehors  les  différences 
qui  les  constituent  Tun  Père  et  l'autre  Fils  ; 
Tautre  ne  sait  voir  que  ces  différences,  et 
laisse  en  dehors  Tunion.  La  vérité  se  trouve 
sans  doute  dans  un  mode  de  relation ,  qui , 
sans  être  l'identité ,  constitue  Tunion  la  plus 
intime  et  la  plus  profonde  ;  mais  cette  ineffable 
union  dépasse  la  portée  actuelle  de  Thomme 
de  toute  la  hauteur  de  Dieu.  Le  Trinitaire  et 
l'Unitaire  ont  donc  raison ,  chacun  dans  squ 
point  de  vue  ;  tous  deux  ont  tort,  sitôt  qu'As 
Tiennent  à  méconnaître  ce  qu*il  y  a  d'incom- 
plet et  de  pâle  dans  leur  conception,  sitôt 
qu'ils  tranchent  et  s'excluent.  L'un  et  l'autre 
système  sont  vrais,  tant  qu'on  ne  les  isole 
pas  ;  l'Ecriture  les  renferme  tous  deux,  mais 
elle  les  contrebalance ,  les  amalgame  ;  c'est 
leur  ensemble  qui  fait  la  vérité. 

J'en  dis  de  même  quant  à  cette  doctrine , 
si  débattue ,  de  l'incapacité  de  l'homme  pour 
faire  le  bien ,  et  de  la  nécessité  que  la  grâce  de 
Dieu  le  fasse  en  lui  et  pour  lui.  Evidemment 
l'Evangile  réclame  partout  l'action  de  l'hom- 
me ,  et  partout  Faction  de  Dieu ,  les  déclarant 
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tour  à  tour  indispensables  pour  le  salut. 
Comment  et  jusqu*à  quel  point  ces  deux  ac- 
tions se  précèdent-elles,  s'engendrent-elles, 
se  combinent-elles?  voilà  le  mystère  ;  nous  ne 
pouvons  le  comprendre  qu'imparfaitement 
ici-bas ,  parce  qu'il  se  rattache  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  subtil ,  et  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  pro- 
fond :  la  volonté  de  l'homme ,  et  la  prescience 
de  Dieu,  Qu'arrive-t-il  de  là?  c'est  que  l'un 
se  laisse  trop  préoccuper  des  passages  qui  se 
rapportent  à  l'action  de  l'homme ,  et  néglige 
ceux  où  il  est  dit  que  c'est  de  Dieu  que  tout 
vient.  L'autre ,  au  contraire  ,  ne  s'attache 
qu'à  ceux-ci ,  et  il  déclare  l'action  de  l'homme 
vaine ,  nulle ,  que  sais-je  encore  ?  Chez  l'un 
prédomine  le  sentiment  de  l'obéissance  ;  chez 
l'autre  celui  de  l'humilité.  Tous  deux  ont  rai- 
son ,  tous  deux  ont  tort.  Leur  tort  n'est  pas 
de  laisser  prendre  sur  eux  la  prépondérance 
à  l'un  des  élémens  du  salut ,  car  c'est  le  ré- 
sultat de  leur  nature  bornée ,  et  Dieu  ne  répu- 
die aucune  des  voies  qui  mènent  à  lui  ;  leur 
tort  est  de  ne  pas  vouloir  comprendre  qu'une 
voie  autre  que  la  leur  peut  aussi  mener  à 
Dieu, 
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£n  effet ,  et  c  est  ici  ma  quatrième  raÎ30D , 
non-seulement  ces  divergences  étsdent  inévi- 
tables, mais  elles  étaient  bonnes,  et  Dieu 
s'est  montré  ^agfé  en  les  permettant.  Ce  né- 
tait  pas  aux  hommes  de  jugement,  aux 
hommes  d'imagination,  ou  aux  hommes  sen- 
sibles seulement  qu'il  destinait  son  Evangile , 
c'était  à  toutes  ces  classes  d'hommes  ;  il  fallait 
donc  qu'il  lui  donnât  une  largeur ,  une  puis- 
sance de  transmutation ,  et ,  si  j'ose  le  dire , 
d'élasticité,  qui  lui  permît  de  s'adapter  à 
toutes  les  tailles ,  de  s'assimiler  à  toutes  les 
organisations,  d'arriver  à  notre  cœur  par 
toutes  ses  avenues ,  de  répondre  en  un  mot  à 
tous  les  besoins  du  monde  moral.  Il  voulait 
que  chacun  pût  être  amené  par  son  mode 
propre ,  et  que  la  vérité  se  fit  en  quelque 
sorte  toute  â  tous ,  pour  en  gagner  un  plus 
grand  nombre.  Il  voulait ,  j'insiste  bien ,  que 
tous  les  hommes  sincères  trouvassent  leur 
salut  dans  l'Evangile ,  à  quelque  profondeur 
qu'ils  y  pénétrassent ,  et  sous  quelque  teneur 
qu'il  se  présentât  à  leur  esprit.  C'est  pour  cela 
qu'il  choisit ,  pour  l'écrire ,  plusieurs  écri- 
vains ,  afin  de  nous  ofifirir  en  eux  comoae  un 
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abrégé  complet  des  caractères ,  des  facultés  , 
de  toutes  les  formes  de  Tame  hu-maioe ,  et  de 
nous  montrer  comment  la  foi ,  en  changeaiit 
les  hommes  et  en  les  harmonisant  d  nne  har- 
monie céleste ,  peut  pourtant  se  modifier  ;,  et 
laisser  à  chacun  sa  couleur  et  son  individua- 
lité. Comme  la  nature  se  fait  sentir  diverse- 
ment à  tous  I  attirant  les  uns  par  ses  splen- 
deurs ,  les  antres  par  sies  mystères  ;  ravissant 
ceux-là  par  la  hardiesse  de  ses  grands  traits , 
ceux-ci  par  l'admirable  fini  des  détails  ;  il  en 
est  de  même  de  l'Evangile ,  parce  qu'il  a  le 
même  auteur  que  la  nature ,  et  qu'il  porte 
comme  elle  son  cachet  d'infinité.  Tel  sera 
plus  frsqppé,  en  lisant  les  Ecritures,  de  la 
pensée  du  Dieu  qui  se  cache  dans  une  lu- 
nùère  inaccessible  :  il  se  sentira  le  désir  ar- 
dent de  soulever  le  voile ,  il  s'engagera  dans 
la  recherche  des  mystères  »  il  en  fera  lé  pivot 
de  sa  religion.  Tel  autre  plus. touché  de  la 
pensée  de  ce  Dieu  qui  se  voit  comme  à  ïœU , 
et  qui  révèle  aux  eofans  ce  qu'il  cache  anx 
savane  et  aux  sages ,  ^  plaira  à  conandéKT 
l'Ecriture  sous  ce  côté  facile  qui  se  comprend 
par  le  coeur ,  et  qui  ne  demande  aucun  effi>rt 
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d'intelligence  et  d'imagination  ;  sa  dogmati- 
que sera  familière  et  toute  d'application.  — 
Tel  plus  frappé  de  la  terrible  majesté  du  Dieu 
saint  et  juste,  que  l'Ecriture  appelle  un  feu 
décorant,  attaquera  l'homme  par  la  terreur, 
recueillera  ses  menaces  avec  une  sorte  de  pré- 
dilection, et  tout  son  système  religieux  revêtira 
une  couleur  sombre  et  menaçante.  Tel  autre 
touché  de  la  pensée  duDieu-CAanté,  qui  ne 
veut  pas  qu  aucun  de  ces  petits  périsse ,  qui 
ne  se  plaît  pointa  la  mort  du  pécheur  mais  à 
ce  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive,  nous  par- 
lera de  paix ,  attirera  les  hommes  à  la  foi  par 
les  promesses  et  les  espérances  ;  sa  dogma- 
tique sera  douce  et  consolante.  — -  Tel ,  plus 
frappé  des  riches  dons  que  Dieu  a  faits  à 
rhomme  pour  se  l'amener,  de  sa  raison,  de 
sa  sensibilité ,  de  cet  instinct  de  bien  qui  est 
en  lui ,  et  qui  faisait  dire  à  Paul  :  il  est  vrai 
que  foi  la  volonté  de  faire  le  bien.  —  Je 
prends  plaisir  à  la  loi  de  Dieu  selon  T homme 
intérieur  (Rom.  yn),  comme  aussi  des  passa* 
ges  multipliés  qui  nous  sollicitent  et  nous 
somment  de  travailler  à  notre  salut  par  les 
bonnes  œuvres ,  s'efforcera  de  réveiller  et  de 
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Stimuler  ces  nobles  principes  qui  nous  ont  été 
donnés,  et  sa  théologie  encourageante  s'a- 
dressera de  préférence  à  la  partie  active  de 
lliomme.  Tandis  que  cet  autre ,  plus  frappé 
de  la  partie  mauvaise  qui  est  en  lui ,  de  cette 
inconstance,  de  cette  étemelle  fragilité,  de 
cette  rébellion  de  la  chair  qui  faisait  dire  à 
ce  même  Paul  :je  suis  charnel^  vendu  au 
péché;  je  vois  dans  mes  membres  une  loi 
qui  combat  contre  la  loi  de  mon  esprit^  cet 
autre,  dis-je,  anéantira  ITiomm'e,  convain- 
cra sa  volonté  d'impuissance  et  ses  œuvres 
d'anathëme,  pour  le  forcer  à  chercher  en 
Dieu  sa  force,  et  à  mettre  en  sa  miséri- 
corde son  unique  recours.  Cette  diversité  d'in- 
terprétations est  pour  moi  une  des  preuves 
les  plus  frappantes  de  la  divinité  de  ce  li- 
vre :  Jamais  livre  d'homme  n'y  a  prêté  et 
ny  pourrait  prêter  à  ce  point,  parce  que 
toute  pensée  humaine  est,  de  sa  nature, 
limitée  ,  facile  à  trancher,  inflexible.  On 
peut  la  rejeter  ou  l'admettre,  mais  il  est 
difficile  de  s'y  méprendre  ;  ou  elle  n'offre 
aucun  sens,  ou  elle  n'en  offre  qu'un.  Aussi 
le  livre  humain  ne  se  fait-il  ses  sectateurs 
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que  parmi  ceux  dont  les  sympathies  corres* 
pondent ,  il  saisit  une  classe  de  lecteurs  et 
laisse  les  autres  insensibles  ;  tandis  que  le 
livre  de  Dieu  les  saisit  tous ,  j'entends  tous 
les  hommes  droits ,  chacun  par  Tanse  qui  lui 
est  propre.  Et  qu'importe  le  chemin  par  oà 
nous  passions,  pourvu  que  nous  arrivions 
au  but  ;  pourvu  que  nous  entrions  comme  de^ 
pierres  vices  dans  ï édifice  de  Dieu ,  qu'im- 
porte la  forme  en  laquelle  ces  pierres  sont 
taillées?  ou  plutôt ,  n  6si-il  pas  nécessaire 
qu  elles  difiërent  de  formes  pour  remplir  dan^ 
Tédifice  de  Dieu  la  destination  particulière 
jqoe  leur  assigne  l'architecte? 

C'est  par  le  Protestantisme ,  c'est-à-dire , 
par  la  méthode  inductive  laissée  à  sa  liberté, 
que  ce  hénéfice  est  atteint,  £n  nécessitant 
4me  comparaison  plus  attentive  des  diverses 
parties  de  l'Ecriture,  cette  méthode  déve- 
loppe tout  l'être  humain,  en  extrait  et  en  fait 
jaillir  tout  œ  qu'il  peut  renfermer,  provoque 
de  sa  part  des  travaux  pn  tou^  sens,  épanouit 
toutes  ses  facultés,  tous  s^  sentimens,  et  ac- 
croît ainsi  indéifinimeitt  la  religion  vitale  en 
mullipliant  les  contacts  de  la  foi  avec  son  es^ 
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prît  et  avec  sort  cœur  ;  et,  à  son  tour,  l'intelr 
ligence  dé  l'homme ,  ain^î  dévelbppée ,  réagit 
sur  tous  les  objets  de  son  ressort ,  et  devient 
la  cause  de  la  supériorité  reconnue  des  pays 
où  cette  méthode  est  en  vigueur  sur  tous  les 
pays  qui  en  sont  déshérités. 

Le  Papisme ,  au  contraire ,  c'est*à-dîre  I9 
méthode  positive  des  Eglises  à  autorité , 
pousse  les  esprits  à  la  file  sur  un  sillon  étroit 
et  uniforme,  les  jette  dans  un  moule  applati  ; 
la  Religion  y  devient  une  affaire  entendue  et 
tout  accordée  ;  la  foi  y  est  passive  et  inani*- 
mée.  L'ame  ne  s'exerçant  plus  sur  son  salut , 
n'ayant  plus  à  se  demander  le  prindpe  et  le 
fond  de  son  es][>érance,  tombe  en  langueur* 
G>mment  en  serait^l  autrement  P  le  salut  lui 
est  acquis  moyennant  un  signe  de  tête  ,  quoi 
qu'elle  fasse,  sans  rien  faire,  sans  qu'elle  ait 
besoin  dorénavant  d'aucune  recherche ,  d'au- 
cun effort  individuel  ! 

Et  voilà  pourquoi,  loin  de  prétendre  qu'il 
faille  rejeter  ou  exclure,  en  aucun  sens  et  en 
aucune  manière  «  aucun  des  points  sujets  à  di- 
versités que  renferme  la  Révélation,  l'Eglise 
de  Genève,  jalouse  de  toutes  sesricheSMs,  en 
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appelle  au  contraire  Texamen  et  la  culture. 
Seulement,  nous  pensons  qu'il  faut  se  garder 
de  s'attacher  exclusivement  à  ces  points  au 
détriment  des  autres,  qui  ont  leur  part  aussi 
dans  les  desseins  de  Dieu«  Seulement ,  con- 
vaincus que  faire  de  ces  points  Tobjet  de  dé- 
cisions tranchantes,  c'est  une  orgueilleuse  té- 
mérité pour  des  êtres  qui  ne  voient  que  cam-- 
me  au  traçers  d'un  verre  obscur^  nous  pen- 
sons qu'il  faut  accepter  respectueusement  la 
majestueuse  réserve  des  Ecritures  qui  laissent 
indéfini  ce  qui  est  indéfini ,  qu'il  ne  faut  pa» 
prétendre  au-delà  de  ce  qui  est  écrit ,  qu'il 
faut  nous  humilier  dans  le  sentiment  de 
notre  faiblesse  et  de  notre  ignorance  terres- 
tres, et  tourner  notre  espoir  d'unité  vers  cette 
économie  de  lumière  où  nous  verrons  Dieu 
tel  qu'il  est. 

H  suit  de  là  que  nous  ne  devons  point  em- 
prisonner les  choses  divines  dans  des  compar- 
timens  de  main  d'homme,  dans  les  hardis 
prononcés  des  Conciles  ,  des  Synodes  ou  des 
Ecoles:  qu'il  faut  laisser  à  la  conscience  et  à 
l'intelligence  de  chacun  de  saisir  le  sens  des 
Ecritures  et  d'en  atteindre  la  hauteur  ;  que 


Digiti 


izedby  Google 


A  MES  CONCITOYENS.  LXXIX 

personne  au  monde  n'a  le  droit  de  condam- 
ner les  interprétations  des  fidèles,  ni  dejeur 
imposer  les  siennes.  Le  Fondateur  de  notre 
foi  en  est  le  seul  juge ,  comme  sa  parole  en 
est  la  seule  règle.  Sitôt  donc  qu  un  homme 
nous  dira  qu'il  croit  pleinement ,  qu'il  croit 
uniquement  à  TEvangile  ,  à  cette  marque 
nous  le  reconnaîtrons  pour  notre  frère  en. 
Jésus ,  et  nous  lui  dirons  :  Venez  et  commu- 
nions. Les  particularités  de  sa  foi  sont  une 
affaire  de  Dieu  à  lui,  et  nous  ne  pensons  pas 
qu'aucun  homme  ni  aucune  assemblée  d'hom- 
mes puisse  sans  témérité  s'interposer  entre, 
son  ame  et  celui  qui  la  juge.  £t  en  cela  nous 
croyons  suivre  les  leçons  et  les  exemples  des 
saints  Apôtres.  Eux  qui  pouvaient  appuyer 
leurs  décisions  d'une  démonstration  d'esprit 
et  de  puissance,  ils  usaient  envers  les  faibles 
en  la  foi  d'une  indulgence  et  d'une  réserve 
que  bien  des  docteurs  de  nos  jours,  qui  n'ont 
d'autre  garant  d'eux-mêmes  que  leur  propre 
sagesse,  rougiraient  d'imiter.  Loin  de  con- 
damner et  de  séparer  d'avec  eux  ceux  qui 
différaient  d'eux ,  ils  leur  disaient  :  Si  vous 
pensez  autrement^  Dieu  t^ousfera  connaStre 
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ce  qui  en  est.  En  attendant ,  suivons  une 
mime  règle  dans  les  choses  à  la  connais- 
sance desquelles  nous  sommes  parvenus  ,  et 
soyons  en  bonne  intelligence  (Phil.  m,  i5, 
r6).  Quant  à  celui  qui  est  faible  dans  la 
foi^  disaient-ils  encore,  recevez-le  avec  bonté, 
sans  contester  sur  ses  opinions.  ^  Qui  es- 
ta ,  tôt  qui  condamnes  le  serviteur  d' autrui? 
s^ilse  tient  ferrite  ou  s'il  tombe,  c'est  t  affaire 
de  son  Maïkre;  mais  il  demeurera  ferme , 
parce  que  Dieu  est  puissant  pour  le  soutenir 
(Rom.  XIV ,  1 ,  4)*  —  Chacun  de  nous  ren- 
dra compte  à  Dieu  pour  lui-même  ;  c'est 
pourquoi  ne  nous  condamnons  plus  les  uns 
les  autres  ^  mais  pensez  plutôt  â  ne  rien  faire 
qui  soit  une  pierre  d  achoppement  ^  ou  une 
occasion  de  chute  pour  vos  frères  (Rom.  xm, 
i4). 

Mais ,  dira-t-on ,  quel  sera  donc  le  lien 
commun  d'une  Société  chrétienne  dont  tous 
les  membres  pourront  différer  dans  leur  ma- 
nière d'entendre  et  de  professer  l'Evangile? 
i*-  Nous  répondrons  :  l'amour  de  cet  Evan- 
gile et  la  charité.  Sans  renoncer  à  nous  éclai- 
rer et  à  nous  ramener  mutuellement  de  nos 
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erreun»  nous  tcdèrerons^  cp«iine  saint  Paul^ 
des  divergences  iaévital^les^  noiis  ne  nous 
évertuerons  pas  à  la  poursuite  d'une  wàSé 
chimérique  et  qui  neot  jamais  lieu,  mais 
aous  nous  efforcefous  de  amseiver  i  unité 
de  fesprit  par  le  lien  de  la  paisc.Cest  là  la 
seule  unité  possible ,  la  seule  désirable ,  la 
seule  que  nous  demande  TËvangile.  S'il  fal- 
lait une  unité  de  foi  complète  et  réelle  pour 
constituer  une  société  chrétienne,  il'.ne  sau- 
rait y  «voir  de  société. chrétienne; 

Voici  donc  le  résumé  des  principes  qui 
font  à  nos  yeux  Pessence  de  la  Réforme  : 

Premier  principe  :  Etre  Chrétien ,  c'est 
croire  que  tout  ce  qu'enseigne  TScriture- 
Sainte  est  la  vérité  de  Dieu^ 

Second  principe  :  Pour  bien  connsdtre  ce 
qu'enseigne  l'Ecriture ,  il  faut  la  lire  et  Tin- 
terpréter  soi-même. 

Troisième  principe  :  Interpréter  TEcritu- 
re ,  ce  n'est  pas  juger  les  dogmes  qu  elle  ren- 
ferme, c'est  chercher  et  s'assurer  quels  dog- 
mes y  sont  réellement  enseignés. 

Quatrième  principe  :  Tout  homme  qui  lira 

VI 
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et  s'inteiprétera  l*EcritiiK  en  toute  sincëritë 
de  cœur,  y  troavera  toute  la  portion  de  vé- 
rité nécessaire  à  son  salut. 

Cinquième  principe  :  Cette  portion  de  vé- 
rité nécessaire  au  salut  ne  saurait  être  iden- 
tique pour  tous. 

Sixième  principe  :  Gela  étant ,  nul  n*a  le 
droit  de  se  prétendre  seul  dans  la  vérité  «  de 
condamner  la  foi  des  autres  et  de  leur  impo- 
ser la  sienne. 

Septième  principe*  :  Gela  étant  enfin ,  la 
seule  unité  praticable  dans  une  société  chré- 
tienne, c'est  Tunité  du  cœur,  de  la  tolérance 
et  de  la  paix. 

Que  rhomme  vrai  confronte  ces  principes 
à  la  raison  et  à  l'Evangile,  et  je  m'assure 
qu'il  les  trouvera  fondés.  Qu'il  repasse  en- 
suite les  reproches  dont  l'Eglise  de  Genève  a 
été  l'objet ,  et  il  reconnaîtra  que  toute  sa  con- 
duite depuis  un  siëde  ne  fut  que  la  juste  con* 
séquence  de  ces  mêmes  principes.  Et  pour 
entrer  dans  le  détail,  au  risque  de  me  l'èdire, 
on  reprodie  à  ses  conducteurs  : 

i^  De  n'avoir  plus  dé  formulaires  de  foi 
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pour  maintenir  l'onité.  —  Non ,  la  Gompà-^ 
gnie  n  a  plus  et  ne  veut  plus  de  confessions  ; 

el  ses  motifs ,  les  Toici  : 

> 

Ou  ces  con&ssions  n'auraient  pas  force  de 
loi,  et  alors  ce  ne  serait  qu*un  vaiil  simula- 
cre sans  plus  de  crédit  et  d'utilité  qu'un  sim- 
ple traité  de  théologie ,  et  Ton  n'en  pourrait 
conclure  autre  chose  que. la  croyance  indivi- 
duelle de  ceux  qui  les  auraient  rédigées  ;  ou 
elles  aur^ent  force  de  loi,  et  alors  qu'obtien* 
draitron  par  elles?  une  unité  purement  ex- 
térieure; Tiinité  du  silence,  c'est-à-dire  de  la 
Ucheté ,  de  la  paresse  ou  de  l'hypocrisie  ;  car  « 
qu'est-ce  que  la  foi  d'un  homme  qui  dit  :  Je 
crois,  parce  qu'on  m'impose  de  croire?  Il  y 
a  plus:  loin  de  conserver  l'unité,  ce  moyen 
n'est  bon  qu'à  la  rompre.  C!e  sont  les  confes- 
sions qui  mettent  en  lumière  les  divergences 
d'opinion  «  les  forcent  à  se  déclarer,  à  pren- 
dre de  la  consistance,  et  les  grandissent  en- 
suite de  tout  ce  que  la  résbtance  éveille  d'or- 
gueil et  d'obstination.  Ainsi  l'on  n'a  produit 
que  l'esprit  de  parti  avec  tout  ce  qu'il  a  d'é- 
troit et  de  haineux  «  à  la  place  de  cette  unité 
d'esprit  que  l'Evangile  commande  et  où  l'on 
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prétendait.  Et  en  effet  :  ou  ces  confessions  se- 
ront rédigées  d'une  manière  large  et  indéter- 
minée ,  tellement  qu'on  pourra  les  prendre 
à  double  entente  (i),  mais  alors  qu'y  aura  ga- 
gné rnnité?  ou  le  sens  en  scfra  si  restreint 
qu'elles  ne  pourront  se  prêter  aux  interpré- 
tations diverses ,  et  alors  elles  seront  bien 
loin  de  Tesprit  des  Ecritures  qui  laisse  tant 
de  latitude  à  l'intelligence  humaine  ,  pre- 
mier inconvénient  ;  —  second  inconvénient, 
c'est  qu'il  faudra  se  séparer  de  l'Eglise  qui 
les  aurait  arborées  ,  sitôt  qu'on  divergera 
d'elle  en  un  seul  point.  Mais  alors  qu'arri^ 
véra-t-i),  tant  est  grande  la  faiblesse  humai- 
ne? Les  uns  tairont  ces  divergences,  et  entre- 
ront en  composition  avec  leur  conscience 
pour  s'établir  en  paix  dans  leur  dissimulation. 
D'autres  tremblant  de  pousser  trop  loin  des 
recherches  qui  pourraient  mettre  leur  con- 
science aux  prises  avec  leurs  intérêts ,  cesse- 
ront d'examiner  l'Ecriture ,  et  s'en  remet- 
tront aux  confessions  de  foi  du  soin  de  pen- 
ser pour  eux.  D'autres  enfin ,  ou  par  con- 

(i)  C'eit  le  eat  des  3^  articles  de  TËglise  anglicane  qu'on 
peut  signer  oalvinistement  on  araiinienneœenl. 
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science  ou  par  orgueil ,  se  sépareront  à  grand 
bruit  ;  mais  bientôt  ceux  qui  s^étaient  séparés 
pour  un  point  se  subdivisfsront  pour  un  autre; 
et  ainsi  il  n'y  aura  point  de  fin  aux  schismes 
et  aux  déchiremens,  tellement  que,  si  le 
scrupule  était  poussé  )usqu  au  bout ,  chaque 
homme  finirait  par  être  à  lui  seul  son  Eglise , 
et  il  se  trouverait  que  Jésus ,  qui  était  venu 
pour  unir  les  hommes ,  ne  serait  venu  en  effet 
que  pour  les.  diviser  !  Enfin  «  un  des  grands 
dangers  des  confessions  ,  c  est  qu'elles  sanc- 
tionneraient et  perpétueraient  Terreur  dans 
une  Eglise  où  elle  se  serait  une  fois  intro- 
4mte  ;  et  où^  est  l'homme  qui ,  s'avançant 
pour  les  rédiger,  pourrait  se  vanter  d'être 
Aexempt  de  toute  ignorance  et  de  toute  erreur? 
sm  est  le  Protestant  qui  osât  ressusciter  en  sa 
£ftveur  la  doctrine  de  Tinfaillibité  humaine? 
Quand  la  Compagnie  des  Pasteurs  de  1725 
^iA  aboli  sa  confession  pour  y  substituer  ren- 
gagement de  fidélité  aux  Ecritures^  elle  en 
garda  le  secret  long-temps ,  soit  par  déférence 
à  l'invitation  du  Conseil ,  «oit  peut-être  par 
un  ménagement  outré  pour  le  préjugé  des 
longues  habitudes ,  qui  asservissait  encore  aux 
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confessiaos  le  monde  réformé.  Mai»  aujour* 
dliûi  la  maturité  semble  Tenue  pour  tes 
Eglises  ;  la  plupart  commencent  à  compren- 
dre qu'on  peut  rejeter  les  confessions  de  foi 
sans  rejeter  la  foi ,  et  que  si  nous  devons  à 
Dieu  la  soumission  et  l'abnégation  de  nos 
pensées  propres,  du  moins  ne  les  devons-nous 
qu'à  lui.  Le  temps  est  mal  choisi  pour  un  tel 
reproche J 

2*  On  reproché,  en  second  lieu,  aux  Pasteurs 
de  Genève ,  d'avoir  trop  insisté  sur  les  dogmes 
naturels  /  et  d*avoir  long-temps  délaissé  la 
prédication  de  ces  dogmes ,  proprement  dits 
évàngéliques ,  qui  seuls  ont  le  droit  de  conso- 
ler, de  relever,  de  changer  notre  pauvre  hu- 
manité. — «  Quand  il  y  aurait  quelque  vérité 
dans  ce  reproche,  qu'y  aurait-il  de  surpre- 
nant pour  qui  se  reporte  aux  temps  que  nos 
Pasteurs  traversèrent?  Eh!  pouvaient-ils  faire 
autrement  que  d'insister  sur  les  dogmes  na- 
tureb ,  quand  ces  dogmes  eux-mêmes  étaient 
sappés,  quand  on  contestait  l'immortalité  et 
jusqu'à  Dieu?  comment  pouvaient-ils  songer 
à  introduire  le  troupeau  dans  le  sanctuaire 
du  temple,  quand  toute  leur  vie  n*était  pas 
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de  Xtoç  pour  ea  défendre  les   fondemens? 
n'esl-^e  pas  à  Tendroit.  de  la  brèche  qœ  le  dé- 
fenseur doit  porter  son  effort? — Qui  le  ftt? 
Qui  soutint  le  long  combat  du  Christianisme 
contre  le  matérialisme  du  siècle  passé?  qui 
souffla  sur  ces  froides  cendres  de  l'incrédulité 
pour  les  réchayffer?  qui  conserra  par  tant 
d'écrits  «  par  tant  d'éloquentes  prédications, 
ces  germes  de  foi  dont  Genève  resta  Tune  des 
principales  dépositaires,  et  d'où  sont  sorties 
les  croyances  (dus  développées  de  nos  jours? 
qui  empêcha  de  s'éteindre  ce  lumignon  qui 
fumait  encore?  Etaietit-ce  noa  méthodistes? 
plusieurs  d'entre  eux,  peut-être,  étaient  des 
incrédules  alors.  Ce  furent  ces  vieux  et  véné- 
rables pasteurs  de  Genève ,  qu'il  est  si  com- 
mode aujourd'hui    d'accuser  et  de  renier. 
Mais  ,  pour  s'être  plus  occupés  de  défendre 
ce  qu'on  s'occupait  plus  à  attaquer,  qu'ils 
aient  pour  cela  négligé  d'annoncer  le  Sauveur, 
non-4eulement  c'est  ce  que  je  n'ai  pas  dit, 
mais  c'est  ce  que  je  nie  et  démens.  Où  donc 
ont  sucé  leur  premier  lait  de  Christianisme 
ceux  qui  s'élèvent  avec   ingralitudc  conlre 
notre  Eglise  nationale,  si  ce  n*est  dans  son 
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dein?  y  avaient-ils  appris  à  maudire  ce  qu'ils 
bénissent  aujourd'hui?  Si  d'autres  pensées,  si 
les  plaisirs ,  les  vanités  «  le'  mouvement  d'un 
siècle  qui  emportait  tout ,  leur  avaient  fait 
oublier  ces  vérités  du  salut  ;  s'il  n*a  fallu  rien 
moins  que  des  secousses  religieuses  pour  les 
réveiller  ;  s*il  a  fallu  extraire  certains  dogmes 
de  la  place  qu'ils  occupent  dans  Tharmonie 
chrétienne ,  pour  les  mettre  en  relief,  et  les 
leur  rendre  plus  frappans  par  Texclusion  de 
tout  le  reste  ;  s'il  a  fallu,  enfin ,  que  Tétincelle 
fftt  apportée  par  des  mains  étrangères ,  doi* 
vent-ils  s*en  prendre  à  lehrs  mattres  en  la  foi 
de  c^  qu'ils  avaient  laissé  s^émoussèr  et  se 
perdre  leurs  leçons?  L^étranger,  que  je  sadie, 
ne  nous  a  apporté  que  Tabus  ;  mais  la  chose 
était  là  vivante ,  qui  portait  et  porte  encore 
ses  fruits ,  gr&ce  au  Seigneur.    > 

3^  Enfin ,  on  reproche  à  la  Compagnie  de 
tie  pas  déclarer  franchement  si  elle  ^t  encore>, 
ou  si  elle  a  cessé  d*ètre  dans  les  opinions  de 
Calvin.  A  cela  nous  répondons  :  U  n'est  au- 
cun de  nous ,  qui ,  comme  individu ,  refuse 
ou  plutôt  ne  se  fasse  un  devoir  de  profiesser 
humblement,  mais  ouvertement,  ses  opinions, 
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soit  en  particulier,  soit  eir  public  ;  et  peut-être 
8'en  troQv«ra^t*il  plusieurs  qm.siliofioréiront 
de  se  rapprocher  plus  ou  moins  dans  leurs 
interprâations  de  cet  illustre  Réformateur. 
Mais ,  domme  corps  t  la  G)mpagnie  fait  pro* 
fessioB  de;  1  ignorer  ;  elle  estimerait  une  in-* 
fraction  à  la  liberté  de  conscience  «  fiDndée 
par  GalTin  lui-4Enàsie,  de  s'ingérer  dans  In 
opinions  particulières  d'aucun  .de  ses  niem-« 
bres  ;  elle  les  respecte  toutes ,  et  c  est  pbuv 
eela  qu'ellen  en  veut  professer  aucune .  Comme 
corps,  l'a  Ck>mpagnie  né  veut  point  de  confeS'i- 
sion  de  foi ,  et  la  réponse  à  cette  question  en 
serait  déjà  une.  Gimme  corps  y  la  Ck>itapagniè 
rejette  tonte  autorité  humaine,  proteste  contrt 
toute  dénomination  qui  ternirait  à  indiquer 
qu'elle  Ta  chercher  la  foi  sdlkurs.^'à  sa 
source.  Ce  sont  les  noms  qui  ont  tourmenté 
TEglise  dès  sa  naissance.  €e  sont  les  noms  qui 
la  déchirent,  qui  font  paraître  distans  des 
hommes  plus  rapprochés  qu'ils  ne  le  croient 
eux-mêmes ,  qui  élèvent  des  murs  de  s^ara- 
tion  entre  des  communions  faites  pour  s'aimer 
et  s'estimer.  Tout  nom  d'origine  humaine  est 
de  sa  nature  exclusif,  orgueilleux ,  aiiti«<:hré- 
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tien ,  et  c^est  pour  cela  que  nous  n  en  Toulon» 
point.  Je  le  dëdare  donc  :  nous  ne  somme» 
ni  de  Galvin ,  ni  d'Anus ,  ni  de  -Wesley ,  m 
de  Sodn  ;  nous  sommes  de  Christ  et  de  son 
Evangile.  A  là  Bible!  Chrétiens  de  tous  les 
pays,  de  toutes  les  dénominations  ;  y  croyez- 
vous  sincèrement?  Taimez-vous?  vous  êtes 
nos  frères  et  nos  sœurs  ;  nous  voulons  marcher 
avec  vous,  et  nous  réjouir  avec  vous  à  sa  clarté 
divine. 

Calvin  et  Luther  furent  de  zélés  réforma^ 
teurs ,  ils  durent  Tétre  :  le  mal  était  à  son 
comble.  Mais  Tétemelle  reconnaissance  qui 
leur  est  due  nous  empêcherait-elle  de  voir 
qu'ils  n  ont  pas  tout  fait ,  et  que  leurs  actes  ne 
furent  pas  toujours  en  accord  avec  les  prin- 
cipes qu'ils  avaient  conquis  ?  Pourquoi  s'éta*- 
blirent-ils  eux-mêmes  à  ia  place  de  ce  qu'ils 
abattaient?  pourquoi  eux ,  et  non  pas  la  Bible, 
la  Bible  seule  ?  pourquoi  ne  furent*ils  pas  les 
fondateurs  de  la  Société  Biblique  avec  son 
large  et  beau  principe  ?  le  monde  entier  les 
eût  suivis.  Sans  doute  leurs  circonstances  ex- 
pliquent leurs  torts.;  mais  aujourd'hui  que  k» 
circonstances  ont  changé ,  pourquoi  garde- 
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rions-nous  ces  marqaes  et  ces  désignations 
particulières  qui  diTÎsënt  Christ?  pourquoi 
Tun  dirait-il  :  je  suis  de  Paul  ;  l'autre  :  je  suis 
d' ApoUos  ;  un  autre  :  je  suis  de  Géphas  ?  Paul 
€h4*il  été  crucifié  pour'  nous?  apons-^nous 
été  baptisés  au  nom  de  Paul  ?  Que  les  chré- 
tiens cherchent  désormais  en  quoi  ils  s'enten* 
dent,  plutôt  que  de  chercher  en  quoi  ils 
diflèrent ,  et  bientôt  les  différences  se  rappro- 
cheront, les  nuances  se  fondront  ;  bientôt, 
peut-être ,  à  cette  foi*  qui  compte  les  articles , 
qui  discute ,  qui  accuse ,  qui  injurie ,  à  cette 
foi  qui  prend  les  paroles  de  TEvangUe  pour 
les  secouer  comme  des  brandons  sur  le  monde 
chrétien ,  sera  substituée  cette  foi  humble , 
cette  foi  agissante  par  la  charité ,  qui  vivifie  et 
fécondé  le  cœur,  qui  rapproche,  unit,  sanctifie, 
élève  et  sauve. 

Pour  nous,  nous  laisserons  désormais  et 
les  attaques  et  les  défenses;  nou3  irons  notre 
chemin  devant  Dieu ,  travaillant  de  notre 
mieux  à  son  œuvre,  et  nous  en  remettant 
pour  l'accroissement  à  Celui  qui  le  donne;  Le 
temps  calmera  toutes  ces  iefServescences ,  et  il 
n^eki  restera  peut-être  à  la  fin  qu'une  liqueur 


Digiti 


izedby  Google 


Xai  JJDBÉSSE 

mieux  fenneot^c  et  plus  généreuse.  Les  es- 
pnts  dominateurs  cootâmeront  à  s'imposer 
de  haut  ;  les  âmes  humbles  et  timorées.,  qui 
ont  besoin  d  abriter  leur  faiblesse  sous  une 
autorité .  continueront  à  se  laisser  imposer  ; 
les  âmes  superficielles  et  sans  consistance 
continueront  d'aller  où  les  poussera  le  yent 
du  yoar*  Mais  tous  ceux  qui  aiment  le. vrai, 
le  chemin  droit  et  naturel ,  qui ,  ne  voulant 
que  rEvangile»  le  cherchent  avec  inquiétude 
peut-être,  mais  avec  impartialité,  reconnaisr 
sant  dans  leur  cœur  que  ce  que  nous  prêchons 
est  aifôsi  TEvangile ,  que  c'est  FEvangile ,  re- 
viendront tard  ou  tôt,  dans  lunité  de  la  charité, 
réenricfair  notre  bonne  Eglise  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  juste  et  de  beau  dans  leur  zèle  et  dans  leurs 
désirs.  Foi,  douceur  et  patience  !  et  Dieu  tirera 
le  bien  du  mal.  Il  réchauffera  les  uns,  il  tempé- 
rera les  autres ,  il  nous  rapprochera  tous. 
Pour  moi ,  je  suis  très-loin  de  désespérer  de 
rissue*  Puisse  notre  grand  Jubilé,  avec  l'aide 
du  Seigneur  qui  nous  aime ,  hâter  ce  temps 
heureux  où  il  n'y  aura  qu'un  berger  et  qu'un 
troupeau  ! 
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Concitoyens  et  Frères  !  célëbrons-le  donc , 
ce  Jubilé,  avec  des  âmes  joyeuses,  mais  sé- 
rieuses ;  abandonnez-vous  à  tout  l'élan  de  vos 
cœurs ,  mais  après  avoir  auparavant  changé 
ces  cœurs.  Faites  honorer  par  toute  la  terre 
ce  nom  de  Protestans  que  vous  portez ,  et  que 
Ton  outrage.  Dites  à  l'incrédule ,  dites  à  Tin- 
différent  ,  dites  à  lennemi  de  notre  Eglise , 
dites  à  celui  qui ,  Taimant  au  fond ,  ne  laisse 
pas  de  la  diviser  misérablement  :  Choisissez 
qui  vous  voulez  serçir;  pour  moi  et  ma 
maison,  nous  serçirons  V Etemel;  et  que 
chacun  de  vous  apporte  sa  pierre  au  temple 
de  rSteméL 
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9m  VÀ 


SERMON 

SUR  EXODE  XI,  9  : 

V Eternel  açait  dit  à  Moise  :  Pharaon  ne  vous  écoutera 
pas  y  ensorte  que  mes  miracles  devront  se  multiplier 
sur  le  pays  d^Efffpte, 


Elle  a  déjà  trop  duré,  cette  lutte  impie  du 
Roi  d'Egypte  contre  Celui  qui  règne  sur  les 
rois  ;  il  est  temps  qu'il  se  ressouvienne  de  son 
néant.  Il  a  demandé  qui  est  TEtemel,  TEter- 
nel  va  le  lui  faire  voir.  La  voix  de  Moïse  se 
fait  entendre  pour  la  dernière  fois  ;  il  détaille 
à  Pharaon  les  horreurs  de  la  dixième  plaie , 
avec  un  accent  d'indignation ,  qui  dut  être 
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nouveau  à  lorcélle  d'un  tyran,  .et  qui  l'inti- 
mida sur  son  trône ,  puisqu'il  ne  s'en  vengea 
pas.  Tantja  jglus  chétive  j^^^jc^fé^tsUres  gran- 
dit et  devient  imposante,  quand  elle  s'aTance 
appuyée  sur  le  droit  et  sur  Dieu!  Retirez- 
vous,  s'écrie  Pharaon  dans  le  grincement  de 
sia  rage  impuissante,  et  gardez-vous  de  vous 
présenter  deçànt  moi ,  car  le  jour  que  vous 
y  paraîtrez  vous  mourrez.  — -  Kous  l'açez 
dit^  réplique  Moïse,  je  ne  paraîtrai  plus  de-- 
vant  vous  (x ,   218,  29  )..... .  Cependant  Pha- 
raon, comme  tous  les  méchans;'touràtour 
craintif  et  audacieux,  s'endurcit  d'autant  plus 
qu'il  s'est  senti  trembler  un  instant.  Comme 
un  vautour  acharné,  il  referme  ses  serres  sur 
les  Israélites ,  et  mourrait  sur  sa  proie  plutôt 
que  de  s'en  dessaisir  ;  il  faut  que  le  Dieu  fort, 
poussé  à  bout,  le  déchire  pour  la  lui  arracher; 
et  tel  est  le  grand  coup  qui  s'apprête. L'heure 
de  la  justice  s'ébranle  et  va  sonnar-  sur  l'E- 
gypte :  à  minuit,  Dieu  prononcera  entre  l'op^ 
presseur  et  l'opprimé;  il  ne  confiera  plus  sa 
vei;igeance  à  Moise^  il  passera  lui-mômo,  et  la 
Maison  de  servitude  se  hâtera  d'élargir  ses 
portes^  et  Pharaon  laissera  partir  tous  les  Is- 
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r^élites»  ou  plutôt  il  les  chassera;  car  cette 
fois,  rEtiernel  le  veut  ;  à  minuit,  sa  gloire  se- 
ra vengée  et  son  grand  dessein  accompli. 

Mais  ici  se  présente  à  nos  réflexions  une 
question  plus  importante  que  les  détails  de 
notre  texte,  question  qui,  au  reste,  les  ramè- 
nera tous,  puisqu'elle  enferme  toute  Thistoire 
du  peuple  de  Dieu  : 

En  lisant  cette  étonnante  histoire,  qui  n'est 
qu'un  mir^le  perpétuel ,  celui  qui  ne  serait 
pas  familiarisé  avec  lensemble  des  Révéla- 
tions serait  tenté  de  se  demander,  avec  une 
sorte  d'inquiétude ,  pourquoi  tous  ces  mira- 
cles ;  pour<]uoi  Dieu  déploya  plus  d'intérêt  et 
d'appareil  pour  ce  ^eul  peuple  d'Israël  que 
pour  tous  les  autres  ensemble  ;  pourquoi  il 
bouleversa  la  terre  et  abaissa  les  cieux  pour 
le  fonder,  le  conserver,  le  châtier,  ou  le  faire 
triompher  de  ses  ennemis  ;  s'il  n'eût  pu  trou- 
ver dans  sa  toute-puissance  des  ressorts  plus 
simples  et  des  voies  plus  naturelles  pour  en 
venir  à. ses  fins,  quelles  qu'elles  fussent;  en 
quoi  ce  peuple,  enfin,  mérita  de  si  augustes 
privilèges,  et,  s'il  les  méritait,  comment  il  se 
fait  qu'il  les  ait  perdus.  C'est  la  réponse  à  ces 
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questions  qui  va  nous  occuper.  Je  sais  qu  elle 
dépasserait  les  bornes  d'un  discours,  aussi 
n'aspiré-je  qu'à  mettre  les  méditations  de 
mes  frères  sur  la  voie  de  ce  grand  sujet. 


Ce  serait  se  faire  une  idée  bien.rétrécie  des 
\ues  de  Dieu,  de  n'envisager  les  miracles  de 
l'Ancien  Testament  que  par  rappoii;  aux  Is- 
raélites, et  qu'en  regard  des  circonstances 
particulières  dans  lesquelles  ils  étaient  opérés. 
Jugés  isolément,  ces  moyens  prodigieux  pour- 
raient sembler,  tantôt  injustes,  tantôt  bizar- 
res, tantôt  disproportionnés  au  but  et  au  ré- 
sultat. Et  par  exemple  :  aurait-ce  été  seule- 
ment pour  châtier  Pharaon  que  Dieu  aurait 
appesanti  ses  fléaux  sur  l'Egypte?  —  Mais 
avait-il  besoin  de  se  ranger  en  bataille  contre 
un  vermisseau?  la  maladie,  la  mort,  n'étaient- 
elles  pas  à  ses  ordres  pour  le  débarrasser  de  cet 
impie?  mais  les  derniers  des  Egyptiens  étaient- 
ils  responsables  de  l'endurcissement  de  leur 
roi?  n'avaient-ils  pas  apporté,  en  tremblant, 
au  peuple  de  Dieu  des  vases  d'or  et  d'argent , 
pour  faciliter  et  hâter  son  départ?  •r-'  Aurait- 
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ce  été  seulement  pour  délivrer  un  inalheu-- 
reux  peuple ,  injustement  opprimé?  Mais  n  y 
avait-il  point  de  moyen  plus  simple?  Dieu, 
qui  incline  les  cœurs  comme  les  ruisseaux 
d  eau,  ne  pouvait-il  fléchir,  malgré  lui,  Pha- 
raon ,  comme  il  fléchit  et  arrêta  Saul  sur 
la  route  de  Damas?  ne  pouvait-il  susciter 
une  guerre  à  TEgypte,  ou  sauver  Israël  par 
ses  propres  armes  en  leur  donnant  efficace 
de  victoire ,  comme ,  il  la  leur  doni^a  tant  de 
fois?  Pour  délivrer  des  opprimés...  mais  quel 
temps ,  quel  peuple  n'a  pas  eii  à  son  tour 
ses  Pharaons?  quel  temps  ^  quel  peuple  n'eût 
pas  exigé  le$  mêmes  prodiges?  Si  loppres- 
sion  appelait  nécessairement  sur  loppresseur 
ïe  visible  courroux  du  Très-Haut,  TAnge  ex- 
terminateur ne  trouverait-il  plus  à  passer  de 
nos  jours?  —  Aurait-ce  été  seulement  par 
une  prédilection  singulière  pour  les  enfans 
d'Abraham?  Mais  comment  concevoir  dans 
le  Père  commun  des  hommes  cet  amour  ex- 
clusif pour  une  petite  portion  de  ses  enfans , 
et  surtout  pour  un  peuple  ignorant,  grossier, 
vendu  à  l'idolâtrie,  et  si  peu  digne  de  ses  bien* 
faits  ?  et  d'ailleurs  ,  que  serait  devenue  cette 
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prédilection?  pourquoi  Dieu  se  contredirait- 
il?  pourquoi  ce  peuple,  qui,  au  milieu  de  ses 
adultères  et  de  ses  infidélités ,  marchait  tout 
couvert  d'une  protection  miraculeuse,  serait- 
il  dispersé,  proscrit  et  comme  abandonné  de 
Dieu ,  aujourd'hui  qu'il  conserve  avec  une 
longue  fidélité  son  culte  et  ses  ordonnances? 

Non,  Mes  Frères,  c'est  en  dehors  de  Pin- 
térêt  prochain  d'un  petit  peuple  qu'il  faut 
chercher  la  raison  de  ce  que  l'Ecriture  ap- 
pelle les  merceittes  de  jadis ,  et  les  exploits 
du  Très-Haut.  Il  règne  par-dessus  tous  ces 
faits  un  plan  magnifique  et  plus  merveilleux 
encore,  qui  les  explique,  les  enchaîne  et  les 
nécessite  ;  plan  formé  dès  l'origine  des  siècles, 
déroulé  successivement  avec  eux ,  et  dévoilé 
enfin  par  l'Evangile.  Séparée  de  la  Nouvelle- 
Alliance,  qui  est  pour  toutes  les  nations,  l'An- 
cienne est  incompréhensible.  Oui,  c'était  à 
nous ,  c'était  à  la  terre  entière  que  Dieu  re- 
gardait, quand  il  se  promenait  avec  ses  fléaux 
sur  l'Egypte  ;  c'était  le  salut  des  hommes  qu'il 
préparait,  quand  il  frappait  tant  de  grands 
coups.      * 

Dieu ,  en  créant  l'homme  libre ,  avait  vu, 
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dans  sa  toute^science,  qu'il  abuserait  de  sa  li- 
berté ^  qu'il  passerait ,  de  dbute  tn  chule ,  de' 
l'amour  de  son  Oéaieur  à  ]'éloigtiemeat  et  à 
roi^bli,  de  loubli  de  Dieuà  Vignorance  de  lui- 
mhnt ,  et  de  riguorance  à  là  corrruptiôn  ; 
qu'ainsi  toute  soQ  existence  ne  serait  plus  qu^uu 
cheminement  déplorable  de  péchés  et  d'err 
reurs,  qui  aboutirait  à*la  mort  seconde,  c  est^' 
à-dire,  à  la  privation  éternelle  du  bonheur 
pour  lequel  il  nous  avait  faits.  Alors  ses  en- 
trailles s'émurent  pour  ses  enfans  à  venir  : 
il  vit  qu'il  ne  les  pourrait  pas  laiisiser  seuls 
avec  leur  faiUesse  ;  que  la  conscience  et  la 
raison,  qu'il  leur  avait  données  pour  les  gar- 
der, ne  leur  serviraient  qu'à  s  aitraiiger  plij^ 
orgueilleusement  dans  le  mal  ;  il  vit  qu'il  ne 
leur  fallait  rien  moins  qu'une  lumière  divine 
pour  éclairer  leurs  ténèbres ,  ;qu^une  essence 
divine  pour  leur  montrer  aux  yeux  ce  Dieu 
invisible  qu'ils  ne  savaient  plus  voir  dans  ses 
ouvrages,  qu'un  modèle  divin  pour  les  rame- 
ner sur  le  chemin  des  Gieux  et  du  bonheur 
en  y  marchant  devant  eux,  qu'un  secours  di- 
vin piour  y  soutenir  leurs  pas  et  contrebalan- 
cer la  pente  rapide  des  passions  et  dés  exem-. 
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pies,  qu'un  sacrifice  diTÎn  pour  les  convaincre 
de  misère  et  les  transformer  par  la  foi  en  de 
nouvelles  créatures,  tellement  qu'à  cette  con- 
fiance en  leurs  propres  forces ,  qui  les  avait 
perdus,  succédât  la  confiance  en  la  seule  mi- 
séricorde de  Dieu  ,  qu'à  Torgueil  succédât 
l'humilité,  à  l'inimitié  Tamour,  au  péché  la 
sainteté ,  au  doute  ou  au  désespoir  une  espé- 
rance certaine.  Il  le  vit,  et  il  prépara  dans  le 
secret  de  son  éternité  le  Rédempteur  des 
hommes,  jurant  par  lui-même  de  sauver  ceux 
qui  croiraient. 

Mais  pour  que  ce  grand  dessein  eût  tout 
son  effet ,  et  ne  passât  pas  inaperçu  des  hom- 
mes quand  il  l'accomplirait ,  il  fallait  l'an- 
noncer long-temps  et  avec  une  majestueuse 
solennité.  Mais  à  qui  l'annoncer?  nul  ne  con- 
naissait le  Père ,  comment  auraient-^ils  cru  à 
la  promesse  du  Fils?  toute  la  terre  avait 
corrompu  ses  voies.  U  fallait  donc,  avant 
tout ,  que  Dieu  se  choisit  et  se  façonnât  lui* 
même  un  peuple,  qui  le  connût  et  lui  demeu- 
rât inviolablement  attaché ,  pour  en  faire  le 
dépositaire,  le  premier  héritier,  l'ambassa- 
deur de  la  promesse  parmi  les  nations. 
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Ce  peuple ,  il  fallait  le  conquérir  à  main- 
forte  sur  ridolâtrie ,  et  l'en  défendre  à  bras 
étendu  ;  car  si  Tauteur  de  la  promesse  y  eût 
été  une  fois  mis  en  oubli ,  que  fussent  deve- 
nus  et  le  souvenir  de  la  promesse  et  les  mé- 
moriaux où  elle  aurait  été  consignée?  Il  fal* 
lait  donc  que  Dieu  le  prit  et  lenvironnât  des 
sa  naissance  ;  qu'il  ne  le  laissât  pas  un  instant 
sans  témoignage  «  qu*il  lui  parlât  par  des  vi- 
sions et  des  songes,  qu'il  lui  donnât  des  si- 
gnes de  sa  présence,  qu'il  Télevât  comme  un 
enfant  nouveau-né,  à  la  vue  et  au  toucher, 
rjnstruisant  par  des  images  grossières,  le  côn- 
duisant  par  des  promesses  chamelles  et  toutes 
terrestres  ,  et  ne  lui  distillant  qu'insensible- 
ment, et  pour  ainsi  dire  goutte  à  goutte,  sa 
connaissance  ;  qu'il  le  protégeât,  non  par  des 
moyens  naturels  et  secrets ,  mais  à  découvert, 
car  les  hommes  sentent  peu  les  bienfaits  de 
Dieu  dès  qu'ils  croient  pouvoir  les  attribuer 
au  cours  de  là  nature  ;  qu'il  le  gardât  du  con- 
tact des  étrangers,  avec  la  vigilance  d'un  père 
jaloux  de  la  tendresse  et  de  la  vertu  de  ses 
enfans;  qu'il  l'isolât  du  reste  de  la  terre  par 
la  grandeur  de  ses  souvenirs,  par  l'étrangeté 
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ùe  ses  institutions,  de  ses  lois,  de  ses  cérémo- 
nies ,  et  par  des  ordonnances  sévères  et  ila- 
nutieases,  qui  le  poursuivissent  dans  les  moin- 
dres détails  de  la  vie,  et  incorporassent,  mal- 
gré lui ,  la  pensée  de  TEtemel  à  tous  les  ins- 
tans  de  son  existence  ;  en  un  mot,  il  fallait 
qu'il  mit  entre  ce  peuple  et  le  débordement 
universel  une  digue  insurmontable,  et,  sifose 
ainsi  dire,  des  monceaux  de  miracles. 

U  fallait ,  en  second  lieu ,  que  Dieu  mar- 
quât ce  héraut  de  la  promesse  d'une  marque 
à  lui ,  dune  marque  inimitable  et  glorieuse 
qui  le  mît  en  dehors  de  la  ligne  des  peuples, 
afin  que  Tattention  de  Tunivers ,  successive- 
ment éveillée,  se  tournât  du  côté  de' ce  peuple 
si  favorisé,  qu  on  apprît  à  distinguer  son  Dieu 
de  la  foule  des  dieux,  que  rien  de  merveilleux 
n'étonnât  de  sa  part ,  et  que  ses  prophètes, 
révérés  et  consultés,  allassent  au  loin  semer 
lattente  d'un  grand  événement.  Jl  fallait,  par 
exemple,  qu'on  trouvât  chez  lui  des  connais- 
sances que  Tintelligence  humaine  avait  en 
vain  cherchées,  et  que  le  plus  petit  de  ses  en- 
fans  ,  interrogé  sur  le  Créateur,  sur  la  créa- 
tion ,  sur  rhomme  et  ses  devoirs,  en  sât  plus 
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que  ions  les  sages.  Il  faUdit  que  Dieu  Finvestit 
d'une  protection  visible;  qne  ses  armes  fus- 
sent la  grêle,  la  mortalité,  les  eaux  de  là  mèr; 
que  la  nature  entière  combattît  pour  lui;  que, 
partout  où  il  passerait,  il  laissât  sur  ses  pas 
comme  un  sillon  de  lumière  divine.  Dès  lors 
il  était  bon  que  ce  peuple  HïX  petit,  pour  qu'il 
fât  plus  sensible  qu'il  était  fort  d'une  force 
étrangère.  Il  était  bon  qu'il  fût  ignorant  et 
grossier,  pour  qu'on  ne  ftt  pas  honneur  à  la 
sagesse  humaine  de  la  subli|nité  de  ses  no- 
tions et  de  ses  écrits.  Mais  plus  il  était  petit, 
plus  il  était  ignorant,  plus  il  fallait  multiplier 
les  miracles. 

II  fallait ,  en  troisième  lieu ,  que  ce  peuple 
s'attachât  lui-même  à  la  promesse  dont  il  se- 
rait le  porteur  et  le  gardien  ;  qu'il  s'en  nour- 
rit, qu'il  en  devint  jaloux,  qu'il  en  fit  sa  gloi- 
re ,  sa  pensée  habituelle,  sa  consolation  dans 
les  captivités  ;  qu'il  en  attendit  l'accomplis- 
sement comme  celui  qui  souffre  dans  la  nuit 
attend  le  lever  de  l'aurore,  afin  qu'il  se  plut 
à  fouiller  les  prophéties,  à  en  amalgamer  les 
détails  divers,  à  supputer  les  temps,  à  en 
chercher  avidement  au  ciel  et  sur  la  terre 
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les  signes  précurseurs,  et  qu'ainsi  révéne- 
ment  ne  le  prît  pas  au  dépourvu.  Dans  ce 
but ,  il  fallait  que  la  promesse,  montrée  d'a- 
bord aux  premiers  croyans  comme  un  point 
obscur  et  mystérieux  dans  le  lointain  des 
temps,  fût  renouvelée  sous  toutes  les  formes, 
figurée  emblématiquement  par  toutes  leurs 
institutions ,  progressivement  éclaircie  et  dé- 
veloppée ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  derniers  des 
prophètes,  tout  pleins  et  comme  possédés  de 
l'avenir,  eussent  dépeint  le  Libérateur  trait 
pour  trait  et  comme  s'ils  l'avaient  vu ,  afin  de 
ne  plus  laisser  ombre  de  prétexte  à  ceux  qui 
refuseraient  de  le  recevoir.  Mais  il  était  in- 
dispensable que  tous  ces  prophètes ,  pour  se 
faire  écouter,  justifiassent  de  leur  mission  par 
des  signes,  et  captivassent  par  des  prodiges 
frappans  l'attention  d*un  peuple  enfant,  et 
par  conséquent  volage  et  sans  intelligence. 
Donc  il  fallait,  de  nécessité,  que  Dieu,  en 
choisissant  un  peuple,  ouvrît  dès  ce  moment 
une  communication  perpétuelle  et  miracu- 
leuse entre  ce  peuple  et  lui ,  et  qu'il  réalisât 
la  vision  de  cette  échelle ,  qui  reposait  sur  la 
terre,  dont  l'extrémité  touchait  au  ciel,  et  où 
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les  Anges  montaient  et  descendaient  devant 
Israël* 


Toutes  ces  nécessités,  appliquons-les ,  Mes 
Frères ,  à  Thistoire  du  Peuple  que  Dieu  choi- 
sit en  effet  pour  faire  passer  par  lui  ses  misé- 
ricordes à  la  race. humaine,  et  peut-être  com* 
prendrons-nous  maintenant  tel  de  ces  prodi- 
ges ,  dont  nous  nous  surprenions  à  demander 
compte  à  la  justice  t>u  à  la  sagesse  de  Dieu, 

n  fallait  inaugurer  ce  peuple  d*une  manière 
solennelle  :  un  miracle  fiit  son  origine.  Dieu 
le  fit  sortir  du  vieil  Abraham  et  du  sein  sté- 
rile de  Sara ,  pour  qu*il  fiit  reconnu  sien  par 
la  naissance  aussi  bien  que  par  ladoption,  et 
il  se  hâta  de  bénir  toutes  les  nations  de  la 
terre  dans  la  postérité  de  cet  Isaac  qui  était 
encore  à  naître  (Gen.  xxi,  iS)»  indiquant 
déjà  dans  cette  bénédiction  la  vocation  des 
Grentils  et  l'universalité  de  son  salut.  Mais 
lorgueil  des  Juifs  s'y  trompa  :  ils  se  crurent 
Tobjet  exclusif  de  Talliance  et  de  la  bénédic- 
tion ,  tandis  qu'ils  n'en  étaient  que  l'instru- 
ment et  le  moyen,  et  c'est  aussi  ce  qu'oublient 
ceux  qui  osent  s'étonner  des  grandes  choses 
que  Dieu  fit  pour  ce  peuple* 
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Jacob  avait  hërité  de  la  promiesse.  Joseph 
son  fils  excita  la  jalousie  de  ses  frères  qui  vou- 
lurent le  tuer,  mais  Dieu  inspira  Tun  deux 
qui  se  prit  à  dire  :  Que  ge^nerions^nous  à 
tuer  notre  frère?  vendons-le  plutôt  à  ces  Is- 
maëlites;  et  cette  simple  parole,  à  Imsude 
celui  qui  la  prononçait,  renferma  comme  en 
^erme  toute  la  suite  des  évènemens  et  du 
conseil  de  Dieu.  Il  voulait  les  exiler  pour  nn 
temps  de  cette  terre  de  kUt  et  de  miel  dont  il 
lent  avait  promis  la  possession  \  afin  que  l'é- 
preuve tournât  leur  attente  vers  lui;  il  vour 
lait  les  mettre  à  portée  de  comparer  les  mer- 
veilles des  arts,  des  sciences,  et  de  la  magie 
avec  les  sî^tmes ,  tous  les  dieux  de  ridolâtrie 
avec  le  Dieu  d* Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob, 
afin  qu'ils  vissent  de  leurs  yeux  que  lui  seul 
est  Dieu,  et  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre.  Dans 
ce  but,  Joseph  monta,  contre  toute  espérance 
humaine,  du  fond  des  cachots  de  TEgypIe  sur 
'les  marches  du  trône,  et  toute  sa  famille  fut 
-appelée  pour  venir  partager  sa  gloire  et  la 
-faveur  des  rois.  Cette  faveur  ne  dura  qu  au- 
tant qu'elle  fut  nécessaire ,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à ce  que  la  famille  de  Jaoob  fut  devenue 
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un  peuple  dont  on  ne  pût  plus  arrêter  le 
progrès.  Alors  Dieu  vit  qu'il  était  temps  de 
continuer  son  œuyre  et  de  les  délivrer.  Il 
cbf^isit  à  dessein  pour  cela  le  règne  d'un  prin- 
ce dont  il  connaissait  la  cupidité ,  Thumeur 
intraitable  et  1  inyincible  orgueil  :  «Te  sais , 
.disait-il  à  Moïse,  que  le  roi  d'Egypte  ne  vous 
permettra  pas  de  vous  en  aller^  s'il  n'y  est 
contraint  par  la  force  ;  mais  f  étendrai  ma 
main  et  je  déploierai  ma  puissance  contre 
r Egypte^  après  quoi  il  vous  laissera  par^ 
tir(i)  ;  alors  vous  raconterez  à  vos  fils  et  à 
vos  neçeua;  comment  f  aurai  traité  f  Egypte 
et  les  prodiges  quefy  aurai  faits ,  et  vous 
saurez  que  je  suis  l'Etemel  (2).  Cependant 
la  tâdie  dont  Dieu  chargeait  Moïse  semblait 
requérir  une  capacité ,  une  éloquence  et  une 
intrépidité  que  le  berger  de  Madian  ne  se  sen- 
tait point,  et  il  s'en  efiBrayait,  ne  comprenant 
pas  que  c'était  précisément  à  cause  de  son  in- 
firmité que  Dieu  le  choisissait,  et  qu'il  ne  dé- 
posait son  pouvoir  en  un  vase  de  terré  que 
pour  le  faire  éclater  davantage.  Il  fallut  lui 

(0  Exode  m,  19. 
(3)  Exode  X,  1. 
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inspirer  cette  foi  pleine  et  ce  coarage  en  Dieu, 
qui  supplée  à  tout,  qui  entreprend  tout,  qui 
surmonte  tout  :  Dieu  enleva  ses  hésitations  à 
force  de  prodiges ,  et  il  partit.  Vous  avez  vu 
comment  il  frappe  à  coups  redoublés  au  cœur 
endurci  de  Pharaon  ;  mais  Pharaon  refuse  de 
se  rendre ,  et  la  mort  des  premiers-nés  est  ré- 
solue. 

Ici  Ton  s'arrête  épouvanté  du  gémissement 
de  r  Egypte  en  deuil ,  et  Ton  sent  le  besoin 
de  s'expliquer  ce  terrible  décret  d'un  Dieu 
juste  et  bon.  Oui ,  là  même  il  était  ju3te  : 
Celui  qui  nous  a  prêté  la  vie ,  n  Vt-il  pas  le 
droit  de  nous  la  redemander  quand  il  lui  [daît? 
Ses  châtimens  peuvent-ils  tomber  sur  homn^e 
vivant,  sans  tomber  sur  un  coupable?  et 
rencontràt-il  des  innocens,  sa  main  n'est- 
elle  pas  assez  pleine  pour  les  dédommager 
plus  haut  de  ce  qu'il  leur  ôterait  id-bas  ?  Et 
si ,  en  abrégeant  de  quelques  jours  la  vie  des 
uns ,  il  donnait  à  tous  les  autres  sa  connais- 
sance ,  qui  vaut  mieux  que  la  vie ,  ou  du  moins 
s'il  les  préparait  à  la  recevoir ,  là  même  il 
était  bon.  Les  premiers  fléaux  leur  avaient 
bien  inspiré  déjà  la  crainte  du  Dieu  d'Israël , 
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tomme  d*un  Dieu  plus  puissant  91e  les  leurs, 
mais  le  craindre  ainsi  ce  n*était  pas  le  con« 
naître  ;  il  fiatUait  qu'ils  éprouvassent  qu'il  est 
le  seul  au  ciel  et  sur  la  terre  «  et  que  la  vie 
des  hommes  est  à  lui  ;  et  s'ito  ne  le  compri-^ 
rent  pas  encore ,  la  Mer-Rouge  dut  achever 
de  le  leur  apprendre  •  Aussi  voyons-^nous  qu'une 
multitude  de  gens  de  tout  ordre  quittèrent 
TEgypte  pour  suivre  Moïse  (i)  ;  et  quand 
rhistoire  vient  attester  qu'un  de  leurs  anciens 
temples  porta  cette  inscription  ;  à  Celui  qui 
est ,  qui  Hait  et  qui  sera^  que  les  Egyptiens 
furent  les  premiers  à  faire  traduire  en  grec 
les  livres  de  Moïse  et  des  Prophètes ,  et  que , 
peu  après  rétablissement  du  christianisme^ 
Alexandrie  reconnut  le  Sauveur,  et  ne  de-^ 
manda  plus  comme  Hiaraon  :  qui  est  l  Eter- 
nel? ne  somme^ious  pas  fondés  à  conclure 
que  les  plaies  miraculeuses ,  qui  délivrèrent 
les  uns,  ne  furaat  pas  perdues  pour  ceux 
qu'elles  frappèrent  %  et  qu'en  arrachant  Israël 
du  sein  de  l'idolâtrie  «  ettes  avaient  fortement 
ébranlé  l'idolâtrie  elle-même  ?  Enfin  Dieu , 
dont  la  sagesse  sait  toujours  atteindre  mille 

(t)  Exode  xu,  36k 
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buts  à  la  fois ,  liait  par  des  liens  mystérietrx 
cet  événement  mémorable  à  un  autre  plus 
mémorable  encore,  la  Pâque  d^Egypte  avec 
une  autre  Pâque,  spirituelle  et  plus  excellente, 
qui  devait  consommer  la  promesse  :  Cet  ange 
frappant  à  droite  et  délivrant  à  gaucbe  ;  ce 
sang  d  un  agneau  sans  tâche  préservant  de  la 
mort  ceux  qui  en  avaient  teint  leurs  linteaux  ; 
le  jour ,  l'heure  de  cette  délivrance  ;  toutes 
les  circonstances  de  l'immolation  de  Tagneau, 
dans  la  fête  perpétuelle  instituée  à  cette  occa- 
sion ,  renfermaient  le  type  expressif  de  la 
mort  de  Jésus ,  et  les  préparaient  à  recevoir 
un  jour  la  grande  et  vivifiante  doctrine  dû 
rachat  des  hommes  par  le  sang  de  TAgneau 
de  Dieu. 

Les  captifs  ainsi  délivrés ,  Dieu  les  avait 
conduits  au  désert  comme  un  troupeau  chéri, 
tandis  que  la  mer  engloutissait  leurs  maîtres. 
Mais  ils  n'étaient  pas  encore  guéris  des  ha- 
bitudes de  rEgypte  :  il  leur  fallait  un  Dieu 
qu'ils  vissent  et  qu'ils  touchassent ,  et  Dieu 
condescendit  à  se  rendre  visible  dans  la  nuée 
qui  marchait  devant  eux ,  et  plus  visible 
encore  dans  les  bienfaits  de  tous  les  jours 
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qu'il  Minait  sous  leurs  pas.  Il  fit  pleuvoir  sur 
eux  sa  manne  pour  les  nourrir  ;  il  fen£t  les 
rochers,  et  il  en  jaillit  d'abondantes  eaux. 
Quand  les  peuples  du  Désert  arrêtaient  Israël 
pour  le  combattre,  Moïse  élevait  la  main  vers 
le  ciel,  et  il  était  vainqueur*  Miracles  de 
bonté ,  miracles  de  justice,  tout  lui  fut  fait  et 
prodigué.  Mais  c'est  pour  la  publication  de  la 
loi'  sur  Sinaï  que  Dieu  r^rva  tout  ce  qu'il 
y  avait  dans  ses  trésors  de  plus  frappant  et  de 
plus  majestueux.  O  Sinaï ,  que  tu  dus  être 
terrible!  que  l'impression  que  tu  laissas  sur 
ces  cœurs  si  durs  dut  être  profonde ,  puisque 
ta  loi ,  cette  loi  sévère  et  qui  contrariait  tous 
leurs  pencbans ,  s'incrusta  dès  lors  à  leur 
existence  sans  jamais  décroître  en  vénération, 
et  qu'aujourd'hui ,  après  trente-trois  siècles , 
ce  peuple ,  comme  un  antique  monument ,  est 
encore  là  debout ,  tenant  à  la  main  cette  loi 
qui  le  condamne  !  O  Sinaï ,  ce  fut  là  ton  ou- 
vrage ! 

Cependant  Dieu  les  retint  ad  désert,  con- 
sumant leurs  jours  dans  de  vains  travaux  et. 
leurs  années  dans  des  marches  pénibles  ,  afin 
de  ne  les  introduire  dans  la  terre  promise  qu'é* 
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pures  des  restes  et  des  scories  de  TEgfpte. 
Alors  il  parle  au  Jourdain,  et  le  Jourdaia 
leur  ouvre  uo  passage;  il  chasse  de  devant  eux 
les  Ganapéras,  leur  ordonnant  d'anéantir 
cette  race  empestée  d'idolâtrie  et  de  tous  les 
vices  qu  elle  engendre*  Israël  n'obéit  pas  à  )a 
lettre ,  et  la  contagion  le  gagne  plus  d'une 
fois.  De  là  des  chfttimens,  de  là  des  défiâtes. 
Mais  aussitôt  qu'Israël  repentant  redevenait 
son  peuple  «  TEtemel  redevenait  wa  Dieu ,  et 
le  lui  prouvait  par  la  victoire. 

Miraculeux ,  ou  naturels  en  apparence , 
tous  les  événemens  qui  suivirent  furent  pa- 
iement tissus  par  la  main  de  Dieu ,  et  toujdutB 
dans  les  mêmes  desseins.  S'il  appelle  à  la  d^ 
gnité  de  roi  ce  David  simple  berger  de  Juda, 
c'est  pour  accomplir  dans  fta  £»inille  cet 
oracle  qu'il  avait  rendu  par  la  bouche  de 
Jacob  son  serviteur  :  le  sceptre  ne  sera  point 
ôtéde  Juda  Jusquà  ce  que  le  Sdh  vienne 
pour  réunir  rassemblée  des  peuples.  ~-  Si  ce 
roi,  selon  le  cœur  de  Dieu,  est  néanmoins 
châtié  sévèrement  pour  avoir  dénombré  son 
peuple  I  c'est  pour  qu'on  apprenne  que  ce 
n'est  pas  le  nombre  qui  fait  sa  force ,  qu'Israël 
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n  est  lien ,  que  son  épée  c'^t  l'Eternel.  >— Si 
la  gloire  dlsraël  va  croissant  ;  si  Salomon , 
fils  de  David  ,  monte  en  paix  au  faite  de  la 
grandeur ,  c'est  pour  qu'un  temple  auguste  , 
monument  de  sa  puissance ,  appelle  sur  le 
Dieu  qu'on  y  sert  les  regards  du  monde  en^ 
tier.  -—  Si  ie  Royaume  est  divisé  après  lui  en 
deux  nations  distinctes  et  désormais  enne- 
mies 9  c'est  pour  que  le  Gode  de  la  promesse , 
conservé  à  la  fois  par  les  Samaritains  et  par 
les  Juifs,  offire  aux  générations  futures  une 
pleine  garantie  de  son  aullienticité.  —  Si  la 
puissante  armée  de  Sennaehérib  tombe ,  cou- 
chée par  le  soufBe  de  Dieu ,  aux  pieds  de  sa 
Jérusalem ,  c'est  pour  attester  que  c'est  lui , 
rStemel ,  qui  la  sauve  quand  il  veut ,  qui  la 
perd  quand  il  veut,  et  que  ce  qui  va  suivi'e 
est  son  ouvrage.  Alors  il  permet  àNébucad- 
netzar  de  la  renverser  de  fond  en  comble  ^ 
et  d'en  labourer  le  sol  encore  infecté  d'idolâ-» 
trie ,  pour  en  extirper  jusqu'au  dernier  rejeton 
cette  opiniâtre  ivraie ,  et  la  sécher  au  vent  de 
la  calamité,  afin  que  le  I^ls,  à  son  avinement, 
n'en  trouve  plus  de  vestige.  — Si  la  Vigne  du 
Seigneur,  encore  une  fois  transplantée,  va 
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ombrager  de  ses  saints  rameaux  les  rives  de 
TEuphrate ,  c'est  pour  parfumer  TOrieni  de 
la  connaissance  de  TEtemel  et  de  son  Oint  ; 
c'est  pour  que  le  grand  Cyrus  confesse  le  Dieu 
des  Geux,  et  rende  en  son  nom  la  liberté 
aux  Juifs  (i)  ;  c'est  pour  que  les  Mages,  guidés 
par  les  Prophètes,  trouvent  cette  lumière 
objet  de  leurs  recherches ,  et  accourent  les 
premiers  saluer  les  rayons  naissans  du  soleil 
de  justice.  —  Si ,  depuis  le  retour  de  la  cap- 
tivité, les  Juifs ,  sous  divers  jougs  et  à  travers 
mille  vicissitudes,  conservent,  comme  par  pri- 
vilège ,  leur  loi ,  leur  sanhédrin ,  leur  culte , 
une  sorte  d'indépendance ,  c'est  pour  que  les 
deux  économies ,  entées  l'une  sur  l'autre  ,  se 
succèdent  sans  saut  et  comme  par  héritage , 
et  qu*il  $oit  réservé  au  Médiateur  de  la  Nou- 
velle-Alliance ,  d'accomplir  l'Ancienne  pour 
labolir,  de  réaliser  les  figures ,  et  d'éteindre 
à  jamais  les  feux  des  sacrifices ,  en  mettant 
lui-même  son  ame  en  oblation  pour  le  pé- 
ché. —  Enfin  (  dernier  anneau  de  cette 
chaîne  n^erveilleuse  ) ,  si  Dieu  donne  aussi  la 
Judée  à  ces  Romains  maîtres  du  monde,  c'est 

(i)  Esdr*!  I,  2. 
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pour  qu  on  sache  à  Rome  tout  ce  qui  va  ae 
passer  à  Jérusalem  ;  c'^t  pppr  quç  Paul  ait 
le  droit  de  se  réclamer  d'AMguste ,  et  d'aller 
semer  au  centre  du  monde  ce  gr^in  de  sénevé 
qui  doit  devenir  un.  grand  arbre  et  abr^tf^r  l^s 
nations  ;  c'est  pour  que  les  portes  de  Tu^ivers 
soient  ouvertes  à  la  Bonne-Nouvelle ,  et  que 
les  aigles  romaiqes  lui  en  fraient  tçus  les  cher 
mins. 

Voici  maintenant  :  les  temps  marqués  arrir 
vent,  la  terre  est  prête,  les  idqles  chancellent 
de  toute  part ,  et  les  peuples  détrompés  de-r 
mandent  un  Dieu.  L'attente  est  grande  en 
Israël  et  dans  les  pays  voisins  ,  tant  le  dessein 
de  Dieu  s'est  claireipent  manifesté.  Mais  pour 
que  riep  qe  manque  à  3es  précautions ,  un 
dernier  Prophète,  ipiraculeusement  annoncé, 
annonce  à  sop  tour,  qjue  le  Messie  le  suit  ;  i| 
le  montre ,  il  h  baptise,  le  Ciel  parle.,  et  le 
Désiré  des  hommes  est  révélé  à  la  terre.  Il 
instruit ,  il  guérit,  il  pardonne ,  il  sauve ,  il 
accomplit  toutes  les  propliéties,  il  remplit 
l'attente ,  il  la  dépasse.  Les  vrais  Israélites  le 
reconnaissent  avec  transports,  et  se  précipi-: 
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lent  sur  ses  pas.  Mais  une  foule  d'hommes 
grossiers ,  qui  n  avaient  retenu  des  prophéties 
que  ce  qui  flattait  leur  orgueil ,  ne  veulent 
pas  d  un  maître  qui  les  humflie  ;  ne  recon* 
naissant  pas  en  lui  ce  roi  glorieux  et  ce  triom-^ 
phateur  superbe  qu'ils  s'étaient  figuré,  et 
s'irritant  de  la  pensée  de  partager  avec  les 
Gentils  les  privilèges  de  la  race  d'Abraham , 
ils  le  rejettent ,  le  persécutent ,  le  crucifient , 
achèvent  ainsi  d'accomplir  les  plans  et  les 
promesses  de  la  miséricorde  étemelle ,  et  sau- 
vent le  genre  humain  en  se  deshéritant  eux- 
mêmes. 

Cependant  le  Sauveur  ressuscite  ;  les  yeux 
s  ouvrent ,  les  fidèles  se  rallient,  l'Eglise  naît. 
Alors  cette  Jérusalem ,  qui  l'a  enfantée ,  cesse 
d'être  nécessaire,  et  Dieu  la  brise  dans  sa 
main ,  comme  on  brise  la  paille  quand  on  a 
cueilli  l'épi  qu'elle  était  destinée  à  porter. 
Mais  la  tâche  du  peuple  de  Dieu  n'est  point 
finie,  ou  plutôt,  une  tâche  nouvelle  lui  est 
imposée  :  après  avoir  servi  tant  de  siècles 
aux  desseins  de  Dieu  par  sa  fidélité ,  il  faut 
qu'il  serve  désormais  ces  mêmes  desseins  par 
son  incrédulité.  Chassé  et  dispersé  pour  ja-- 
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mais ,  3  va  promener  sur  la  terre  son  attente 
perpétuelle  et  toujours  déçue,  pour  attester 
qu'il  n'a  pas  su  reconnaître  les  temps  de  la 
bienTeiUance  et  les  jours  du  salut,  et  pour 
demeurer  le  gardien  non  suspect  des  sources 
et  des  preuves  de  cette  même  foi  qu'il  a  re-* 
jetée.  Qu'on  ne  dise  donc  pas  :  qu'est  devenue 
cette  providence  miraculeuse  qui  gardait 
Israël  ?  Israël  subsiste  ;  et  cela  seul  démontre 
que  Dieu  est  avec  hii ,  et  qu'il  a  encore  ses 
vues  sur  lui  :  quand  tous  les  peuples  contem* 
porains ,  quand  ceux  qui  Ton  réduit  à  Fétat 
où  il  se  trouve  sont  des  long-temps  effacés 
de  la  terre,  Israël,  décrépit  mais  toujours 
vivace ,  rompu  et  pourtant  uni ,  mêlé  à  toutes 
les  nations  et  pourtant  distinct  et  inaltérable, 
Israël  est  un  miracle  permanent  qu'il  n'appar^ 
tient  qu'à  un  insensé  de  ne  pas  voir  ;  TEgypte 
et  le  Désert  n'en  ont  point  vu  de  plus  frappante 
Mais  quand  toute  la  multitude  des  Gentils 
sera  entrée  dans  TEglise ,  le  témoignage  des 
Juifs  ne  sera  plus  nécessaire ,  et  le  miracle 
cessera  ;  alors ,  selon  la  déclaration  de  TEs- 
prit-Saint ,  Israël  aussi  sera  sauvé  (i),  et  la 

(0  Rom.  XI,  js,  iS. 
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prophétie  seraépuisée.  Aiims'accoinplira  cette 
vieille  promesse  du  Seigneur  :  Ecoutezrmoi^ 
maison  deJacob^  vous  dont  Je  me  suis  cticrgé 
dès  votre  naissance^  et  dont/ ai  pris  soin  dès 
voire  origine.  Jeseraile  mime  pour  vous  jus- 
qu'à votre  vieillesse  Je  me  chargerai  de  vous 
jusquàvotre  âge  le  plus  avancé;  cest  moi  qui 
vous  ai  faits  ^  je  vous  prendrai  dans  mes  bras^ 
je  vousporteraiy  et  je  vous  délivrerai  (i).  C'est 
aiusi,  M.F.,quer£temelesttoujourslen]ême, 
alora  qu'il  paraît  le  plus  difSérent. 

Reconnaissez  maintenant  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  sagesse  dans  ces  grandes  voies  de 
Dieu ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  profondeur  dans  ce 
plan  éternel  des  Ecritures ,  dont  nous  n'avons 
esquissé  que  les  bords.  Là  tout  s'attend ,  tout 
se  lie ,  chaque  détail  est  une  pierre  comptée 
du  plus  admirable  des  édifices  ;  là  tout  est 
vaste  et  lointain  dans  le  but  et  les  consé^ 
quences  ;  là  tout  est  miséricordieux  et  infini- 
ment bon ,  puisque  tout  se  rapporte  en  der- 
nière fin  à  la  consommation  du  salut  des 
hommes  par  le  Fils  de  l'amour  divin.  Liseis-^ 

(1)  £saïe  46. 
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les  donc ,  ces  aàliqaes  récit9 ,  avec  hâte  •  avec 
recoiU6iai0*aiicé ,  avec  adoration;  lisez-les 
avec  cet  esprit  nouçeau  que  demande  Jésus , 
et  vous  les  comprendrez.  Ne  vous  laissez  pas 
surprendre  à  ces  nuées  d'objections  vulgaires, , 
qui  ne  prouvent  autre  chose  que  la  mauvaise 
foi  qui  les  suggère ,  Tignorance  et  Tétroitesse 
d'esprit  qui  les  accueUlent,  et  qui  seraient 
misérables  de  ridicule ,  si  elles  ne  Tétaient 
d'impiété.  Pour  vous ,  expliquez-vous  les  dé^ 
tails par  lensemble ,  les. moyens  par  le  but , 
Moïse  par  TËvangile,  vous  rappelant  ces 
paroles  de  T Apôtre;  :  Ilya  sur  la  lecture  de 
f  Ancien  Testcunent  un  voile  qui  n'est  leçé 
if  ne  par  Jésus-Chrisi  (i).  Christ  est  la  fin 
de  la  loi  (2).  Oui ,  sachez-le  bien  :  la  Bible 
n'est  point  une  histoire ,  une  législation ,  un 
poèïne ,  un  livre  à  la  manière  des  autres  livres, 
destiné  à  satisfaire  vos  humaines  curiosités  ; 
c'est  le  Livre  du  salut  de  Dieu  :  tout  vous  y 
sera  clair ,  si  c'est  le  salut  que  vous  y  cher- 
chez. O  mes  amis ,  ne  le  méprisez  pas  ce  salut 
si  précieux,  qu'il  n'est  rien  de  grand  et  de 

(1)  2  Cor.  3.  4. 
(9;  R0D1.  X,  4. 
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inenreiUeux  que  Dieu  n'ak  fait  pcmr  yous  le 
préparer  et  tous  rapporter.  Me  feres-*Yoiis 
donc  rien  pour  Faliment  qui  demeure ,  vous 
qui  êtes  si  empressés  après  l'aliment  qui  périt? 
Croyez-^moi ,  croyez-moi:  faites-en  le  premier 
objet  de  vos  recherches  le  jour  et  de  vos  mé» 
ditations  durant  les  nuits;  dites-vous  :  les 
Geux  s'évanouiront  comme  de  la  fumée ,  la 
terre  s*usera  comme  un  vêtement  et  «es  ha- 
bitans  passeront  ;  mon  salut  seul  est  étemel. 
Malheur  à  vous  »  si  vous  vous  obstinez  comme 
les  Juifs  dans  votre  indifférence  et  dans  un 
volontaire  aveuglement  !  Si  Dieu  n'a  pas 
^argné  les  branches  naturelles ,  il  ne  vous 
épargnera  pas  non  plus.  Ah  !  réçeûle-tai,  et 
revitS'toi  de  force,  bras  de  f Etemel;  ré-- 
veille-toi  comme  dans  les  temps  anciens; 
n^est'ce  pas  toi  qui  abattis  t orgueil  de  TE^ 
gypte  ?  r^ est-ce  pas  toi  qui  mis  à  sec  le  grand 
abîme  pour  f  ouvrir  un  passage  (i)  ?  Abats 
de  même  notre  orgueil  ;  fais-toi  de  même  un 
passage  au  travers  de  l'incrédulité  de  nos 
cœurs,  afin  que  nous  retournions  à  toi ,  que 
nous  reconnaissions  et  que  nous  acceptions 

(0  E8.L1,  9. 
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avec  chant  de  triomphe  le  dessein  de  ta  mi- 
séricorde pour  nous,  et  qu'une  joie  parfaite 
soit  notre  partage  à  toujours  par  Jésus-Christ* 
Amen. 
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M  Ul  m  ATUBB  Mi  SO» 


SERMON  DE  NOËL 

SUB  JEAN  I,    l4  : 

£tf  Parole  a  été  faite  chair;  elle  a  habifé parmi  nous 
pleine  de  grâce  et  de  vérité^  et  nous  avom  contemplé 
sa  gloire ,  telle  qu'est  la  gloire  du  Fils  unique  du  Père. 


m  9 


Ce  jour  est  beau ,  Mes  Frères  ;  c'est  le  plus 
beau  d'entre  tous  ceux  que  le  cours  des  ans 
nous  ramène.  Depuis  les  Bergers  de  Bethléem 
jusqu'à  nous ,  cette  bienheureuse  nouvelle  : 
il  nous  est  né  un  Sauveur^  est  répétée  avec 
allégresse  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre.  Il 
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tkest  pas  jusqu'à  Tmcrédule  à  qui  ce  nom  de 
Noâ  ne  parle  de  paix  et  de  joie ,  et  qui ,  tout 
en  niant  la  divinité  de  Jésus,  ne  se  joigne  aux 
Chrétiens  pour  rendre  hommage  à  la  gran- 
deur et  &  la^beauté  de  Tceirrre  de  Jésus  ;  car^ 
quand  il  ne  serait  pas  le  Sauveur  des  hommes* 
il  serait  encore  le  Sauveur  des  peuples ,  qui 
lui  ont  dû  leurs  lumières,  leur  civilisation , 
leurs  droits ,  leurs  libertés ,  la  sagesse  de  leurs 
institutions,  Tadoucissement  de  leurs  lois ,  et 
leur  successif  rapprochement  dans  une  com-« 
mune  bienveillance.  A  ces  titres ,  il  n*est  pas 
un  homme  *  tnème  le  moins  croyant,  qui  ne 
salue  avec  respect  ce  jour  de  la  venue  de 
Qirist,  et  qui  ne  se  sente  involontairement 
ému  et  tout  prêt  à  dire  comme  Agrippa  : 
peu  s' en  faut  que  vous  ne  me  persuadiez 
d'être  chriûen*  Ah  !  plût  à  Dieu  qu'il  s*en 
fallût  peu ,  et  même  qu'il  ne  s'en  fallût  rien, 
que  tous  ceux  que  ce  jour  a  trouvés  vivans  ne 
le  célébrassent  comme  nous  avec  amour  et 
avec  foi  ! 

Mais  pour  le  célébrer  ainsi ,  il  ôiut  le  com^ 
prendre  ;  et  pour  comprendre  ce  que  vaut  ce 
jour^  il  faut  connaître  toutes  les  grandeurs 
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de lenfant de  )a  crèche ,  non-seulement celles 
qui  suivirent,  mais  celles  qui  avaient  précédé. 
G>mme  nous  ne  jugeons  bien  de  Timportance 
d'une  œuvre  que  par  Timportance  de  celui 
qui  l'entreprend  et  par  les  apprêts  qu'elle  a 
coûtés ,  comme  nous  mesurons  le  dévoûment 
d'un  ami  au  prix  et  à  l'étendue  des  biens  aux- 
quels il  a  renoncé  pour  nous ,  nous  ne  com* 
prendrons  bien  ce  que  Jésus  a  fiait  pour  le 
monde  qu'en  sachant  ce  qu'il  était  avant  de 
venir  dans  le  monde.  Nous  pouvons  bien  l'ad- 
mirer comme  un  sage,  le  bénir  comme  un 
bienfaiteur  de  l'humanité ,  l'écouter  comme 
un  prophète ,  sans  doute  ;  mais  nous  ne  sau- 
rions l'aimer  comme  il  veut  être  aimé,  qu'au- 
tant que  nous  connaîtrons  ce  dont  il  s'était 
dépouillé  pour  nous  ;  nous  ne  saurions  entrer 
dans  son  œuvre  et  nous  en  approprier  le  bien- 
fait,  qu'autant  que  nous  en  pénétrerons  le 
but  intime  et  les  secrètes  profondeurs  ;  nous 
ne  saurions  poser  notre  espérance  sur  lui, 
qu'autant  que  nous  saurons  ce  qu'il  est  et  ce 
qu'il  peut  encore  aujourd'hui,  et  jusqu'à  la 
lin  des  siècles.  En  un  mot ,  notre  foi  en  Christ 
dépend  de  la  connaissance  de  sa  nature  divine, 
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et  du  sens  que  nous  ajouterons  à  ce  grand 
nom  de  Fils  de  Dieu  qui  lui  a  été  donné* 

Nous  allons  donc  adresser  à  TE^angile 
ces  deux  questions  :  Quel  est  cet  enfant  qui 
vient  ?  — *  pourquoi  vient-il  ?  La  première 
éclairera  la  seconde. 

A  Dieu  ne  plaise,  Mes  Frères,  que  nous 
oubliions- assez  la  misérable  étroitesse  de  notre 
esprit  d'homme  pour  prétendre  expliquer  ce 
que  l'Ecriture  n'a  point  expliqué  ;  mais  à 
Dieu  ne  plaise  aussi  que ,  sous  prétexte  des 
bornes  de  notre  intelligence,  nous  rétrécis- 
sions le  champ  des  révélations  que  Dieu  a 
jugé  bon  de  nous  adresser.  Les  choses  cachées 
sont  pour  Dieu ,  mais  les  choses  révélées  sont 
pour  nous  et  nos  enfans.  Téméraire  celui  qui 
ajoute ,  téméraire  celui  qui  retranche. 


Quel  est  cet  enfant  qui  nou*  est  né? — 
C'est  le  Fils  de  Dieu.  C'est  ainsi  que  l'Ange  l'a 
nommé  dans  l'annonciation ,  la  voix  du  Gel 
dans  son  baptême  ;  c'est  ainsi  qu'il  se  nomme 
lui-même  :  Vous  Tavez  dit  :  je  suis  le  Fih 
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de  Dieu  (i).  Mais  qu'est-ce  à  dire?  qu'en  de- 
>'on^nous  conclure  ?  et  qu'est-ce  enfin  que  ce 
Jésus? 

De  parmi  ceux  qui  s'appellent  Chrétiens , 
les  uns  considèrent  Jésus  comme  un  simple 
sage ,  qui  mérita  le  nom  de  Fils  de  Dieu  par 
rélévation  de  son  ame ,  par  la  grandeur  de  ses 
vues  ,  par  sa  piété ,  et  par  son  dévoûment 
pour  l'humanité.  Entre  des  chrétiens  de  cette 
sorte  et  des  païens  supérieurs  il  n'y  a  que  le 
nom ,  car  il  n'y  a  pas  une  lettre  de  la  Bible 
qui  ne  donne  un  démenti  à  cette  opinion. 
Oui ,  Jésus  est  un  sage  ;  et  quel  sage  !  Jamais 
homme  ne  parla  comme  cet  homme.  Mais 
où  l'a-t-il  prise  ,  cette  sagesse  dont  il  était 
rempli  dès  l'enfance  ?  D'où  lui  vient  tout  cela, 
disent  les  Juifs  étonnés ,  et  quelle  est  cette 
sagesse  qui  lui  a  été  donnée?  n  est-ce  pas  là 
le  Charpentier  (n)  ?  Oui ,  c'est  un  sage  ,  mais 
le  seul  de  son  espèce  :  il  n'est  pas  sage  à  la 
manière  des  hommes,  //  a  les  trésors  d'une 
sagesse  et  d'une  science  qui  étaient  aupara- 
çant  cachées  (3).  Il  est  sage  de  cette  sagesse 

(i)  Luc  XXII ,  70. 

(2)  Mare,  vi,  2. 

(3)  Col.  11,  3. 
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qui  est  folie  aux  Grées  et  scandale  auar 
Juifs ,  mais  qui ,  pour  ceux  qui  sont  appelés, 
est  la  puissance  de  Dieu  et  la  sagesse  de 
Dieu  (i). 

D'autres  consentent  à  considérer  Jésus 
comme  un  prophète ,  éminent  entre  tous  les 
autres,  mais  qui  n'avait  par*dessus  la  nature 
humaine  que  le  privilège  d'une  effusion  plus 
abondante  de  lesprit  de  Dieu.  U  y  a  là  du 
moins  un  commencement  de  vérité ,  qui  peut 
mener  à  salut  celui  qui  s'en  servira  conune 
d'un  fil  conducteur,  et  le  suivra  jusqu'au 
bout.  Oui,  Jésus  est  un  prophète,  mais  un 
prophète  devant  lequel  tous  les  autres  n'é- 
taient que  comme  une  lampe  qui  luisait  dans 
un  lieu  obscur ,  jusqu'à  ce  que  le  jour  vint  à 
paraître,  et  que  T étoile  du  matin  se  levât 
dans  les  cœurs  (2)  ;  mais  c'était  lui  qui  était 
l'objet  des  recherches  et  des  méditations  de 
ces  prophètes  ;  mais  c'était  son  esprit  qui  était 
en  eux ,  et  ce  que  cet  e^rit  disait  par  eux , 
eux-mêmes  tâchaient  en  vain  de  le  péné- 
trer (3).  U  était  donc  au-dessus  de  la  prophé- 

(i)  I  Cor.  1 ,  14. 

(2)  %  Pierre  i,  19. 

(3)  1  Pierre  i,  xi. 
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lie  ;   il  en  élait  le  commencement  et  Ja  fin,  la 
source  et  le  but. 

D'autres  vont  plus  loin,  et  confessent,  non- 
seulement  que  Christ  surpassa  toute  la  race 
humaine  en  sagesse  et  en  puissance ,  mais 
qu'il  en  iîit  profondément  séparé  par  le  mi^ 
racle  de  sa  naissance  et  par  celui  de  sa  résur- 
rection. Du  reste ,  ils  ne  font  de  lui  qu'un 
être  comme  nous ,  humain  de  sa  nature ,  et 
commencé  dans  le  sein  de  Marie ,  mais  divi^ 
nisé  par  TEsprit  de  Dieu  qui  Ty  avait  formé, 
et  dont  la  plénitude  reposa  sur  lui.  Mais  où 
est  Tesprit  d'homme ,  si  vaste  qu'il  fût ,  qui 
pût  contenir  l'infini,  jusque-là  que  lapléwr- 
tude  de  la  Dhinité  habitât  en  lui  (i)?  Ou 
est  le  cœur  d'homme ,  si  sanctifié  qu'il  fût, 
qui  pût  nous  montrer  autre  chose  de  Dieu 
qu'une  image  terne  et  défigurée?  Oui,  il  était 
homme  ,  et  fils  de  l'homme ,  mais  il  l'avait 
été  par  choix ,  puisque  Dieu  lui  en  fait  un  ti- 
tre de  récompense  (2)  ;  mais  il  avait  été  en 
forme  de  Dieu  avant  de  prendre  la  forme  de 
serviteur  (3)  ,  de  riche  il  s'était  fait  pauvre, 

(0  Col.  11,  9. 
(2)  Phil.  II,  9. 
(aj  Phil.  II,  8. 
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il  s^itcUt  dépouillé  pour  nous  enrichir;  et 
quand  il  monta  au  ciel  »  il  ne  fit  que  rentrer 
dans  la  gloire  qu'il  açait  eue  auprès  de  Dieu 
açant.que  le  monde  Jût  (i). 

D'autres  le  reçoivent  bien  comme  un  être 
céleste,  et  plus  grand  que  les  Anges,  qui  des- 
cendit sur  la  terre  pour  nous  sauver  par  ses 
leçons  divines  et  par  lexemple de  ses  vertus, 
et  qui  remonta  au  Ciel  pour  nous  juger  ;  mais 
pour  eux ,  Tœuvre  de  Jésus  ne  date  que  de 
son  avènement  au  milieu  des  hommes  :  ils  le 
font  céleste,  mais  il  semble  que  le  Ciel  n'ait 
été  pour  lui  qu'un  lieu  d*attente  où  il  reposait 
inactif,  ils  oublient  que  tout  pouvoir  lui  a  été 
donné  au  Ciel^  aussi  bien  que  sur  la  terre  (2). 
A  Dieu  ne  plaise.  Mes  Frères,  que  je  veuille 
condanmer  aucune  interprétation  sincère  de 
TEcriture ,  ni  dominer  sur  les  héritages  du 
Seigneur  ;  mais  le  saint  dépôt,  dont  nous  avons 
été  établis  les  dispensateurs ,  m  oblige  à  dire 
qu'il  manque  à  cette  doctrine  je  ne  sais  quel 
haut  complément  :  je  n'y  vois  rien  de  cette 
largeur^  de  cette  hauteur,  de  cette  prq/on- 

(1)  Jean  xvii,  5. 

(a)  Matth.  xxviii,  18. 
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deur,  de  ces  richesses  incommensurables , 
<k>nt  parle  TApôtre  ;  rien  de  ce  mystère  où 
les  Anges  désirent  de  voir  jusqu  au  fond  {i). 
Oui,  Jésuis  était  un  être  céleste,  et  il  est  même 
appelé  du  nom  à! ange  en  plus  d  un  endroit  de 
FEcriture  (2)  ;  mais  auquel  des  Anges  Dieu  a- 
t-il  jamais  dit  :  Tu  es  mon  Fils^  je  t'ai  en* 
gendre  aujourd'hui  (3)?  mais  les  Anges  le 
servaient  (4) ,  ils  les  appelle  ses  anges  :y>n- 
verrai  mes  anges^  açec  la  voix  éclatante  des 
trompettes ,  réassembler  mes  élus  des  quatre 
vents  (5)  ;  mais  il  est  assis  à  la  droite  de  la 
majesté  divine  (6),  et  tout  ce  qui  est  dans  le 
Ciel  fléchit  le  genou  devant  lui  (7).  Quand 
Uieu  l'appelle  son  propre  Fils,  le  Fils  unique 
du  Père  ,  son  Fils  bien- aimé  en  qui  il  a  mis 
toute  son  affection,  ne  suis-je  pas  forcé  de  re- 
connaître à  ce  nom  de  Fils  une  signification 
magnifique*  plus  relevée  que  toutes  mes  con- 
ceptions, et  incommunicable  à  tout  autre? 

(0  I  Pierre  i ,  xa. 
(&)  MaUolue  m»  i. 

(3)  Hëbr.  i ,  5. 

(4)  Mat  th.  tv,  II. 

(5)  Matth.  XXIV,  3t. 

(6)  Hëbr.  i ,  3. 

(7)  Phil.  II,  1. 
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Mais  il  en  est  aussi,  qui,  montant  à  Tautre 
extrême  de  la  foi ,  et  annulant  la  distinction 
profonde  qu'emporte  ce  même  nom  de  Fils , 
malgré  cette  déclaration  solennelle  du  Fils 
lui-même  :  mon  Père  est  plus  grand  que 
moi  (i) ,  ne  reculent  pas  devant  la  pensée  de 
le  faire  égal  au  Père,  et  le  même  avec  lui. 

Mes  Frères!  cette  grande  question  de  la 
nature  de  Christ  ^'agitait  déjà  dans  TEglise 
chrétienne  du  vivant  même  des  Apôtres  ;  et 
plusieurs,  cherchant  à  la  résoudre  par  les 
imaginations  de  la  philosophie  grecque,  ou 
par  les  rêveries  des  sectes  juives,  avaient  fait 
naufrage  quant  à  la  foi.  Au  reste,  les  trois 
premiers  Evangélistes,  se  bornant  à  raconter 
la  vie  extérieure  de  Jésus ,  n'avaient  encore 
jeté  que  les  fondemens.  Ils  avaient  prouvé 
qu'il  venait  de  Dieu ,  plutôt  qu'ils  n'avaient 
enseigné  en  quoi  consistait  sa  nature  divine. 
U  manquait  encore  le  faîte  à  l'édifice  ;  il  fal- 
lait maintenant  remonter  des  faits  aux  doc- 
trines ,  et  finir  par  V esprit  après  avoir  com- 
mencé par  la  chair.  Ce  développement  et  cette 
spiritualisation  graduelle  des  enseignemens 

(i)  Jean  xiv,  38. 
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de  Dieu  étaient  conformes  à  la  marche  qu'il 
s'était  proposée  dès  le  commencement  de  ses 
révélations.  Jean  fut  donc  laissé  le  dernier 
des  Apôtres,  pour  achever  cette  instruction, 
pour  laquelle  les  Chrétiens  naissans  n'eussent 
pas  été  mûrs.  De  là  son  Evangile,  et  tout  ce 
qui  le  distingue  des  trois  autres  :  cette  éléva- 
tion, cette  profondeur,  et  cet  éclat  de  lumière 
qu'avait  merveilleusement  présagés  son  sur- 
nom de  Boanerge,  ou  fils  du  tonnerre,  et  qui 
lui  valurent  plus  tard  le  titre  de  théolo^n^ 
c'est-à-dire,  celui  qui  a  la  science  de  Dieu. 

Recueillons  donc ,  à  partir  de  Jean ,  les 
principales  déclarations  de  l'Ecriture  sur  ce 
mystérieux  sujet ,  éconduisant  tous  les  guides 
humains  pour  n'écouter  que  Dieu ,  et  nous 
efforçant  d'être  fidèles  et  respectueux ,  moi , 
en  vous  distribuant  la  Parole,  et  vous ,  en  la 
recevant. 

Dieu  est,  de  sa  nature,  invisible,  Mes  Frè- 
res; il  habite  une  lumière  inaccessible^  que 
nul  n'a  vue  ni  ne  peut  voir  (i).  Les  raisons 
de  cette  impossibilité  nous  échappent ,  il  suf- 

(i)  tTîm.  VI,  16. 
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fit  quelle  nous  soit  déclarée.  Il  fallut  donc 
pour  se  manifester  au  dehors,  pour  enfanter 
des  êtres  visibles,  pour  communiquer  avec 
eux,  et  pour  les  rapprocher  de  lui,  que  Dieu 
se  fît  un  médiateur  entre  Lui  et  ses  créatu- 
res, qu*il  y  eût  une  image  visible  du  Dieu  in- 
visible ,  un  être  qui  vit  Dieu,  et  qui  nous  le 
fit  voir  dans  son  reflet  :  Personne  n  a  jamais 
vu  Dieu;  le  Fils  unique,  qui  était  dans  le 
sein  du  Père^  est  celui  qui  nous  îafaitcon-- 
ndUre  (i).  Et  comme  Thomme  fait  connaître 
ses  pensées  et  ses  volontés  par  la  parole ,  ce 
Fils  reçut  le  nom  de  Parole^  nom  expressif 
et  auguste  qui  peint  d*un  trait  sa  nature  et 
ses  attributions.  Car,  comme  la  parole  n'est 
rien  par  elle-même,  n'ayant  d  existence  et  de 
pouvoir  que  par  Tesprit  dont  elle  émane,  de 
même  la  Parole  par  excellence,  c'est-à-dire  le 
Fils  de  Dieu ,  n'est  rien  que  par  le  Père,  dans 
le  Père  et  pour  le  Père  :  le  Fils  ne  peut  rien 
faire  de  lui-même  {2),  nous  est-il  déclaré.  En 
revanche ,  comme  la  parole  réfléchit  tout  ce 
qui  se  passe  dans  l'esprit  de  l'homme ,  nous 

(1)  Jean  i,  i8« 

(2)  Jean  v,  19* 
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en  reproduisant  fidèlement  la  grandeur,  les 
affections,  les  qualités,  les  projets,  au  point 
que  Ton  a  dit  avec  raison  que  la  parole  est 
tout  rhomme,  de  même  tout  ce  qu  a  le  Père, 
la  Parole  par  excellence,  c  est-à-dirè  le  Fils, 
Ta  aussi  pareillement  ;  tout  ce  que  le  Père 
fait,  le  Fils  le  fait  aussi  pareillement  (i).  // 
est  la  splendeur  de  sa  gloire ,  Vimage  em- 
preinte de  sa  personne  (2).  Celui  gui  nia 
vut  a  vu  mon  Père  (3). 

Ce  Verbe  de  Dieu  fut  fait  avant  tous  les 
siècles  :  ses  issues  sont  dès  le  commencement, 
dès  les  jours  éternels ,  dit  Michée  (4).  //  est 
r alpha  et  r oméga,  le  premier  et  le  der- 
nier (5).  Il  est  lui-même  cette  Sagesse  qui 
disait  par  la  bouche  de  Salomon  :  «  L'Eternel 
m'a  possédée  dès  le  commencement  de  ses 
voies ,  avant  qu'il  fît  aucune  de  ses  œuvres , 
même  de  toute  ancienneté.  J'ai  été  engendrée 
avant  que  les  montagnes  fussent  affermies  « 
lorsque  TEtemel  n*avait  point  encore  fait  la 

(1)  Jean  y,  19. 

(2)  lUbr.  1,  3. 

(3)  Jean  xiv,  9. 

(4)  Michée  y,  a. 

(5)  Apoc,  1,  8. 
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terre  et  son  admirable  surface.  Quand  il  ar- 
rangeait les  Qeux ,  j'y  étais  ;  quand  il  traçait 
un  cercle  au-dessus  de  Tabime ,  j'étais  son 
nourrisson  et  ses  délices  de  tous  les  jours ,  et 
je  me  réjouissais  devant  lui  en  tout  temps.  Je 
me  plaisais  à  voir  la  terre  habitable  qui  est 
son  ouvrage ,  et  les  enfans  des  hommes  étaient 
les  objets  de  mon  afiFection  (i).  »  Au  com- 
mencement était  la  Parole  (2).  Ce  mot  de 
commencement j  à  en  juger  par  la  Genèse, 
désigne  l'heure  où  Dieu ,  sortant  des  profon- 
deurs de  lui-même ,  voulut  mettre  en  dehors 
les  desseins  cachés  de  son  immuable  éternité , 
et  appeler  à  lexistence  des  êtres  étrangers. 
Eh  bien  !  Mes  Frères ,  alors  déjà  la  Parole 
était.  Voilà  ce  que  nous  savons ,  plus  ne  nous 
est  pas  dit.  Tout  ce  qui  tient  à  la  génération 
du  Fils  est  un  de  ces  mystères  cachés  profond 
derrière  le  voile  du  Lieu  Très-Saint,  et  refu- 
sés à  l'intelligence  de  l'homme ,  parce  qu'elle 
s'y  perdrait. 

Ce  Fils  que  Dieu  se  fit ,  il  se  l'unit  d'une 
union  ineffable,  au  point  de  n'être  qu'un 

(1)  Prov.  vui. 

(2)  Jean  i ,  i. 
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avec  lui  (i)  ;  comme  il  a  la  vie  en  lui-même, 
il  lui  donna  aussi  daçoir  la  vie  en  lui- 
même  (2).  Tandis  que  tous  les  autres  êtres 
n'ont  qu'une  vie  d'emprunt  qu'ils  ne  conser- 
vent qu'autant  que  la  volonté  créatrice  con- 
tinue à  rayonner  sur  eux ,  dont  ils  jouissent 
sans  savoir  ce  qu'elle  est ,  et  qu'ils  ne  peuvent 
transmettre  à  d'autres  que  d'après  les  lois  qui 
leur  sont  assignées  ,  le  Fils  connaît  la  vie ,  il 
la  possède  en  propre ,  il  a  le  pouvoir  de  la 
quitter  et  le  pouvoir  de  la  reprendre  (3) ,  et  i) 
la  donne  à  qui  il  veut  (4).  Il  est  la  vie  éter- 
nelle^ dit  ailleurs  saint  Jean  (5).  Dieu  mit 
l'empire  sur  son  épaule  (6)  :  il  lui  donna  son 
esprit  sans  mesure  (7) ,  il  lui  donna  tout  ce 
qu'il  avait ,  excepté  toutefois  cette  incommu- 
nicable prérogative  d'être  celui  qui  donne ,  ^ 
tandis  que  le  Fils  n'est  que  celui  qui  reçoit  ; 
d'être  celui  qui  envoie ,  tandis  que  le  Fils  n'est 
que  celui  qui  est  envoyé  ;  de  n'obéir  qu'à  sa 

(i)  Jean  x ,  3o. 
(1)  Jean  y,  »5. 
(^  Jean  x,  18. 
(0  Jean  y,  ai. 
(5)  I  Jean  1,  2. 
(Q  EsaïeiXy  5. 
(7)  Jean  m,  84. 
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propre  volonté ,  tandis  que  le  Fils  obéit  à  la 
volonté  du  Père  ;  en  un  mot ,  d'être  la  source 
et  la  tige ,  dont  le  Fils  n  est  qu'un  docile  dé- 
rivé. 

Maintenant,  Chrétiens,  poitrquoi  ce  fils? 
QUELLE  EST  SON  ŒUVRE?  —  L'œuvre  du  Fils 
commença  avec  le  monde  ,  et  ne  finira  qu'a- 
vec le  monde.  Il  fut  établi  sur  tous  les  êtres 
qui  devaient  sortir  de  Dieu  pour  les  créer, 
pour  les  éclairer ,  pour  les  sauver ,  pour  les 
juger  ,  en  un  mot  pour  leur  rendre  visible  la 
gloire  de  Dieu  ,  et  pour  les  amener  à  Dieu , 
non  par  contrainte ,  mais  par  la  persuasion 
de  sa  lumière  et  par  un  libre  choix.  Quand 
cette  tâche  sera  faite ,  que  tous  les  ennemis 
de  Dieu  seront  assujettis ,  que  les  plans  de  sa 
'miséricorde  seront  accomplis  dans  ses  enfans , 
et  qu'il  sera  tout  en  tous ,  alors  il  n'y  aura 
plus  besoin  de  médiateur ,  et  le  Fils  remets 
ira  le  règne  entre  les  mains  de  Dieu  son 
Père{i). 

Le  Fils  fut  donc  l'Ange  de  t  alliance,  comme 
l'appelle  Malachie  (2)  ,  c'est-à-dire ,  Tinstru- 

(1)  1  Cor.  XV,  24. 

(2)  Mal.  m,   1. 
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ment  du  Père  dans  toutes  ses  œuvres ,  dans 
toutes  ses  manifestations ,  dans  tout  ce  qu'il 
fit  pour  s'unir  les  créatures  ;  et  d'abord,  il 
les  tira  du  néant  :  Toutes  choses  ont  été  créées  ^ 
parlai,  dit  saint  Paul,  celles  du  Ciel  et  celles 
de  la  terre,  les  visibles  et  les  incisibles^  les  trô- 
nes, les  dominations,  les  puissances  (i) .  Rien 
de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui  (2). 
Toutefois  le  nom  de  Créateur  ne  lui  est  point 
appliqué  dans  TEcriture,  parce  qu'il  est  le 
propre  de  Celui  qui  avait  conçu  la  création. 
La  création  se  passa  tout  entière  dans  la 
pensée  du  Père ,  et  le  Fils ,  qui  voit  tout  ce 
que  fait  le  Père  (3) ,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  se 
passe  dans  la  pensée  du  Père ,  ne  fit  que  la 
réaliser  et  lui  donner  l'être  ;  comme  le  chef- 
d'œuvre  qu'enfante  une  habile  main  n'est  que 
la  copie  visible  du  chef-d'œuvre  invisible  qui 
existait  déjà  dans  la  pensée  architectonique , 
siège  de  la  véritable  création.  C'est  là  ce  que 
disent  ces  paroles  :  nous  naoons  quun  seul 
Dieu  qui  est  le  Père^  de  qui  procèdent  toutes 
choses ,  et  quun  seul  Seigneur  qui  est  Jésus- 

(I)  Col.i,  16. 
(a)  Jean  i,  3. 
(3)  Jean  T,  19. 
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Christ ,  par  qui  sont  toutes  choses  (i)« 
Et  non-seulement  c'est  par  le  Fils  que  Dieu 
a  fait  le  monde  ;  mais  c'est  par  le  Fils  qu'il 
le  conserve  et  le  gouverne  :  Tout  subsiste  par 
hd,  dit  saint  Paul  (2).  //  soutient  toutes 
choses  par  sa  parole  puissante  (3).  Mon 
Père  agit  continuellement,  dit  Jésus  lui- 
même  ,  et  moi  Je  le  fais  aussi  (4)«  Tout  pou- 
voir m^a  été  donné  au  Ciel  et  sur  la  terre. 

Mais  c'est  sur  tout  le  gouvernement  moral 
de  l'univers  dont  Christ  reçut  la  charge  de 
Dieu  son  Père.  C'est  là  son  règne  glorieux , 
son  œuvre  chère.  La  révélation  primitive, 
cette  lueur  naturelle  qui  conduit  l'hoftime  à 
Dieu  par  la  contemplation  du  monde  ,  par  la 
raison,  par  la  conscience,  par  tous  les  ins- 
tincts du  cœur,  était  déjà  une  opération  du 
Fils  dans  les  hommes.  C'est  ce  dont  se  dou- 
tent bien  peu  les  incrédules ,  qui  se  glorifient 
de  cette  raison  comme  de  leur  propre  ouvrage , 
et  qui  se  rejettent  sur  elle  pour  se  passer  de 
Christ  et  de  son  Evangile.  //  est  la  lumière 

(0  I  Cor.  Tiii,  6. 

(2)  Col.i,  17. 

(3)  Hëbr.i,  3. 
(O  Jean  v,  17. 
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tfm  édoire  tout  homme  venant  au  monde  , 
tious  découvre  saint  Jean  dans  les  versets  qui 
précèdent  mon  texte. 

Ainsi,  Mes  Frères,  ce  sentiment  d'admi-^ 
ration,   d'attendrissement  et  dé  reconnais-^ 
sance,  qui  saisit  tous  les  hommes  à  la  vue  des 
grandes  scènes  de  la  nature  :  de  la  mer  et  de 
son  étendue ,  du  firmament  et  de  sa  majesté, 
des  montagnes  et  de  leur  puissante  structure , 
du  soleil  levant  et  de  ses  charmes ,  du  soleil 
couchant  et  de  ses  pompes ,  toutes  choses  qui 
parlent  de  Dieu  ,  même  à  l'ignorant ,  même 
au  sauvage ,   même  à   celui  qui  ne  connaît 
point  son  nom  ;  —  cette  dévorante  curiosité 
qui  pousse  Tbomme  de  connaissances  en  con-^ 
naissances  ^  et  le  force  à  s  enquérir  de  tous 
les  mystères  de  la  nature ,  de  ce  ciel ,  de  ces 
astres ,  de  leur  nombre ,  de  leur  nature  et  de 
leurs  lois  ;  — •  ce  besoin  de  foi  qui  fait  que  le 
doute  oppresse  Thomme,  qu'il  se  sent  à  l'étroit 
dans  ce  monde ,  que  son  ame  va  partout  à  la 
recherche  d'un  appui ,  et  qu'il  se  réfugie  dans 
la  superstition  plutôt  que  de  ne  rien  croire  ;  — 
ce  besoin  d'aimer  et  d'être  aimé  qui  fait  que 
nous  errons  en  inconstans  après  toutes  les 
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choses  de  ce  monde ,  nous  prenant  et  nous  dé- 
prenant sans  cesse ,  faute  de  trouver  un  objet 
qui  nous  satisfasse  et  nous  remplisse  ;  -—  ce 
besoin  de  vie  qui  fait  que  nous  nous  précipi- 
tons dans  Tavenir,  que  nous  ne  pouvons 
croire  à  la  mort ,  que  nous  voulons  \'ivre  à 
tout  prix,  dans  nos  enfans,  dans  nos  ouvrages, 
dans  ]a  mémoire  et  lestime  des  hommes  ;  — 
ce  besoin  de  paix  qui  nous  dégoûte  du  monde , 
où  il  n'y  en  a  point ,  et  qui  porta  de  tout  temps 
les  sages  à  chercher  la  retraite  pour  plonger 
et  rafraîchir  leur  ame  dans  la  contemplation 
de  rinfini  ;  —  cette  disposition  de  notre 
esprit  à  remonter  au  principe  des  choses ,  à 
les  enchaîner  toutes ,  et  à  déduire  ce  qu'il  n*a 
pas  vu  de  ce  qu'il  a  vu  ;  —  ce  sentiment  du 
juste  et  du  beau  que  l'éducation  ne  peut  ni 
donner  ni  ôter ,  et  qui  fait  déjà  battre  le  cœur 
du  plus  tendre  enfant  ;  —  ces  réflexions  sou- 
daines et  sérieuses  que  les  grandes  révolutions 
de  la  Nature  et  de  la  Société  semblent  desti- 
nées à  faire  jaillir  de  lesprit  le  plus  inatten- 
tif ;  —  ces  émotions  sans  cause ,  ces  secrètes 
extases ,  ces  aperçus  instinctifs  et  sublimes  de 
la  vérité  que  toutes  les  âmes  méditatives  con- 
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naissent  et  connurent  dans  tous  les  temps ,  et 
que  les  Socrate  attribuaient  à  leur  génie  fa- 
milier, tant  elles  leur  semblaient  involon- 
taires ;  tout  cela  c'était  la  lumière  étemelle , 
c'était  Christ  dans  les  âmes ,  c'était  la  Parole 
qui  frappait  et  heurtait,  et  qui  pressait  l'homme 
de  venir  à  Dieu. 

Mais  qu'est-ce  que  tout  cela  sut  apprendre 
aux  hommes?  à  quoi  cela  les  mena-t-il  ?  Vous 
le  savez  ;  ni  à  la  sagesse  ,  ni  à  la  paix ,  ni  à 
l'union ,  ni  à  la  vertu.  Les  hommes  aimèrent 
mieux  les  ténèbres  que  la  lumière,  parce 
que  leurs  œuvres  étaient  mauvaises ,  et  que 
cette  lumière  les  gênait  :  ils  ne  se  rendirent 
point  à  la  vérité ,  ils  contestèrent,  ils  s'égarè- 
rent dans  leurs  raisonnemens  ;  se  disant 
sages ,  ils  devinrent  fous  ;  ils  ne  surent  pas 
voir  ce  Dieu  dont  les  perfections  et  la  divinité 
se  voient  comme  à  l'œil  dans  ses  ouvrages ,  ils 
éteignirent  leur  intelligence  ,  ils  étouffèrent 
leur  conscience ,  ils  changèrent  la  vérité  de 
Dieu  en  mensonge ,  et  ils  adorèrent  et  servi- 
rent la  créature  plutôt  que  le  Créateur  béni 
éternellement.  Aussi  furent-ils  livrés  aux  con- 
voitises de  leurs  cœurs ,  en  sorte  qu'ils  s'aban- 
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donnèrent  à  l'impureté,  qu'ils  déshonorèrent 
leur  propre  corps ,  et  furent  remplis  de  toute 
injustice  (i). 

Ainsi  serions-nous  encore ,  Mes  Frères ,  si 
Christ  ne  fût  pas  venu.  Cette  stupide  idolâtrie 
à  laquelle  nous  avons  peine  à  croire ,  ces  abo- 
minables dérèglemens  que  lopinion légitimait 
et  que  les  temples  mêmes  consacraient,  ces 
privilèges  énormes  qu'une  portion  de  l'espèce 
humaine  s'arrogeait  sur  l'autre ,  ces  féroces 
vertus  que  l'on  divinisait,  cette  ignorance 
universelle  des  premiers  principes  de  la  mo- 
rale et  des  premiers  droits  de  l'humanité, 
toute  cette  fange  souillerait  encore  notre  beau 
ciel  et  notre  belle  terre ,  comme  elle  souilla 
Rome  la  grande  et  toute  l'étendue  de  l'uni- 
vers païen.  Pourquoi  votre  raison  eût-elle 
été  plus  droite  et  plus  habile  à  découvrir  la 
vérité  que  ne  le  fut  celle  des  plus  beaux  génies 
de  l'antiquité?  pourquoi  auriez-vous  pu ,  vous 
seuls,  ce  que  n'avaient  pu  quatre  mille  ans 
d'efforts  et  de  recherches?  Cette  raison  dont 
vous  vous  vantez ,  ô  enfans  ingrats  !  c'est 
TËvangile  qui  l'a  redressée ,  c'est  à  lui  que 

(i)  Rom.  I. 
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VOUS  la  devez,  c*est  cette  lumière  que  vous 
reniez  qui  vous  inonde  malgré  vous. 

n  devint  donc  indispensable  de  donner  aux 
hommes  une  révélation  plus  formelle ,  plus 
directe ,  plus  puissante  que  la  révélation  na- 
turelle ;  une  révélation   qu'ils  fussent  libres 
encore  de  ne   pas  écouter,  mais  qu'ils  ne 
fussent  pas  libres  de  faire  taire  et  de  falsifier  ; 
une  révélation  qui  f(it  toujours  là ,  et  qui 
parlât  plus  haut  et  plus  long-temps  que  leurs 
passions  ;  une  révélation  qui  n'eût  pas  besoin, 
comme  la  raison ,  d'être  laborieusement  cher- 
chée ,  qui  fût  simple  pour  les  simples ,  pro- 
fonde pour  les  savans ,  prouvée  divine  à  tout 
homme  droit  par  le  genre  d'évidence  le  plus 
facile  et  le  plus  incontestable  :  par  l'évidence 
des  faits,  de  faits  nombreux,  éclat  ans,  bien 
attestés  ;  une  révélation ,  surtout ,  plus  pre- 
nante et  plus  efficace  sur  le  cœur  que  la  voix 
incertaine  et  timide  de  la  conscience  et  de  la 
raison. 

Dieu  donc  arrêta  ses  temps ,  et  se  choisît 
un  peuple  ,  auquel  il  se  révéla  par  la  Parole , 
qu'il  rendit  attentifs  par  ses  prophètes ,  qu'il 
prépara   par  des  promesses  et  des  figures, 
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qu'il  s*assujettit  et  qu'il  retint  dans  sa  con- 
naissance par. une  loi  sévère,  qu'il  conduisit 
comme  à  la  main ,  marchant  devant  eux  par 
son  Ange  (Ex.  23,  20),  payant  leur  obéis- 
sance par  des  bénédictions  temporelles  et  leurs 
désobéissances  par  de  terribles  châtimens. 
Mais  le  choix  de  Dieu  enorgueillit  ce  peuple 
plutôt  qu'il  ne  le  sanctifia ,  la  justice  de  Dieu 
en  fit  un  esclave  craintif  plutôt  qu'un  enfant 
tendre  et  soumis ,  la  loi  de  Dieu  fut  éludée  par 
l'hypocrisie ,  la  lettre  fiit  gardée  et  l'esprit 
enfreint  ;  ils  s'approchaient  des  lèvres ,  mais 
leurs  cœurs  étaient  loin  de  lui. 

Dieu  dut  en  venir  au  dernier  moyen  pour 
convertir  le  cœur  de  ses  enfans  rebelles  :  après 
avoir  en  vain  manifesté  tour  à  tour  par  le 
Fils ,  dans  la  création  sa  puissance ,  dans  la 
Providence  sa  bonté,  dans  la  Nature  et  dans 
l'esprit  de  l'homme  sa  sagesse ,  dans  la  con- 
science sa  sainteté,  dans  la  Loi  sa  justice,  il 
tire  de  son  trésor  le  remède  qu'il  nous  avait 
réservé  dès  la  création  du  monde  :  il  envoie 
son  Fils  en  terre  ,  et  manifeste  par  l'Evangile 
son  éternelle  miséricorde.  La  Parole  fut 
faite  chair,  et  elle  vint  habiter  parmi  nous 
pleine  de  grâce  et  de  vérité. 


Digiti 


izedby  Google 


£T  DE  SOfi  OEUVRE.  55 

Christ  apporte  avec  lui  une  démonstration 
d'esprit  et  de  puissance  ;  mais  sa  plus  grande 
puissance  est  dans  son  amour  et  dans  ses  com- 
passions. La  miséricorde  est  le  caractère  dis- 
tinctif  de  son  œuvre,  c'est  le  mot  de  sa  venue, 
le  mot  de  sa  vie ,  le  mot  de  sa  mort  ;  c'est  son 
arme  de  victoire. 

Et  d'abord,  mise&tcorbe  sur  notre  ignot 
RANGE  :  il  a  vu  les  hommes  sans  Dieu  dans 
le  monde,  ne  connaissant  ni  leur  passé  ni 
leur  avenir  ;  n'ayant  pas  les  instintts  qui  du 
moins  régissent  H  brute  et  la  rangent  à  lo- 
béissance  de  Dieu ,  et  n'ayant  plus  la  raison 
qui  les  devait  régir  ;  lancés  sur  l'océan,  des 
vicissitudes  humaines ,  sans  chemin ,  sans 
guide ,  sans  lumière  ,  sans  port  de  refuge  ; 
fatigués  et  découragés  de  vivre  d'une  vie  sans 
but ,  et  de  soutenir  un  combat  sans  issue  ;  car, 
qu'est-ce  qu'un  hommie  aans  Dieu ,  sinon  le 
plus  malheureux  de  tous  les  êtres,  un  êtue 
seul  dans  l'immensité,  qui  ne  tient  à  rien 
«|uand  les  choses  de  ce  monde  viennent  à  lui 
manquer ,  qui  n'espère  rien  ,  qui  ne  se  peut 
réclamer  de  personne  ,  l'heiraathlos  de  la 
création?   Christ  est  ému  de  compassion  à  la 
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vue  de  ces  multitudes,  parce  qu'ils  étaient 
errans  et  disperses  comme  des  brebis  qui  n'ont 
point  de  berger  (i)  :  Père  Juste  ,  s'écrie-t-il , 
le  monde  ne  t'a  point  connu  ,  nuus  moi  je 
toi  connu  (2).  Il  se  lève  donc,  et  dit  à  ses 
Disciples  :  allons  dans  les  villes  et  dans  les 
bourgades,  afin  que  j  y  prêche ,  car  c'est  pour 
cela  que  je  suis  venu  (3).  Je  suis  la  lumière 
du  monde  ;  celui  qui  vient  après  moi  ne  mar- 
chera point  dans  les  ténèbres ,  mais  il  aura 
ta  lumière  de  la  vie  (4)«  Dès  lors  il  ne  s'arrête 
plus  d'enseigner.  Partout  où  il  trouve  des 
âmes  endormies,  il  les  réveille  ;  partout  où 
il  trouve  le  désir  de  connaître  les  choses  de 
Dieu ,  il  le  satisfait  ;  il  provoque  ce  désir  par 
des  questions ,  il  saisit  les  hommes  par  leurs 
occupations  habituelles  ,  par  les  objets  qui 
leur  sont  familiers  ,  pour  les  introduire  à  des 
pensées  plus  hautes  ;  il  leur  montre  Dieu  par- 
tout ,  dans  les  tempêtes ,  dans  la  moisson  , 
dans  le  lis  des  champs ,  dans  le  passereau  ;  il 
leur  apprend  à  le  connaître ,  non  plus  seule- 

(0  Matth.  IX ,  36. 
(a)  Jeao  xvu ,  si5. 
(3)  Marc.  I.  38. 
(0  Jean  vui,  r^. 
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ment  sous  son  nom  de  créateur  et  de  maître , 
mais  sous  son  nom  de  Fêre ,  nom  touchant  et 
inconnu  qui  était  à  lui  seul  toute  une  révéla- 
tion. Tout  lieu  lui  est  bon,  toute  ame  lui  est 
bonne  :  tantôt  il  instruit  les  milliers  qui  le 
suivent,  tantôt  quelques  enfans,  tantôt  une 
simple  femme ,  Marie  qui  s'assied  à  ses  pieds 
pour  Tentendre ,  la  Samaritaine  qui  puisait 
son  eau.  Mais  il  ne  s'arrête  pas  à  ceux  quH 
Yoit  :  foi  encore  d'autres  brebis  qui  ne  sont 
pas  de  cette  bergerie ,  il  faut  aussi  que  je  les 
amène  ;  elles  écouteront  ma  voix ,  et  il  n'y 
aura  qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur  (i). 
AUez  donc,  et  instruisez  toutes  les  nations , 
dil-il  à  ses  Apôtres.  Il  songeait  à  vous ,  pau- 
vres chers   enfans,  qui  eussiez  grandi  sans 
Dieu ,  sans  connaître  autre  chose  de  la  sa- 
gesse que  la  crainte  des  châtimens.  C'est  à  lui 
que  vous  devez  cette  éducation  si  vigilante  et 
si  tendre  que  vous  recevez  de  vos  parens ,  de 
vos  pasteurs  et  de  vos  maîtres.  Il  voulait 
qu'on  vous  laissât  venir  à  lui ,   qu'on  vous 
apprît  à  lire  dans  son  livre ,  et  que  chaque  soir 
vous  connussiez  le  bonheur  de  vous  endormir 

(i)  Jean  x,  16. 
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avec  paix ,  après  avoir  dit  avec  foi  :  Notre 
Père  qui  es  aux  Cieux.  Il  songeait  à  vous, 
pauvres  sauvages,  qui  ne  connaissiez  de  la 
vie  que  ses  sueurs ,  et  de  la  société  que  ses  in- 
justes rigueurs  ;  il  voulait  que  la  connaissance 
de  Dieu  vous  relevât  de  votre  interdit,  et 
vous  rendît  capables  de  la  liberté ,  des  joies 
et  de  la  dignité  de  l'enfant  de  Dieu.  G  est 
encore  à  cet  ordre  de  Girist  qu'obéissent  ces 
hommes  généreux  qui  vous  apportent  TEvan- 
gile^  et  tous  les  biens  avec  lui  ;  c'est  Christ  qui 
vous  vient  par  eux. 

Miséricorde  sur  nos  maux  :  tout  ce  que 
Christ  en  voit ,  il  le  guérit  ;  les  aveugles  re- 
couvrent la  vue,  les  boiteux  marchent,  les 
lépreux  sont  nettoyés ,  les  sourds  entendent, 
les  morts  ressuscitent,  l'Evangile  est  annoncé 
aux  pauvres.  Jamais  une  prière ,  jamais  un 
soupir  ne  fîit  poussé  vers  lui,  qu'il  ne  le  re- 
cueillit et  ne lexauçât  ;  jamais  la  bouche  d'un 
père  ne  Tinvoqua  vainement  pour  son  enfant  : 
Va,  ton  fils  se  porte  bien.  —  Votre  fille  n'est 
pas  morte ,  mais  elle  dort.  —  Votre  frère 
ressuscitera.  —  Ayant  vu  la  veupe  de  Nain, 
il  fut  toucfté  de  compassion ,  et  lui  dit  :  ne 
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pleurez  pas.  Telles  étaient  les  paroles  ré- 
jouissantes où  Ton  reconnaissait  son  appro* 
che.  Et  non-seulement  il  accueillait  les  souf- 
frans,  mais  il  les  cherchait,  il  les  appelait  : 
Veux-tu  être  ^^n/^disait-il  au  paralytique  de 
Béthesda.  £t  toutes  ces  guérisons  n'étaient 
encore  que  des  encouragemens  et  des  gages 
pour  les  souffrans  à  venir  :  Venez  à  moi^ 
vous  tous  qui  êtes  traveUUés  et  chargés  «  et 
je  vous  soulagerai  {i).  Us  sont  venus  en  effet , 
les  travaillés  et  les  chargés,  non-seulement  de 
Jérusalem ,  mais  de  tous  les  coins  de  la  terre, 
et  ils  ont  été  soulagés.  Partout  où  entre  la 
mort ,  la  parole  de  Christ  entre  après  elle  pour 
panser  les  plaies  qu'elle  a  faites ,  et  pour  rem- 
plir les  vides  qu  elle  a  laissés.  Partout  où  est 
un  lit  de  souffrance ,  si  vous  voyez  TEvangile 
tout  auprès ,  vous  trouverez  le  malade  patient, 
résigné,  la  paix  sur  le  front  et  le  sourire. sur 
les  lèvres ,  vous  n'entendrez  que  de  bonnes  et 
douces  paroles,  et  vous  verrez  lliomme  in- 
térieur se  renouveler  à  mesure  que  Thonmie 
extérieur  se  détruit*  Entrez  dans  la  maison 
du  pauvre  :  si  la  Bible  y  règne ,  vous  y  verrez 

<i)  Mattb.  xf ,  s8. 
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régner  le  travail ,  Tordre ,  la  droiture ,  la  gaîtë, 
la  confiance  en  l'avenir ,  trésors  que  les  vers 
et  la  rouille  ne  consument  pas ,  et  vous  ne 
saurez  dire  ce  qui  manque  à  une  telle  pauvreté 
pour  être  de  la  richesse ,  si  ce  n'est  peut-^tre 
les  tentations  et  les  soucis.  Christ  a  rendu 
facile  la  condition  des  petits  et  des  pauvres, 
il  Ta  honorée ,  il  en  a  fait  une  dignité  en  étant 
pauvre  et  petit  comme  eux.  J'ai  eu  dans  mon 
ministère  la  confidence  de  bien  des  peines, 
mais  je  vous  le  dis  :  je  n'ai  jamais  vu  une 
amertume,  un  froissement  de  cœur,  que  le 
souvenir  du  Seigneur,  soufirant  aussi,  n'ait  eu 
la  puissance  d'adoucir ,  jamais  une  affliction 
dont  son  nom  prononcé  avec  foi  n'ait  enlevé 
l'aiguillon,  jamais  un  deuil  qu'il  n'ait  changé 
en  espérance  et  en  douce  attente.  Les  maux 
que  Jésus  a  guéris ,  le  bien  qu'a  fait  la  con- 
naissance de  son  nom  et  de  ses  compatissan- 
tes bontés ,  tout  cela  n'est  pas  à  la  surface  de 
la  société;  cela  se  cache  dans  le  secret  des  fa- 
milles et  des  solitudes,  c'est  du  fond  de  mil- 
lions d'ames  ignorées  que  s'élève  à  sa  gloire 
un  concert  de  bénédictions.  Et  que  serait-^e , 
Mes  Frères,  si  tous  les  hommes,  si  chacun  de 
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VOUS,  dans  ses* besoins,  voulait  essayer  de  sa 
sainte  et  divine  guérison! 

Enfin ,  MISERIGOBDE  SUB  KOS  PECHES  :  SUr 

nos  péchés ,  cette  maladie  bien  plus  terrible 
que  la  maladie  du  coi}>s ,  parce  qu  elle  dure 
quand  le  corps  est  détruit,  et  qu'elle  nous  sé- 
pare de  notre  Dieu.  Christ  vient  la  guérir, 
en  npus  en  apportant  le  pardon  :  Le  Fils  de 
l'Homme  est  venu  chsrcher  et  sauver  ce  qui 
était  perdu  (i).  Qui  vois^je  en  effet  autour  de 
lui  ?  toujours  des  péagers  ,  des  pécheurs,  des 
gens  de  mauvaise  vie  :  ce  ne  sont  pas  ceux 
qui  se  portent  bien,  mais  ceux  qui  se  portent 
mal  qui  ont  besoin  de  médecin  ;  je  ne  suis  pas 
venu  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs  (2). 
Qu'entends^je  de  sa  bouche?  toujours  des  pa- 
roles de  grâce,  d'indulgence  et  de  salut  :  Tes 
péchés  te  sont  pardonnes.  -^  Je  ne  te  con- 
damne pas  non  plus;  va^  mafiUe^  et  ne 
pèche  plus  à  ï avenir ^  dit-*il  à  ]a  femme  adul- 
tère. «-**  Elle  a  beaucoup  aimé  parce  qu'il 
lui  a  été  beaucoup  pardonné ,  dit-il  de  la  pé- 
cheresse^ qui  inondait  de  ^e&  larmes  les  pieds 

(i)  Luc  XIX,  10. 
<i)  Marc  II,  17* 
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du  Sauveur  et  qui  les  essuyait  de  ses  che- 
veux. O  imaginez ,  si  vous  le  pouvez,  quelque 
chose  de  plus  céleste  et  de  plus  attendrissant 
que  cette  image  qu'il  nous  donne  de  lui-mê- 
me :  c'est  un  berger  qui  laisse  là  son  trou- 
peau pour  courir  après  la  brebis  perdue,  qui 
la  trouve,  la  prend  dans  son  sein,  et  qui  l'em- 
porte avec  joie.  Quelle  est  Tame  assez  vieillie 
dans  le  mal,  assez  dépouillée  des  derniers  res- 
tes de  toute  sensibilité,  pour  n'être  pas  émue 
de  gratitode,  et  ramenée  par  la  connaissance 
de  son  prix,  de  son  danger,  et  des  compas- 
sions de  Dieu  à  faire  effort  elle-même  pour 
s  arracher  aux  ennemis  de  son  salut?  Jésus 
convertit  les  hommes,  en  leur  prouvant  la 
loi  de  Dieu  praticable  et  facile,  en  leur  don- 
nant ce  modèle  de  toutes  les  vertus  que  les 
philosophes  n'avaient  pu  que  rêver,  en  cruci- 
fiant cette  chair,  cause  de  leur  perte ,  pour 
leur  apprendre  à  la  vaincre,  en  portant  leurs 
péchés  sur  le  bois  pour  les  leur  faire  haïr,  en 
les  remplissant  de  courage  par  la  pensée  que 
Dieu  les  avait  tant  aimés  que  d'envoyer  son 
propre  fils  habiter  parmi  eux.  Le  Dieu  de  la 
nature  ,  de  la  raison,  de  la  philosophie ,  était 
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un  Dieu  que  Fimmensité  séparait  du  pauvre 
pécheur;  mais  le  Dieu  que  Jésus  nous  an- 
nonce et  nous  montre  vivant,  agissant  et  par- 
lant dans  sa  personne,  est  tout  près  de  nous, 
en  nous  :  c'est  un  ami  qui  vient ,  c  est  un 
père  qui  ouvre  son  sein  à  l'enfant  qui  l'avait 
quitté ,  et  qui  célèbre  la  fête  de  son  retour  ; 
qui  pardonne  tant  et  plus,  qui  pardonne  le 
premier^  qui  cherche  celui  qui  ne  le  cher- 
chait point  et  qui  l'appelle  de  la  voix  la  plus 
tendre  ;  qui  pardonne  à  ses  propres  dépens, 
au  prix  de  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  et  de 
plus  précieux,  Jésus  est  donc  celui  qui  com- 
ble la  séparation  ;  c'est  le  grand  anneau  qui 
nous  rattache  au  Père,  le  chemin  qui  nous  ra- 
mène à  lui ,  la  vérité  qui  nous  le  fait  connaî- 
tre sans  voile  et  sans  nuage,  la  vie  qui  se  ré- 
pand dans  notre  cœur,  qui  le  pénètre,  le  tou- 
che, le  gagne ,  le  donne  à  Dieu,  ensorte  que 
l'obéissance  lui  paraît  douce ,  de  pesante  et 
dure  qu'elle  lui  était  auparavant.  L'incrédule 
se  débat,  le  philosophe  doute  au  lieu  de  croire, 
le  Démon  croit  et  il  tremble,  le  Chrétien  seul 
croît  et  se  réjouit.  Nul  ne  vient  au  Père  que 
par  moi,  dit-il  lui-même.  Voilà,  mes  chers 
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amis,  pourquoi  le  Fils  est  le  bien-aimé  du 
Père ,  c  est  parce  qu'il  donne  sa  vie  pour  ré- 
concilier le  monde  avec  lui,  c'est  parce  qu'il 
est  venu  pour  faire  la  volonté  du  Père  et  non 
la  sienne ,   c'est  parce  que  tout  ce  que  nous 
connaissons  de  Dieu«  tout  ce  qu'il  y  a  de  re^ 
connaissance  et  d'amour  dans  nos  cœurs,  tout 
ce  qui  monte  de  ces  temples  à  Dieu,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  culte  d'esprit  et  de  vérité ,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  patience,  de  support,  de  dévoue- 
ment, d'efforts  de  vertu,  nous  l'avons  appris 
de  Christ,  qui  nous  a  aimés  parce  qu'il  aimait 
le  Père.  Si  la  terre  demeure  encore  quelque 
peu  belle  et  digne  du  regard  de  Dieu ,  c'est  à 
cause  de  Christ  qui  l'a  cultivée,  arrosée  et  fé* 
condée  par  son  sang.  Nous  avons  tous  reçu 
de  sa  plénitude,  grâces  sur  grâces.  Il  a  don- 
né le  priçilége  d'être  enfans  de  Dieu  à  ceuv 
qui  Tont  reçu  et  qui  croient  en  son  nom.  Qui 
d'entre  les  hommes  nous  a  jamais  fait  de  pa- 
reils dons?  lesquels  nous  ont  autant  promis? 
lesquels  ont  tenu  tout  ce  qu'ils  nous  promet- 
taient? Y  a-t-il  une  conquête  ^  une  richesse  « 
une  espérance  ,    une  joie   comparable  à  ce 
doux  nom  d'enfant  de  Dieu  que  Christ  nous 
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a  gdgûé  par  sa  mort ,  et  qu'il  veut  nous  don* 
ner  et  nous  assurer,  pourvu  que  nous  soyons 
véritablement  ses  disciples,  et  que  nous  ne  vi- 
vions plus  selon  nous,  mais  selon  lui?  Ah! 
retirez- vous ,  convoitises  qui  nous  perdiez , 
nous  sommes  les  enfans  de  Dieu;  apaisez- 
vous,  agitations  passagères  de  nos  âmes,  nous 
sommes  les  enfans  de  Dieu  ;  biens  de  la  terre, 
plaisirs  de  la  terre ,  affections  de  la  terre,  ne 
nous  détournez  pas ,  n'envahissez  pas  notre 
cœur,  nous  sommes  les  enfans  de  Dieu.  Voi- 
là, Chrétiens ,  les  grandeurs  de  notre  Maître, 
celles  qui  font  de  ce  jour  un  jour  éternelle- 
ment mémorable  ;  voilà  la  gloire  du  Fils  uni- 
que  du  Père  !  Ce  n'était  pas  une  de  ces  gloires 
humaines  qui  trompent  nos  yeux  par  des  de- 
hors éblouissans  ,  mais  qui  nous  font  payer  si 
cher  les  hommages  qu'elles  nous  arrachent  ; 
c'était  une  gloire  paisible,  bienfaisante,  digne 
du  Dieu  de  la  nature  ;  c'était  la  gloire  de  la 
puissance  qui  ne  se  cherche  point  elle-même, 
et  qui  se  met  tout  entière  au  service  de  Ta- 
mour  ;  c'était  la  gloire  de  la  sainteté,  la  gloire 
de  la  charité,  la  gloire  de  la  clémence  ;  c'était 
cette  même  gloire  que  Dieu  fit  voir  à  Moïse 
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quand  il  fît  passer  devant  lui  toute  sa'  bonté. 
Jésus  a  donc  été  véritablement  Emmanuel, 
c'est-à-dire  Dieu  avec  nous,  la  manifestixtion 
de  Dieu  dans  la  chair. 

Mais,  hélas!  Mes  chers  Frères,  la  tâche 
du  Fils  n'est  point  finie,  une  autre  gloire  lui 
est  réservée  :  après  avoir  été  le  Sauveur  ici- 
bas,  il  sera  le  Juge  au  dernier  jour.  O  vous 
qui  ne  croyez  pas  encore ,  allez  à  lui  pendant 
qu'il  vous  appelle,  écoutez-le  pendant  qu'il 
vous  supplie  ;  car  sa  voix ,  qui  sauve  aujour- 
d'hui, condamnera  demain.  Il  est  celui  qui 
oucre  et  personne  ne  ferme,  qui  ferme  et  per- 
sonne nouçre.  O  courez  à  son  Evangile  de 
paix,  et  l'étudiez  cette  fois  avec  sérieux,  avec 
conscience ,  et  sans  regimber  contre  l'aiguil- 
lon. Dieu  est  là  renfermé.  Il  s'y  fait  voir  à 
qui  a  des  yeux  pour  voir,  il  s'y  fait  entendre 
à  qui  ne  ferme  pas  l'oreille  de  peur  d'avoir  à 
se  convertir,  il  s'y  fait  sentir  à  qui  n'a  pas  un 
cœur  sec,  étroit,  obstiné,  vendu  au  mal. 

O  notre  bon  Dieu  !  fais-nous  connaître  ton 
Fils  avant  que  la  nuit  vienne,  et  fais-toi  con- 
naître à  nous  par  lui ,  afin  que  nous  soyons 
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pardonnes ,  réconciliés ,  fidëles  à  Fayenir,  et 
que  tu  puisses  aussi  faire  de  nous,  quand  vien- 
dra la  fin,  ce  magnifique  éloge  :*tous  êtes 
mes  fils  bien-aimés,  j'ai  mis  en  vous  tout  mon 
plaisir. 

Ainsi  soit-il  !  Amen. 
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AV 


SERMON 

SUR  LUC  IV,  DE   I   A   ï3  : 

Jésus^  rempli  du  Saint-Esprit^  quitta  h  Jourdain ,  et  il 
fut  conduit  par  t  Esprit  dans  le  désert  ^  où  il  fut  tenté 
quarante  jours  par  le  Diable,  Et  il  ne  mangea  rien 
durant  ces  jours-là;  mais  après  qu'ils  furent  passés  ^ 
il  eut  faim*  Alors  ^  le  Diable  lui  dit  :  Si  tu  es  le  Fils 
de  Dieu^  commande  à  cette  pierre  qu^elle  devienne  du 
pain.  Jésus  lui  répondit  :  Il  est  écrit:  ce.  nest  pas 
seulement  de  pain  que  t  homme  peut  vivre^  mais  de  tout 
ce  que  Dieu  dit  devoir  le  nourrir.  Ensuite  le  Diable , 
r ayant  mené  sur  un  mont  élevé  ^  lui  fit  voir  en  un  mo- 
ment tous  les  royaumes  du  monde  ^  et  lui  dit  :  Je  te 
doraurai  toute  cette  puissance^  et  I0  gloire  de  ces  royaur 
mes^  car  elle  m'a  été  donnée ,  et  je  la  donne  à  qui  je 
veux.  Si  donc  tu  te  prosternes  devant  moi^  toutes  ces  cho- 
ses seront  à  toi.  Mais  Jésus  lui  répondit  :  Arrière  de 
moi  Satan ,  car  il  est  écrit:  tu  adoreras  le  Seigneur 
Ion  Dieu ,  et  tu  le  serviras  lui  seul.  Le  Diable  le  menq. 
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aussi  à  Jérusalem ,  et  Payant  arrêté  sur  le  haut  du 
Temple^  il  M  dit:  Si  tuesU  Fils  de  Dieu^jeite4oi 
d*ici  en  bas  ^  car  il  est  écrit  :  H  ordonnera  à  ses  Anges 
de  te  garder^  et  ils  te  purkront  entre  leurs  mains ,  de 
peur  que  ton  pied  ne  heurte  contre  quelque  pierre.  Mais 
Jésus  lui  répliqua  :  Il  est  dit  aussi  :  tu  ne  tenteras 
point  le  Seigneur  ton  Dieu.  Alors  le  Diable  ayant 
achevé  de  tenter  Jésus  ^  s^éloigna  de  lui  pour  un  temps* 


Le  plan  que  nous  suivons  nous  appelle  main- 
tenant à  vous  exposer  un  sujet  souvent  rame-- 
né  dans  nos  Ecritures,  mais  rarement  traité 
dans  les  chaires ,  soit  à  cause  de  ses  difficul- 
tés, soit  à  cause  de  sa  prétendue  inutilité  pour 
le  salut. 

Ni  Ton  ni  l'autre  de  ce^raotife  ne  nov»  ar- 
rêtera. Quant  à  la  difficulté  :  si  elle  devait 
nous  arrêter,  je  ne  sais  en  vérité  ce  qu'il 
nous  resterait  à  vous  dire  ;  car«  depuis  le  so- 
leil au  grain  de  blé  ,v  depuis  Tintelligenoe  la 
plus  sublime  jusqu'à  l'instinct  le  plus  gros- 
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skr,  depuis  Dieu  jusqu'au  ciron,  il  n  est  pas 
un  être  qui  ne  cache  des  mystères  que  Tœil 
humain  ne  percera  jamais ,  pas  un  sujet  qui 
qui  ^'aboutisse  à  des  abîmes.  £t  quant  à  Tuti- 
lité,  nous  n  en  sommes  pas  juges  :  telle  vérité 
glisse  sur  Fun ,  qui  va  frapper  et  convertir 
lautre.  Dieu  seul  connaît  de  quoi  nous  som- 
mes faits;  Dieu  seul  peut  apprêter  à  nos  âmes 
des  alimens  appropriés   à  leurs  besoins  di- 
vers, comme  il  en  approprie  à  la  diversité  de 
nos  corps.  Profondément  pénétré  d'une  cho- 
se ,  c'est  que  toute  l'Ecriture  est  divinement 
inspirée^  quelle  est  utile  à  instruire,  à  cor- 
riger, à  rendre  l'homme  de  Dieu  par/ait  et 
accompli  (i),  tant  qu'il  nous  sera  donné  un 
soufBe  de  vie  pour  la  prêcher,  nous  ne  recu- 
lerons jamais  devant  elle.  ïïous  ne  cherche- 
rons point  à  découvrir  ce  qu'elle  ne  dit  pas, 
mais  nous  ne  dissimulerons  rien  de  ce  qu'elle 
dit,  convaincu  que  nous  ne  saurions  détachei 
une  seule  pierre  de  l'édifice  de  Dieu,  sans  Té- 
branler,  sans  amasser  sur  nos  têtes  des  rui- 
nes qui  nous  enseveliraient  tôt  ou  tard  avec, 
les  restes  de  notre  foi. 

(i)  s  Tim.  m,  16. 


Digiti 


izedby  Google 


72  B£  LA   TENTATION 

U  y  a  deux  questions  importantes  dans 
notre  texte  :  la  question  préalable ,  savoir  : 
le  Démon  est-il  une  figure ,  ou  une  réalité  P 
et ,  s'il  existe  réellement ,  a-t-il  reçu  de  Dieu 
le  pouvoir  de  tenter  Thomme  ?  —  et  la  ques- 
tion actuelle ,  savoir  :  Christ  a-t-il  été  réelle- 
ment tenté  par  le  Démon?  et,  s'il  l'a  été, 
pourquoi  le  récit  de  cette  tentation  nous  a-t-il 
été  transmis  ?  quel  en  est  Tusage  ? 

Avant  de  répondre  à  ces  questions ,  posons 
quelques  principes  d'interprétation  qui  nous 
dirigeront  dans  nos  réponses* 

Pour  savoir  si  une  doctrine  est  vraie,  ou 
ne  l'est  pas ,  il  ne  faut  pas ,  comme  certains, 
se  décider  à  l'avance  et  indépendamment  des. 
Ecritures  ;  il  ne  faut  pas  se  demander  si  cette 
doctrine  nous  étonne  ,  si  elle  nous  dépasse , 
si  la  raison  l'eût  ou  ne  l'eût  pas  découverte  ; 
car,  en  matière  de  foi ,  la  raison  est  impuis- 
sante ,  elle  l'a  prouvé  :  elle  eut  quatre  mille 
ans  pour  s'enquérir  de  Dieu,  et  elle  ne  le 
trouva  point.  Après  ces  quatre  mille  ans  de 
tâtonnemens  et  de  contradictions ,  le  monde 
ne  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'existence  et  la 
nature  de  ce  Dieu ,  sur  la  création  ,  sur  la 
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Providence ,  sur  Famé  de  Thomme ,  sur  une 
vie  à  venir.  Toutes  ces  vérités  datent  de  l'E- 
vangile. Cest  donc  à  lui  à  prononcer  en  toute 
question  de  foi.  Le  seul  rôle  de  la  raison  est 
de  s'assurer  si  une  doctrine  est  ou  n*est  pas 
dans  l'Evangile  ;  car  si  elle  y  est,  elle  est 
vraie ,  elle  est  utile  ;  malgré  nos  répugnances, 
il  la  faut  recevoir. 

Mais ,  dira-t-on  ,  en  s'attachant  trop  rigou- 
reusement à  la  lettre  des  Ecritures,  ne  ris- 
querait-on pas  de  s'abuser,  de  prendre  pour  des 
vérités  ce  qui  ne  serait  que  des  allégories ,  ou 
de  pures  formes  de  langage  ?  Sans  doute ,  Mes. 
Frères  ;  il  est  du  devoir  du  Chrétien  de  dé- 
mêler le  fond  de  la  forme ,  et  de  dégager  la 
vérité  divine  de  ce  vêtement  imparfait  du 
langage  humain.  Mais  il  faut  prendre  garde 
aussi,  de  ne  pas  rejeter  le  fond  sous  prétexte 
de  la  forme ,  et  de  ne  pas  interpréter  à  allé- 
gorie tout  ce  qui  viendrait  à  contrarier  nos 
habitudes  ,  les  prétentions  de  notre  raison  et 
les  caprices  de  notre  cœur.  D  est  aisé  de  dis- 
cerner une  expression  figurée  d'un  véritable 
enseignement,  la  conscience  ne  s'y. trompe 
point  :  —  une  figure  est  transparente  ;   elle 
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aide  à  Tintelligence ,  au  lieu  de  lembarrasser  ; 
Tesprit  y  substitue  de  lui-même  et  sans  effort 
le  sens  propre  qu'elle  recouvre.  —  Une  figure 
passe  ,  et  ne  persiste  point  ;  TEcnyain  Taban- 
donne  bientôt  pour  Fidée  réelle ,  ou  revêt  de 
nouvelles  formes  pour  prévenir  Terreur.  Mais 
lorsqu'un  terme ,  prétendu  figuré ,  revient 
sans  cesse ,  lorsqu'il  ne  peut  être  remplacé 
par  aucun  autre  sans  priver  de  sens  tout  le 
discours ,  lorsqu'il  se  présente  comme  la  pro- 
fession d'une  doctrine  ,  alors  défions*nous 
du  sens  allégorique.  Songeons  que  la  Bible 
a  été  écrite  pour  les  petits  et  les  simf^s, 
qu'ainsi  nous  devons  la  recevoir  comme  un 
enfant  la  recevrait ,  dans  une  candide  sim- 
plicité. Ne  nous  écartons  donc  point  de  la 
lettre  sans  évidente  nécessité ,  et  soyons  sûrs 
que  l'interprétation  la  moins  détournée ,  et , 
si  j'ose  ainsi  dire ,  la  plus  enfantine ,  se  trou- 
vera presque  toujours  plus  vraie  et  plus 
profondément  philosophique  que  toutes  les 
subtilités  des  raisonneurs  ,  car  la  JoUe  de 
Dieu  est  plus  sage  que  la  sagesse  des  hom- 
mes (i). 

(i)  1  Cor.  1,  25. 
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Maia,  dirsHt-on  de  nouveau  ,  Jësua  n'était 
pas  venu  pour  redresser  toutes  les  opinions 
erronées  qui  avaient  cours  parmi  les  nations  ; 
ne  se  peut-il  qu'il  se  soit  parfois  accommodé 
au  langage  et  aux  idées  reçues  dans  des  choses 
indifférentes  ?  Oui  ;  mais  qui  peut  ranger  la 
question  dont  s'agit  parmi  les  indifférentes  ? 
S'il  y  a  un  Tentateur ,  il  nous  importait  de  le 
savoir  pour  apprendre  à  nous  en  garantir  ; 
s'il  n'y  en  a  point ,  l'Ecriture  n'eÀt  pas  voulu 
jeter  dans  le  sein  de  l'homme  la  crainte  d'une 
chimère ,  quand  il  y  a  déjà  pour  lui  tant  de 
sujets  de  craintes  réelles.  C'était  une  vaine 
superstition  qu'il  importait  de  balayer  de  la 
foi.  Jésus  n'était  pas  venu  pour  nous  décou- 
vrir les  connaissances  temporelles  auxquelles 
l'intelligence  humaine  pouvait  et  devait  s'éle- 
ver seule ,  d'accord ,  telle  n'est  pas  l'espèce 
de  vérités  que  je  chercherai  dans  l'Evangile  ; 
il  n'était  venu  former  ni  des  j^ysidens  ni 
des  docteurs,  non,  sans  doute;  mais  il  était 
venu  rendre  à  Dieu  sa  gloire ,  dissiper  l'igno- 
rance et  les  superstitions  qui  le  défigu- 
raient ,  le  rapetissaient ,  et  qui  corrompaient 
le  cœur  de  l'homme  en  égarant  son  esprit. 
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Sitôt  donc  qu'il  est  question  dahsTEvangilede 
choses  qui  touchent,  même  de  loin ,  aux  attri- 
buts de  Dieu  et  au  salut  de  Thomme ,  il  n'est 
plus  permis  de  supposer  que  Jésus  eût  toléré 
le  préjugé  jusqu'à  y  tremper  son  langage  ; 
c'eût  été  le  sanctionner ,  l'éterniser ,  puisque 
nul  autre  ne  devait  venir  après  lui  ;  c'eût  été 
rabaisser  son  caractère  et  son  œuvre,  et  jeter 
de  l'incertitude  sur  tous  ses  enseignemens; 
Donc,  en  matière  de  foi,  je  m'abandonne  en 
toute  confiance  aux  paroles  de  mon  Maître , 
il  n'a  pu  me  tromper.  Et  quant  aux  Apôtres  : 
imaginer  qu'ils  n'aient  pas  connu  la  vérité  sur 
un  point ,  c'est  oublier  cette  parole  de  celui 
qui  les  envoyait  :  si  cela  n  était  pets  je  vous 
l'aurais  dit,  c'est  anéantir  cet  Esprit--Saint 
qu'il  leur  avait  promis ,  disant  :  Il  vous  en- 
seignera toutes  choses^  et  il  vous  conduira 
dans  toute  la  vérité (i)  ;  ou  de  supposer  qu'ils 
eussent  voulu  flatter  les  opinions  anciennes 
pour  servir  de  passeport  aux  nouvelles  ,  c'est 
contredire  cette  déclaration  du  Sauveur  :  on 
ne  met  pas  une  pièce  de  drap  neuf  à  un 
vieil  habit ,  on  ne  met  pas  le  vin  nouveau 

(i)  Jean  xri,  i3. 
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dctns  de  vieux  vaissecuix  (i).  Non  ;  ces 
choses  faibles ,  que  Dieu  ayait  choisies  pour 
confondre  les  fortes ,  n*ont  point  faibli  devant 
elles  ;  elles  se  sont  roidies  contre  Terreur , 
elles  Font  poursuivie  et  chassée  au  prix  de 
leur  sang.  Recourir  à  de  telles  suppositions , 
c-est  donc  attenter  au  Maître  dans  ses  disci- 
ples ;  c'est  faire  de  Jésus  un  fauteur  de  men- 
songe ,  des  Apôtres  d'ignorans  échos  des  opi- 
nions de  leur  temps ,  de  FEvangile  une  énig- 
me judaïque  au  lieu  du  livre  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  lieux. 

^  Appliquant  ces  principes  à  la  question  de 
mon  texte,  cherchons  si  le  Démon  n*estquune 
figure ,  que  la  personnification  des  convoitises 
et  des  tentations  qui  assiègent  Thomme ,  ou  si 
c'est  un  être  réel  :  • 

Et  d'abord ,  je  récuse  sur  un  tel  sujet  nos 
lumières  naturelles,  qui,  en  e£fet,  ne  nous 
en  apprennent  rien.  Nous  connaissons  si  peu 
la  Nature ,  même  dans  ce  que  nous  en  voyons 
et  touchons  ;  il  y  a  en  nous  et  autour  de  nous 
tant  de  forces  cachées,  qui,  quoique  maté- 

(1)  Luc  y,  36,  57. 
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rielles,  échappent  à  tous  nos  sens,  et  ne  se 
manifestent  que  par  leurs  résultats ,  qu'il  se- 
rait d  une  inconcevable  témérité  de  faire  de 
notre  ignorance  un  argument  contre  quoi 
que  ce  soit.  Je  tiens  de  même  pour  nulles 
toutes  les  objections  tirées  des  perfections  de 
Dieu,  qui  sembleraient  blessées  par  l'exis- 
tence d  un  tel  être.  Qui  sommes^nous ,  ytr^ 
misseaux  d'hier,  pour  nous  fsdre,  malgré 
Dieu ,  les  défenseurs  de  Dieu  ?  pensonsHmis 
qu'il  soit  moins  que  nous  soigneux  de  sa 
gloire  ?  Si  rEvangile  a  révélé  cette  doctrine , 
ou  seulement  s'il  Ta  maintenue ,  n'ayons  peur 
qu'elle  porte  atteinte  à  la  majesté  divine. 
Laissons  donc  l'incrédule  et  l'csprit-^forl  sou- 
rire à  ce  nom  de  Démon,  comme  à  une  si»* 
perstition  d'un  autre  âge  ;  pour  nous,  qui  ne 
prétendons  «pas  à  être  plus  sages  que  l'Esprit 
de  Dieu  ,  nous  nous  contenterons  d'examiner 
avec  vous  ce  qu'il  dit ,  ne  voulant  encore  me 
fois  ni  aller  au-delà ,  ni  rester  en  deçà  de  ses 
enseignemens. 

Cette  doctrine  Biystérieuse  apparaît  déjà 
dans  l'Anden  Testament  :  elle  ouvre  la  G«- 
nëse ,  et  répand  sa  triste  lueur  sur  la  chute  de 
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nos  premiers  parens.  EUe  reparaît  dans  le 
Lévitique  (i) ,  dans  Samuel  (2)  «  dans  les 
Rois  (3) ,  dans  Zacharie  (4)«  —  lis  ont  sacri^ 
fié  leurs  Jils  et  leurs Jllks  aux  démons,  dit  le 
Psalmiste  (5). — Satan  séleça  contre  Israël, 
et  poussa  Daçid  à/aire  le  dénombrement  de 
son  peuple ,  est-il  dit  aux  Chroniques  (6).  •— 
Et  qui  ne  connaît  le  fameux  passage  où  Satan 
demande  à  FEtemel  la  permission  de  tenter 
Job ,  et  où  TEtemel  répond  :  Voilà ,  tout  ce 
qui  lui  appartient  est  en  ton  pouvoir,  seide^ 
ment  ne  mets  pas  la  main  sur  lui  (7).  Quel* 
que  part  que  nous  puissions  faire  à  la  forme 
poétique  dans  ce  récit,  toujours  est-il  que 
lexistence  du  Démon  y  est  supposée  et  ensei- 
gnée long-temps  avant  la  captivité  de  Babylone, 
d  où  Ton  prétend  gueles  Jui&  en  raj^rtërent 
la  notion. 

Mais  le  Nouveau  Testament  est  plus  formel 
encore ,  quoiqu'il  ne  songe  point  à  satisfaire 

(1)  L«T.  XYll,  7. 

(«)  1  Sam.  zvi,  i4;  XVIII,  io«  —  a  Sam.  zxiv,  i, 
(3)  I  Roû  XXII,  ai. 
U)  Zach.  m,  I. 

(5)  Ps.  Lxxviii,  49  ;  cvi ,  37. 

(6)  1  Chron.  xxi,  x. 

(7)  Job.  1,6. 
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une  inutile  curiosité  :  Dieu  ,  dit  saint  Pierre , 
ri  a  pas  épargné  les  Anges  qui  o/Qoient  péché; 
il  les  a  précipités  dans  les  enfers ,  et  liés 
avec  des  chaînes  d'obscurité^  afin  d'y  tire 
gardés  pour  le  jugement  (i).  A  peine  est-il 
une  page  de  TEvangile  où  les  Démons  ne  figu- 
rent f  à  peine  un  discours  du  Sauveur  où  ils 
ne  soient  nommés.  Jésus  leur  parle  et  ils  ré- 
pondent, il  leur  commande  et  ils  obéissent , 
il  les  tance  et  ils  fuient  en  lui  rendant  hom- 
mage. Leur  chef  est  appelé  le  Tentateur,  le 
Malin,  V Ennemi  ou  le  Diable,  Satan  ou 
T  adversaire^  le  Prince  de  ce  monde  ^  le  Prince 
des  puissances  de  Fair,  le  Prince  des  ténè- 
bres ^  r Ancien  Serpent  outaccuscUeur  (2)*— - 
Le  feu  étemel  est  préparé  pour  le  Diable  et 
pour  ses  anges ^  dit  Jésus  dans  Matthieu  (3).  — 
f^ous  êtes  les  enfans  du  Diable,  et  vous  vou- 
lez faire  ce  que  votre  Père  désire ,  dit-il  aux 
Jui&  dans  saint  Jean  ;  il  a  été  homicide  dès 
le  commencement ,  et  il  n'a  point  persèçéré 
dans  la  vérité  ;  aussi  n'y  a-t-il  point  de  vé- 
rité en  lui  :  lorsqu'il  ment,  ce  qu'il  dit  il  le 

(1)  s  Pierre  ii,  4,  6. 
(a)  Apoo.  xii ,  9. 
(3)  Matih.  XXV,  41. 
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tire  de  son  propre  fond  ,  car  il  est  menteur^ 
et  le  père  du  mensonge  (i).  —  Les  Démons 
croient  qu'il  y  a  un  Dieu ,  et  ils  en  tremblent^ 
dît  saint  Jacques  (2).  Substituez  au  mot  dé- 
mon dans  tous  ces  passages ,  le  mot  de  con- 
voitise ,  de  tentations ,  d'ennemis  intérieurs 
ou  extérieurs  de  notre  salut ,  ou  tei  autre  qui 
vous  semblera  bon  ,  et  je  vous  défie  d'y  trou- 
ver Tapparence  d'un  sens  ;  il  y  a  donc  là  une 
réalité. 

Maintenant,  que  le  Démon  ait  reçu  de  Dieu 
le  pouvoir  de  tenter  l'homme ,  c'est  sur  quoi 
l'Ecriture  ne  nous  laisse  aucun  doute.  Elle 
attribue  à  ses  suggestions  l'incrédulité  ,  les 
séductions,  la  cupidité,  le  mensonge,  l'amour 
du  monde ,  tout  le  cortège  de  nos  misères  et 
de  nos  péchés  :  V ennemi  qui  sème  ïivraie , 
c'est  le  Diable ,  dit  le  Sauveur  (3).  —  Nous 
naçonspas  seulement  à  combcUtre  contre  la 
chair  et  le  sang ,  mais  contre  les  principau- 
tés ,  contre  les  puissances ,  contre  les  princes 
des  ténèbres  de  ce  siècle ,  et  contre  les  esprits 

(i)  Jean  vin. 
(a)  Jaoq.  II,  19. 
(3)  Maltb.  xiii,  3S. 
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malins  qui  sont  dans  les  airs  (i),  dit  saîiif 
Paul  aux  Ëphésiens.  -~  L'Eçangile  n'est 
caché  qu'aux  incrédules^  dont  le  Dieu  de  ce 
siècle  a  aveuglé  l'entendement  ^  afin  qu'ils 
ne  soient  pas  éclairés  par  la  splendeur  de 
FEçangile  de  la  gloire  de  Christ ,  dit-il  aux 
Corinthiens  (2).  —  Satan  tente  t homme  par 
tincontinence  ,  dit-il  ailleurs  (3).  —  Celui 
qui  vit  dans  le  péché  est  enfant  du  Diable , 
dit  saint  Jean  (4).  -^  f^ous  vous  abandonniez 
autrefois  au  péchés  obéissant  au  Prince  des 
puissances  de  Tair^  à  cet  esprit  qui  agit  main- 
tenant dans  les  en/ans  de  rébellion ,  dit  saint 
Paul  encore  (5)* 

Les  exemples  abondent  comme  les  déclara- 
tions :  Càin  était  du  Malin ,  et  il  tua  son 
frère  (6). — Le  Diable  mit  au  cœur  de  Judas- 
Iscariot  le  dessein  de  trahir  Jésus  (7).  — 
Ananiasj  pourquoi  Satan  s^ est- il  tellement 

(1)  Eph.  VI,  II. 
(a)  2  Cor.  IV ,  3  ,  4. 

(3)  1  Cor.  vil,  5. 

(4)  I  Jean  3,  8. 

(5)  Eph.  u,  2. 

(6)  I  Jean  111,  X2. 

(7)  Jean  XIII,  s. 
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emparé  de  ton  cœur ,  que  tu  aies  menti  au 
Saint-Esprit  (i)  ?  —  Simon ,  Simon ,  Satan 
a  demandé  à  te  cribler  comme  on  crible  le 
froment;  mais  fcU  prié  pour  toi,  afin  que  ta 
foi  ne  défaille  point  (2) . 

Et  ce  que  l'Ecriture  vous  déclare  là ,  ô  mes 
frères  de  péché ,  vous  en  auriez  déjà  reconnu 
la  vérité  par  une  longue  expérience  «  si  vous 
étiez  attentifs  à  vos  âmes  comme  vous  l'êtes 
à  vos  corps ,  si  vous  saviez  épier  les  ennemis 
de  votre  salut  comme  vous  épiez  ceux  de 
votre  réputation  ou  de  votre  fortu^ie ,  si  vous 
vous  surpreniez  au  milieu  de  vos  péchés  pour 
étudier  ce  qui  se  passe  alors  dans  les  cachettes 
les  plus  retirées  de  votre  cœur.  Qui  n'a  connu 
ces  tentations  imprévues ,  soudaines ,  qui  ren- 
versent d'un  coup  tous  nos  plans  de  sagesse  ; 
ces  pensées  criminelles  qui  fondent  sur  nous 
comme  un  trait  enflammé ,  même ,  et  sou- 
vent de  préférence ,  au  milieu  du  travail , 
de  la  prière ,  des  plus  saintes  occupations  ; 
ces  imaginations  mauvaises  qui  traversent 
notre  esprit ,  sans  que  nous  les  ayons  ni  pro- 

(I)  Aot.  y,  3. 
(a)  Luo  XXII,  3i. 
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voquées ,  ni  cherchées ,  et  dont  nous  rougis- 
sons nous-mêmes  ;  ces  occasions  de  séduc* 
tîon  qui  surgissent  tout  à  coup  devant  nos 
pas ,  qui  nous  fascinent ,  nous  entraînent 
avant  que  nous  ayons  eu  le  temps  de  la  ré- 
flexion et  la  volonté  arrêtée  de  pécher,  et 
qui  fondent  nos  plus  pures  résolutions  comme 
le  métal  à  la  fournaise  ?  Ne  vous  êtes- vous 
pas  étonnés  cent  fois  de  voir  tout  à  coup  se 
déranger,  se  pervertir,  se  précipiter  dans 
Tabjection  des  hommes  que  vous  aviez  connus 
honorables  ;  des  femmes  dont  le  front  était 
ceint  naguère  d'une  auréole  de  pudeur  et  de 
considération  ;  des  jeunes  gens  qui  avaient 
reçu  une  bonne  éducation ,  qui  avaient  été 
entourés  de  beaux  exemples ,  qui  avaient  des 
talens ,  des  qualités  aimables ,  un  chemin  tout 
tracé  devant  eux ,  qui  semblaient  ne  pouvoir 
être  autrement  qu'heureux  et  honnêtes,  et 
qui  ont  fait  mentir  tous  ces  présages?  Vous- 
mêmes,  combien  de  fois  ne  vous  êtes-vous 
pas  réveillés  comme  en  sursaut  après  le  pé- 
ché ,  ne  retrouvant  votive  force  que  pour  le 
pleurer,  vous  disant  à  vous-mêmes  :  Qu'ai-je 
fait?  où  étais-je  ?  qui  m'aveuglait?  comment 
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tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  moi  était-il  muet 
et  comme  paralysé  ?  il  me  semble  que  c'est  un 
autre  que  moi  qui  agissait  en  moi.  Eh  bien  ! 
Mes  Frères ,  cet  autre  que  vous ,  c'était  l'en- 
nemi de  vos  âmes ,  à  qui  la  justice  de  Dieu 
livre  l'orgueilleux  ,  et  à  qui  la  sagesse  de  Dieu 
permet  de  venir  éprouver  le  fidèle  et  sa  sin- 
cérité. 

Mais ,  pense:&-vous  peut-être ,  si  telle  est  la 
vérité  :  si  à  notre  chair ,  à  notre  sang ,  à  nos 
besoins ,  à  toute  notre  propre  faiblesse ,  se 
joint  encore  contre  nous  une  puissance  mys- 
térieuse acharnée  à  nous  perdre ,  comment 
pourrions-nous  résister?  quoi  d'étonnant  si 
nous   succombons  ?    pourquoi    Dieu   Ta-t-il 
permis?  Je  l'ignore,   Mes  Frères,  car  les 
choses  cachées  sont  pour  lui  ;  mais  ce  que  je 
sais ,  c'est  que  Dieu  veut  notre  salut  et  non 
notre  perte  ;  c'est  qu'il  est  bon  ;  c'est  qu'il 
est  juste  ;  c'est  que,  si  nous  sommes  tentés, 
nous  ne  sommes  point  forcés ,  que  le  mal  ne 
se  peut  faire  que  de  notre  consentement,  que 
nous  sommes  toujours  libres  de  céder  ou  de    - 
résister,  qu'ainsi  la  tentation  peut  nous  de- 
venir ,  selon  que  nous  sommes  disposés ,  une 
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occasion  de  vice  ou  de  vertu  ,  de  dégradation 
ou  de  perfectionnement  ;  c'est  que  Dieu  est 
toujours  plus  près  de  nous  que  le  Tentateur  ; 
c'est  que  là  où  il  y  a  mal  et  danger ,  il  y  a 
secours  et  remède.  Et  telle  est  la  leçon  que 
la  tentation  du  Sauveur  est  destinée  à  nous 
donner. 

Cette  tentation  fut-elle  réelle?  voilà  notre 
seconde  question.  —  Plusieurs  interprètes 
n'ont  pas  voulu  y  reconnaître  un  événement 
réel ,  soit  qu'il  leur  répugnât  d'admettre  que 
le  Fils  de  Dieu  se  fût  abaissé  jusqu'à  entrer  en 
lutte  avec  le  Démon ,  soit  que  quelques  ex- 
pressions du  récit  les  aient  induits  à  n'y  voir 
qu'une  figure.  Les  uns  supposent  que  toute 
cette  scène  n'est  qu'une  fiction ,  qu'une  re- 
présentation des  mouvemens  divers  qui  s'é* 
talent  succédés  dans  l'ame  de  Jésus,  tenté 
par  sa  propre  puissance.  Les  autres  Tout  in- 
terprétée par  une  extase,  un  songe  ou  une 
vision ,  où  son  esprit  avait  vu  comme  réels 
des  tableaux  fantastiques, 

A  la  première  supposition  nous  répondons, 
qu'elle  est  injurieuse  au  Sauveur  :  Si  la  ten-* 
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lation  lui  a  été  proposée ,  il  n'est  dit  nulle 
part  qu'il  Tait  reçue,  même  pour  un  instant. 
Il  n'hésite  pas,  il  ne  chancelle  pas  ;  il  refoule 
immédiatement  la  séduction  sans  ombre  de 
désir  d'y  céder  :  arrière  de  moi ,  Satan.  Is- 
sue de  ses  propres  pensées ,  la  tentation  eût 
été  une  tache  sur  son  ame,  et  l'Ecriture  nous 
dit  qu'il  fut  sans  tache  ;  le  péché  ne  l'aborda 
même  pas. 

Dans  la  supposition  d'un  songe ,  que  signi- 
fierait un  tel  récit?  quelle  leçon  pourrait  ré- 
sulter pour  nous  d'une  tentation  imaginaire 
et  d'une  victoire  sans  réalité?  Et  quant  à  la 
supposition  d'une  vision,  elle  n'explique  rien, 
car  qui  l'eût  envoyée  cette  vision?  Ce  n'est 
pas  Dieu ,  il  ne  tente  personne;  et  si  c'est  le 
Démon,  la  difficulté  n'est-elle  pas  la  même? 

Au  reste,  tout  nous  conduit  à  considérer  ce 
récit  comme  celui  d'un  acte  réel ,  —  Marc , 
qui  dit  expressément  :  l'Esprit  le  poussa  dans 
le  désert  (i),  -—  Matthieu ,  qui  ajoute  que  les 
Anges  vinrent  le  servir  après  le  départ  du 
Dén^on  (2) ,  —  saint  Luc  lui-même,  qui  nous 

(1)  Marc  I,  xJ. 

(2)  Mail  h.  IV,  (i. 
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raconte  son  retour  en  Galilée  a>cc  les  mêmes 
expressions  dont  il  s'est  servi  pour  raconter 
son  excursion  au  désert.  Et  si  cet  assujettis- 
sement passager  et  matériel  à  la  puissance  du 
Démon  est  une  humiliation  pour  le  Fils  de 
Dieu,  ce  n'est  point  à  nos  yeux  une  raison  suf- 
fisante pour  n  ypas  croire  ;  TËcriture  ne  nous 
dit-elle  pas  :  il  s'est  souçercunement  abaissé ^ 
—  il  a  été  fait  un  peu  moindre  que  les  An-- 
ges  (i)?  Pour  nous  ,  au  contraire,  cet  abais- 
sement fait  sa  gloire ,  parce  qu'il  est  volon- 
taire :  C'est  pour  nous  instruire,  qu'il  s'y  com- 
plaît ;  c'est  pour  guérir  nos  faiblesses ,  qu'il 
y  veut  participer. 

Jésus  voulut  être  tenté  pour  nous  faire  haïr 
le  péché,  en  nous  découvrant  qu'il  est  un  fruit 
de  Satan,  une  ressemblance  et  comme  une 
affiliation  avec  l'ennemi  de  notre  Dieu.  Après 
la  tentation  du  Sauveur,  il  n'y  a  plus  moyen 
de  s'illusionner  :  c'est  entre  Dieu  et  le  Dé- 
mon qu'est  le  choix.  En  adoptant  le  pé- 
ché ,  nous  adoptons  la  malice ,  le  malheur, 
la  condamnation  de  TAulcur  du  péché  ;  car, 

(i)   Wbr.  Il,  7. 
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nul  ne  peut  avoir  deux  maîtres  ;  il  n'y  a  point 
d^ alliance  entre  Dieu  et  Bélial,  entre  la  lu- 
mière et  les  ténèbres.  O  pécheurs  !  y  pensiez- 
vous? 

Jésus  Youlut  être  tenté  pour  dissiper  la  folle 
sécurité  qui  nous  perd  d'ordinaire ,  pour  ex- 
citer notre  vigilance  par  la  pensée  terrible  du 
nombre  et  de  la  force  de  nos  ennemis.  Si  nous 
n'avions  que  nous  à  vaincre ,  le  mal  qui  est 
en  nous  nous  parait  si  léger,  que  nous  nous 
rassurerions  aisément  ;  mais  cet  adroit  et  puis- 
sant adversaire ,  qui  tourne  sans  cesse  au-- 
tour  de  nous  comme  un  lion  rugissant,  cher- 
chant à  nous  décorer  (i) ,  queUe  confiance 
peut-il  nous  laisser,  si  nous  n'avons  à  lui  op- 
poser que  la  frêle  résistance  de  nos  vagues 
résolutions?  qui  peut  nous  faire  mieux  sentir 
le  besoin  pressant  que  nous  avons  d'un  auxi- 
liaire céleste ,  et  la  nécessité  de  nous  liguer 
avec  Dieu  contre  l'ennemi  commun  de  sa 
gloire  et  de  notre  bonheur?  La  vertu  la  plus 
sublime  ne  peut  nous  mettre  à  couvert  des 
pièges  du  Démon  :  il  s'attaque  au  Fils  même 
de  Dieu.   L'acquit  de  nos  devoirs  religieux 

(i)  i  Pierre  v,  8. 
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n'est  pas  même  une  garantie  contre  ses  as- 
sauts :  c'est  aussitôt  après  le  baptême  de  ce- 
lui que  Dieu  a  déclaré  son  bien-aimë,  qu'il 
s'essaie  à  le  détourner  de  son  Père.  Ni  le 
monde,  ni  la  solitude  ne  lui  ferme  l'accès  de 
nos  âmes  ;  l'un  et  l'autre  ont  des  dangers 
dont  il  se  prévaut  contre  nous ,  il  se  glisse 
avec  nous  dans  notre  cabinet ,  il  nous  pour- 
suit jusqu*au  pied  de  Tautel ,  il  sème  le  mal 
sur  tout  le  chemin  où  nous  devons  passer  ;  la 
vie  est ,  avec  lui ,  un  combat ,  un  train  de 
guerre  perpétuel. 

J^us  voulut  être  tenté  pour  nous  appren- 
dre à  vaincre  dans  cette  guerre,  pour  réjouir 
et  fortifier  la  faiblesse  humaine  en  lui  mon- 
trant qu'elle  pouvait  être  forte.  Comme  le 
premier  Adam  avait  succombé  à  la  tentation, 
entraînant  après  lui  par  l'exemple  de  sa  chute 
tous  ses  enfans  selon  la  chair,  il  fallait  que  le 
second  Adam  fût  tenté  aussi ,  et  sortît  vain- 
queur de  la  tentation ,  pour  relever  avec  lui 
par  l'exemple  de  sa  victoire  tous  ses  enfans 
selon  l'esprit.  Ne  dites  donc  plus,  ô  mon  cher 
Frère  :  Mes  devoirs  sont  trop  difficiles ,  mes 
tentations  trop  irrésistibles ,   ma  force  trop 
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inégale  dans  le  combat.  Votre  Chef  a  engagé 
le  premier  le  plus  rude  des  combats,  il  a  vain* 
eu  et  mis  en  fuite  l'adversaire  ;  et  cependant 
il  était  homme  comme  vous ,  il  a  été  tenté 
comme  vous  en  toutes  choses ,  excepté  dans 
le  péché.  Ck>urage  donc ,  pourquoi  ne  vain- 
criez-vous  pas  comme  lui  ?  le  prestige  est  bri- 
sé ,  la  race  humaine  est  réhabilitée ,  Satan 
n  est  plus  invincible,  la  semence  de  la  femme 
a  écrasé  la  tète  du  serpent. 

Jésus  fut  donc  emmené  par  un  mouvement 
de  TEsprit  dans  le  grand  désert  qui  séparait 
Jérusalem  de  Jéricho.  Là  ,  il  jeûna ,  comme 
l'avaient  fait  Elie  et  Moïse ,  quarante  jours 
et  quarante  nuits;  après  quoi,  la  force  mira- 
culeuse qui  le  soutenait  venant  à  Fabandon- 
ner,  il  eut  faim ,  dit  mon  texte.  Le  Démon 
se  présente  devant  lui,  déduise  sans  doute  en 
ange  de  lumière^  selon  l'expression  de  TApô- 
tre  (i) ,  et  l'attaque  tour  à  tour  par  les  trois 
espèces  de  tentations  auxquelles  notre  pauvre 
nature  est  tour  à  tour  sujette  :  la  conçoitise 
de  la  chcùr^  la  conçoitise  des  yeux,  et  For- 

(i)  2  Cor.  XI,  14. 
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gueil  de  la  vie ,  comme  parle  saint  Jean  (i). 
II  connaît  bien  le  Fils  de  Dieu ,  témoin  ces 
cris  qu'il  poussa  tant  de  fois  par  la  bouche  de 
ses  possédés  :  nous  saçons  qui  tu  es;  tu  es  le 
Christ,  le  Fils  de  Dieu.  Que  nous  veucv-tu? 
pourquoi  viens-tu  nous  tourmenter  açant  le 
temps  ?  il  feint  cependant  de  le  méconnaître. 
Pour  provoquer  de  sa  part  un  déploiement 
orgueilleux  de  puissance ,  il  lui  dit  :  Si  tu  es 
le  Fils  de  Dieu,  change  ces  pierres  en  pain. 
^  Jésus  rappelle  par  l'Ecriture  combien  les 
besoins  de  Thomme  sont  bornés,  et  combien 
grande  est  la  puissance  de  Dieu  pour  y  pour- 
voir; //  est  écrit-:  ce  n'est  pas  seulement  de 
pain  que  t homme  peut  vivre.  Leçon  perdue 
pour  nous,  Mes  Frères  !  non*seulement  nous 
nous  laissons  tenter  par  nos  besoins  naturels, 
mais  nous  cherchons  la  tentation  ;  nous  vou* 
Ions  manger  quoique  nous  n'ayons  pas  faim, 
nous  nous  créons  des  besoins  d'imagination , 
des  appétits  factices  et  déréglés.  Nos  jouis- 
sances n'éteignent  pas  nos  désirs ,    elles  les 
provoquent  et  les  multiplient.  Le  nécessaire, 
c'est  tout  ce  que  nous  connaissons ,  tout  ce 

Ci)  1  Jean  n,  16. 
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que  nous  pouvons  nommer.  Que  de  prise  cette 
disposition  ne  donne-t-elle  pas  sur  nous  au 
malin  Esprit  !  comme  la  pente  est  glissante 
et  le  chemin  court  entre  la  convoitise  et  l'acte 
criminel!  Peu  à  peu  ce  qui  nous  semblait 
coupable  nous  semble  innocent  ;  ce  qui  nous 
paraissait  impossible  devient  possible.  La  pas- 
sion nous  pousse,  nous  précipite,  et  nous  nous 
saisissons  en  aveugles  de  tous  les  moyens  que 
le  Tentateur  nous  montre  et  nous  met  aux 
mains.  Cette  tentation  est  en  particulier  celle 
du  pauvre  ;  mais  nous  sommes  tous  pauvres 
sitôt  que  nous  désirons  quelque  chose.  O  que 
d'erreurs,  que  de  fautes,  que  de  rongemens 
d'esprit  a  produits  ce  mot  :  j'ai  besoin  de  cela, 
je  ne  puis  m'en  passer,  il  me  le  faut  pour  vi- 
vre !  f^hre ,  Mes  Frères  !  vous  ne  savez  ce 
que  c'est  :  vivre ,  c'est  porter  en  soi  l'Auteur 
de  la  vie ,  c'est  rattacher  à  lui  son  présent  et 
son  avenir,  c'est  chercher  en  lui  son  trésor  et 
sa  paix.  Qui  ne  se  contenterait  de  ce  lot  quand 
il  l'a  trouvé?  qu'est-ce  qui  peut  manquer  à 
Dieu?  Celui  qui  a  Dieu,  a  tout  ;  celui  qui  n'a 
pas  Dieu,  n'a  rien.  Qu'est-ce  que  la  vie  maté- 
rielle avec  ses  exigences  bornées,  comparée  à 
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la  vie  spirituelle  avec  ses  rassasiemens  de 
joie?  celui  qui  a  le  plus^  n'aura-t-il  pas  le 
moins?  Oui,  vous  pouvez  vivre  dès  à  présent 
sans  obtenir  la  possession  d'un  seul  objet  de 
plus  ;  mais  vous  ne  vivrez  pas ,  même  quand 
vous  obtiendriez  tous  les  objets  que  vous  con- 
voitez, si  c*est  d'eux  que  vous  faites  dépendre 
votre  vie.  La  position  que  Dieu  choisira  pour 
vous  sera  toujours  bonne,  pourvu  que  Dieu 
s'y  tienne  avec  vous.  //  est  écrit  :  ce  n'est  pas 
seulement  de  pain  qu'un  homme  peut  viçre. 
Le  Démon  tente  ensuite  le  Sauveur  par  un 
autre  câté  :  il  le  transporte  sur  un  lieu  élevé , 
et  là ,  figurant  dans  l'espace  une  représenta- 
tion trompeuse  de  tous  les  royaumes  de  la 
terre  ,  c'est-à-dire  peut-être ,  de  la  gloire  et  de 
la  majesté  des  che&  de  cet  Empire  Romain 
qu'on  appelait  alors  la  terre  habitable^  il 
suggère  à  Jésus  la  pensée  d'échanger  sa  bas- 
sesse contre  l'élévation  d'un  Messie  triompha- 
teur, et  l'humble  gloire  de  serviteur  de  Dieu 
contre  la  gloire  éclatante  de  maître  des 
hommes.  Telle  est  en  effet  la  seconde  source 
de  nos  tentations  :  l'éclat,  la  vanité,  l'étalage, 
la  louange ,  l'influence ,  tout  ce  qui  attire  les 
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regards ,  tout  ce  qui  tient  de  la  place  dans  ce 
monde  étroit ,  en  un  mot ,  la  conçoitise  des 
yeux.  Nous  nous  laissons  aller  aux  flatteries , 
aux  bassesses,  aux  mensonges,  pour  faire  notre 
chemin.  Tous  tant  que  nous  sommes,  nous 
i^endohs  notre  ame  au  Prince  de  ce  monde , 
à  tout  ce  qui  a  quelque  relief,  quelque  appa- 
rence de  grandeur.  Nous  sacrifierions  volon- 
tiers le  bonheur  au  désir  d'être  estimés  heu- 
reux. Nous  attendons  lopinion  des  autres 
pour  savoir  à  quoi  nous  en  tenir  sur  nous- 
mêmes.  Nous  ne  savons  pas  vivre  au  désert , 
il  nous  faut  une  éminence  pour  voir  et  pour 
être  vus.  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  combien 
d'idolâtres  tes  yeux  comptent  parmi  nous  !  — - 
Jésus  ne  réprime  point  le  Tentateur,  comme 
il  Taurait  pu ,  par  une  éclatante  manifestation 
de  son  pouvoir  souverain.  C'est  par  Thumilité 
qu'il  triomphe  de  la  tentation  de  la  gloire.  D 
ne  répond  qu'une  seule  chose ,  parce  qu  elle 
répond  à  tout  :  tu  cuioreras  le  Seigneur  ton 
Dieu,  et  tu  le  serçiras  lui  seul.  Oui,  Mes 
Frères ,  adorons  notre  grand  Dieu ,  et  nous 
redresserons  toutes  nos  idées ,  et  notre  estime 
changera  de  place.  Ce  monde,  avec  ses  apo- 
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théoses  et  ses  dcnigrcmens,  avec  ses  justices 
et  ses  injustices ,  avec  ses  babils ,  ses  affecta- 
tions ,  ses  caprices,  avec  son  flux  et  son  reflux 
perpétuel ,  nous  paraîtra  mesquin  »  misera- 
ble,  digne  de  pitié.  Ah  !  il  faut  que  le  Prince 
de  ce  monde  nous  saisisse  d  un  étrange  vertige 
pour  que  les  impressions  que  font  sur  nous 
des  objets  si  superficiels  et  si  passagers  soient 
si  profondes  et  si  durables ,  et  pour  que  Dieu, 
TEtre  infini ,  TEtre-tout ,  n'obtienne  de  nous 
que  des  pensées  fugitives  sur  tout  un  monde 
de  pensées  que  nous  donnons  à  néant.  Ah  !  il 
y  a  du  Démon  dans  toutes  ces  choses ,  car  il 
est  impossible  d'expliquer  autrement  leur  pou- 
voir sur  nous.  Que  nous  donneront-elles  pour 
tout  ce  que  nous  leur  donnons?  quel  dédom- 
magement nous  paieront-elles  en  retour  de 
notre  ame  ?  Ce  monde  ne  remplit  pas  le  cœur, 
il  le  creuse ,  il  l'agite ,  c'est  un  vide  dans  un 
autre  vide  ;  tandis  que  Dieu  fait  couler  la  paix 
comme  un  fleuve  dans  le  cœur  où  il  habite , 
et  le  baigne  d'un  sentiment  inconnu  de  joie  et 
d'éternelle  sécurité.  O  mes  chers  Frères  !  je  ne 
vous  dis  pas  :  haïssez  le  monde  ,  mais  adorez 
Dieu. 
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^xAn  le  Pémon  revient  à  la  charge ,  il  ne 
se  lasse  point  ;  il  cherche  à  tourner  en  piège 
méfpe  ce  qu*il  y  a  de  meilleur  en  nous.  C  est 
par  pos  vertus  quelquefois  qu'il  provoque  nos 
vices.  Gomme  Christ  s'était  défendu  par  la 
Parole  de  Dieu ,  c'est  par  Tabus  de  cette  Pa- 
role qu'il  le  veut  séduire  :  Daçid  a  dit  que 
les  Anges  du  Seigneur  porteront  le  fidèle ,  et 
l'empêcheront  de  choir  ;  Jette-toi  donc  du 
haut  de  ce  temple.  Il  veut  ainsi ,  squs  couleur 
4e  fpi ,  précipiter  Jésus  dans  une  téméraire 
confiance ,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  pré- 
somption déguisée.  C'est  là  l'espèce  de  tenta- 
tion que  saint  Jean  appelle  t orgueil  de  la 
vie ,  et  c'est  celle  dont  les  plus  pieux  et  les 
meilleurs  sont  quelquefois  le  moins  à  l'abri. 
Tels  sont  ceux  qui ,  dans  les  choses  de  là  vie , 
s'en  rfBmettent  à  Dieu  de  leur  sort ,  et  ne  font 
rien  eux-mêmes  pour  y  pourvoir  ;  ou  bien , 
vont  se  livrant  à  des  entreprises  irréfléchies , 
comme  si  Dieu  devait  couronner  leurs  im- 
prudences ;  ou  bien  enfin ,  sont  téméraires 
dans  leurs  vœux  et  leurs  prières ,  comptant 
qu  il  les  aidera  comme  ils  l'entendent  et  au 
degré  qui  leur  convient ,  osant  lui  assigner  le 
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chemin  par  où  il  doit  passer ,  se  fiant  ainsi 
moins  à  sa  bonté  qu'à  leur  sagesse  ;  en  un  mot, 
ayant  et  exprimant  une  volonté  propre,  tandis 
que  le  véritable  enfant  de  Dieu  attend  que  la 
volonté  de  son  Père  lui  soit  démontrée  pour 
IJembrasser  et  la  bénir.  Tels  sont  ceux  encore 
qui  demandent  à  Dieu  des  manifestations  et 
des  signes ,  se  réglant  d'après  certaines  indi- 
cations dont  il&  font  choix  eux-mêmes,  comme 
s'ils  avaient  droit  à  ce  que  le  doigt  de  la  Pro« 
vîdence  leur  obéît  et  sortît  du  nuage  pour 
eux  :   tu  ne  tenteras  point  le  Seigneur  ton 
Dieu!  Tels  sont  surtout,  pour  les  choses  du 
salut,  ceux  qui,  forts  d'intentions  chrétiennes 
sur  lesquelles  ils  s'abusent  peut-être ,  n'ont 
plus  d  eux  aucune  sorte  de  défiance ,  entre- 
prennent au-delà  du  droit  ou  de  leur  force , 
et  se  jettent  en  dehors  du  Temple ,  hasardant 
un  mal  certain ,  pour  qu'il  en  arrive  un  bien 
qui  ne  serait  que  trop  douteux ,  si  Dieu  n'était 
là  pour  garder  son  Eglise.  Ou  tels,  enfin, 
ceux  qui ,  rassurés  par  quelques  progrès  dans 
le  perfectionnement ,  laissent  endormir  leur 
conscience ,  cessent  de  se  tenir  sur  la  défen- 
sive contre  le  péché  qui  nous  enveloppe  si 
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aisément,  et  sont  surpris  nus  et  désarmés  par 
le  Tentateur  :  Gomme  un  homme  robuste 
n'épie  point  sa  santé ,  ne  veut  ni  préservatifs 
ni  remèdes ,  traite  légèrement  les  dérange- 
mens  qui  lui  surviennent,  les  laisse  s'établir 
et  s'ancrer ,  souvent  jusqu'à  ce  qu'il  ne  soit 
plus  temps  d'y  parer,  et  que  la  victoire  soit 
au  mal  ;  ainsi  l'homme  dont  le  cœur  est  droit 
joue  quelquefois  avec  le  danger  et  périt  dans 
le  danger.  Il  ne  s'aperçoit  pas  que  ses  vertus 
lui  échappent ,  que  sa  piété  dégénère  en  ha- 
bitude ,  son  zèle  en  aigreur  et  en  intolérance , 
sa  simplicité  en  avarice ,  son  désir  de  plaire 
en  faiblesse,  sa  paix  intérieure  en  orgueil.  Ce 
qui  lui  reste  de  bon  ne  sert  qu'à  lui  mieux  dé- 
guiser les  empiètemens  du  mal.  Dès  lors  il 
rejette  toute  précaution ,  il  s'expose  à  tous  les 
contacts ,  il  laisse  introduire  dans  son  cœur 
illusions  après  illusions  ;  il  est  satisfait  et  sûr 
de  lui-même.  Peut-être  aura-t-il  besoin  que 
quelque  tentation  violente  lui  soit  envoyée 
pour  le  réveiller  sur  le  danger  qu'il  court , 
pour  l'avertir  de  sa  faiblesse,  lui  rappeler 
qu'il  n'y  a  qv?un  seul  fort ,  et  lui  faire  dire 
avec  Paul  :  Vn  ange  de  Satan  est^^enu  me 
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soujlfiettrpour  m'empêûkerde  rn  enorgueiiUr. 
C'est  pourquoi  foi  pria  trois  fois  le  Ségneur 
d'éloigner  de  moi  cet  ange  ,  mais  il  m'a  ré- 
pondu :  ma  grâce  te  suffit,  c'est  dans  la 
faiblesse  que  ma  puissance  se  déploie  da^ 
çantage.  J'aurai  donc  plaisir  à  me  glorifier 
dans  mes  infirmités ,  car  lorsque  je  suis  foi- 
hle  ,  c*est  alors  au  contraire  que  je  suis 
fort  (i). 

Cette  grâce  qui  suffit,  Mes  Frères,  c'est 
lesprit  du  Sauveur,  c'est  son  Evangile  lu  avec 
foi  ;  c'est  là  qu'il  nous  apprend  à  en  appeler 
dans  tous  nos  besoins ,  dans  toutes  nos  tenta- 
tions :  Arrière  de  moi  Satan  ^  car  il  est  écrit... 
voilà  sa  réponse  ,  son  rempart ,  voilà  cette 
épée  de  ï Esprit  à  qui  rien  ne  résiste.  Les 
directions  de  la  Parole  de  Dieu  sont  en  effet 
si  complètes,  si  simples,  si  justes,  si  conformes 
au  cri  primitif  de  la  nature,  qu'elles  con- 
vainquent notre  péché  de  folie ,  et  ne  lui  lais- 
sent aucun  de  ses  prétextes.  Les  promesses 
de  la  Parole  de  Dieu  sont  si  magnifiques, 
que ,  non-seulement  les  appas  ordinaires  du 
péché,  mais  même  tous  les   royaumes   du 

(x)  a  Cor.  xii,  7,  10. 
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monde  et  leur  gloire,  pâlissent  devant  cette 
seule  espérance  :  Dieu  m'aimera.  Lespienaces 
de  la  Parole  de  Dieu  sont  si  terribles  ,  qu'au- 
cune tentation  ne  tiendrait  devant  la  pensée 
de  Celui  qui  peut  jeter  Vcune  et  le  corps  dans 
la  géhenne  de  Jeu  :  jamais  vous  n'y  succom- 
bâtes, •rappelez- vous-le,  qu'en  des  jours  où 
vous  n'aviez  point  lu  la  Bible.  Enfin ,  les  se- 
cours qu'elle  nous  promet  sont  si  puissans  et 
si  assurés ,  qu'ils  doivent  enlever  de  notre  ame 
tout  sentiment  de  faiblesse  et  d'hésitaticxi. 
Ah  !  ne  vous  enorgueillissez  pas ,  .car  Satan 
est  là,  vous  apprend  l'Ecriture  ;  mais  ne  vous 
épouvantez  pas ,  car  le  Sauveur  aussi  est  là , 
et  sa  grâce  vous  suffit.  Si  le  Démon  est  le 
prince  de  la  mort ,  Jésus  est  le  prince  de  la 
vie ,  et  il  la  donne  à  qui  il  veut  :  Il  a  paru , 
dit  saint  Jean ,  pour  détruire  les  œuvres  du 
Diable  (i).  La  force  qu'il  d^loya  lui-même, 
il  nous  la  promet,  il  nous  la  confère  :  Celm 
qui  est  né  de  Dieu ,  le  Malin-Esprit  ne  le 
touchera  point  (2)  •  Je  vous  donne  le  pouvoir 
de  Jouler  aux  pieds  toute  la  puissance  de 

(i)  Jeao  111,  8. 
(a)  Eph.  y,  i8. 
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T  ennemi^  afin  qui!  ne  puisse  vous  nuire  (i). 
Christ  a  détruit  par  sa  mort  celui  qui  apoà 
V empire  de  la  mort ,  dt^ouillant  les  princi- 
pautés et  les  puissances,  et  triomphant 
d'elles  sur  la  croix  (2). 

Venez  donc,  Mes  Frères,  car  vous  êtes  tous 
tentes  par  quelque  chose  :  le  Tentateur  se  ca- 
che partout  à  votre  insu ,  en  vous  et  autour 
de  vous ,  derrière  vos  biens  et  derrière  vos 
maux,  derrière  vos  joies  et  derrière  vos  peines, 
derrière  vos  succès  et  derrière  vos  mécomptes, 
derrière  vos  penchans  au  mal  et  jusque  der- 
rière vos  penchans  au  bien.  O  venez  vous  re- 
çêtir  de  toute  T armure  de  Dieu ,  afin  que 
vous  puissiez  résister  aux  embûches  du 
Diable  (3),  Veillez  et  priez,  car  il  se  tient 
à  la  porte ,  toujours  prêt  à  entrer  si  on  lui 
laisse  quelque  passage.  Résistez-lui ,  et  il  s  en- 
fuira. Evitez  les  lieux  et  les  occasions  où  il 
aurait  prise  sur  vous ,  les  compagnies  qui  vous 
corrompraient ,  les  lectures  qui  vous  souille- 
raient, les  objets  qui  vous  fascineraient  la 
vue.  Surtout ,  venez  avec  ardeur  demander 

(0  Luc  X,  19. 
(a)  Col.  11,  1 5. 
(3)  Eph.  VI,  II. 
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la  Parole  aux  pauvres  Serviteurs  qui  vous  la 
prêchent ,  et  qui  en  ont  besoin  comme  vous. 
Quelque  peu  dignes  que  soient  leurs  lèvres  de 
vous  la  distiller,  elle  n'en  est  pas  moins  la 
Parole  de  Dieu,  destinée  à  yous  faire  passer 
des  ténèbres  à  la  lumière  et  de  la  puissance  de 
Satan  à  Dieu  (i).  Amassez  de  bonnes  choses 
dans  le  bon  trésor  de  votre  cœur,  et  vous  ne 
serez  pas  pris  au  dépourvu  quand  viendra  Té- 
preuve.  Cherchez  dans  TEcriture  les  passages 
qui  s'adressent  plus  directement  à  vous ,  aux 
faiblesses  où  vous  vous  sentez  enclins,  aux 
péchés  dont  voas  vous  reconnaissez  coupa- 
bles ;  écrivez-les  ces  passages ,  relisez-les  sou- 
vent ,  et  surtout  applîquez-tes  à  votre  ame , 
incorporez-les  à  votre  nature ,  et  les  mettez 
désormais  comme  une  muraille  entre  vous  et 
tous  les  objets  par  lesquels  le  Démon  vous 
tenta. 

Et  toi,  mon  Dieu  ,  auteur  de  toute  grâce  , 
délivre-nous  du  Malin.  Toi,  notre  Sauveur, 
prie  pour  nous,  afin  que  notre  foi  ne  défaille 
point.  L'œuvre  de  ton  sang  et  de  ta  Parole 
est  parfaite  :  au  bruit  de  cette  Parole ,  Satan 

(i)  Act.  XXVI  >  iS. 
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est  tombé  du  Ciel  comme  un  éclair;  mais 
cette  œuvre  n'est  point  encore  faite  dans  noâ 
cœurs,  achëve-l'y  toi-même,  et  ren<b-noud 
semblables  à  toi ,  afin  qu'il  ne  nous  manque 
rien.   Amen. 
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SERMON 

SUR  LTJC  V,  DE  1 2  A  26  : 

Comme  Jésus  était  dans  une  des  miles  de  la  GaIHée, 
m  homme  tout  cauçert  de  lèpre  ^  V ayant  on,  se  jeta  la 
face  contre  terre ,  et  lui  fit  cette  prière  :  Seigneur^  si 
tu  le  peux^  tu  peux  me  rendre  net.  Jésus^  eieadant  la 
main  9  le  toucha  9  disant  :  Je  le  veux^  sois  net.  Et  au 
mime  instant  la  lèpre  le  quitta.  Jésus  lui  défendit  £en 
parler  à  personne.  Mais  im  9  dit'-il^  montre^toi  au  Sa- 
crificateur ^  et  qfte  9  pour  ta  purification^  ce  gui  a  été 
prescrit  par  Moïse ^  afin  que  ce  leur  soit  un  témoignage. 
Et  sa  renommée  se  répandait  de  plus  en  plus  9  et  des 
foules  de  gens  venaient  pour  fmUendre  9  et  pour  être 
guéris  de  leurs  maladies.  Cependant  il  se  retirait  dans 
les  déserts  pour  y  prier. 

Un  jour  qu'il  enseignait^  et  que  des  Pharisiens  et  des 
Docteurs  de  la  loi^  venus  de  tous^les  bourgs  de  la  Ga- 
lilée et  de  la  Judée ,  et  même  de  Jérusalem^  étaient 
assis  là^  la  puissance  du  Seigneur  agissait  pour  la  gué- 
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risan  des  mabdes.  Et  wùci:  ie$  gens  partant  sur  m 
lit  un  homme  qm  était  paralytique  y  cherchaient  à  le 
faire  entrer  dans  la  maison  ^  et  à  le  présenter  devant 
Jésus.  Mais  ne  sachant  par  oii  V introduire^  à  cause  de 
la  foule  y  ils  moisirent  sur  le  toit^  et^  Voyant  ouvert^ 
ils  descendirent  Je  malade  açec  son  lit  au  milieu  de  Ras- 
semblée 9  en  face  de  Jésus;  lequel^  voyant  leur  foi^ 
dit  au  paralytique  :  6  homme ,  tes  péchés  te  sont  par- 
donnés.  Alors  les  Scribes  et  les  Pharisiens  commen- 
cèrent à  raisonner  entre  eux^  disant  :  Qui  est  cet  hom- 
me qui  profère  des  blasphèmes  ?  quel  autre  que  Dieu  seul 
peut  pardonner  les  péchés  ?  Mais  Jésus  corhofssant  leurs 
pensées^  prit  la  parole  et  leur  dit  :  Pourquoi  faites- 
vous  en  vous-mêmes  de  tels  raisonnemens?  Lequel  est 
le  plus  aisé  de  dire  :  tes  péchés  te  sont  pardonnes^  ou 
de  dire:  lèçe-ioi  et  marche.  Or^  afin  que  vous  sachiez 
que  le  Fils  de  thomme  a ,  sur  la  ferre ,  h  pouvoir  de 
pardonner  les  péchés  :  Lève-toi^  dit-il  où  paralytique  ^ 
je  te  le  commande^  prends  ton  lit  et  fen  retourne  dans 
ta  maison.  Aussitôt^  s^étanl  levé  en  leur  présence^  il  prit 
le  lit  oii  il  était  couché^  et  s'en  alla  chez  lui^  rendant 
gloire  à  Dieu.  Alors  tout  le  monde  fut  saisi  d^étonne- 
ment;  ils  glorifiaient  Dieu^  ei^  dans  la  frayeur  dont  ils 
étaient  remplis^  ils  disaient  :  nous  aoons  vu  aujourd'hui 
des  choses  surprenantes. 


m  9  I 


A  peine  Jésus  *a-t-il  commencé  son  minis- 
tère ,  que  sa  puissance ,  si  long-temps  corn- 
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primée  par  sa  sagesse ,  déborde  et  se  répand 
à  grands  flots  pour  la  guérison  du  monde. 
Gapernaiim  ,  qu'il  avait  choisie  pour  sa  de- 
meure et  pour  le  centre  de  ses  excursions  à 
cause  de  Imcrédulité  de  Nazareth,  est  élevée 
jusques  au  Ciel  par  les  prodiges  qu'il  lui  est 
donné  de  voir.  Le  peuple ,  attiré  de  plus  en 
plus  par  sa  réputation ,  venait  en  foule  pour 
Tentendre  et  pour  être  guéri.  En  quelque  lieu 
que  Jésus  entrât ,  soit  dans  les  villes ,  dans  les 
bourgs  t  ou  dans  les  villages ,  on  apportait  les 
malades  dans  les  places  publiques,  et  on  le 
priait  de  permettre  seulement  qu'ils  touchas- 
sent le  bord  de  son  habit  ;  et  tous  ceux  qui  le 
touchaient  étaient  guéris  (i).  Le  sol  de  la 
Judée  vomissait  des  malades  :  des  infirmités 
hideuses,  contagieuses,  incurables,  rares  ou 
même  inconnues  en  d'autres  temps  et  en  d'au- 
tres lieux,  semblaient  s'être  donné  rendez- 
vous  sur  tous  les  chemins  où  devait  passer 
Jésus  ;  soit  que  Dieu  eût  accompli  cette  me- 
nace de  Moïse  :  Si  vous  n'obéissez  à  la  voix 
de  t Eternel  votre  Dieu  ,  l'Eternel  vous 
frappera ,  vous  et  votre  postérité ,  de  mala- 

(i)  Marc  VI,  56. 
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dies  opiniâtres ,  de  plmes  extr^ordinmres , 
de  plaies  grandes  et  incurables  (t)  ;  soit  que 
Dieu  eût  préparé  ces  malades  pour  deirenilr 
des  monumens  à  la  gloire  de  soa  Fils ,  comme 
on  te  peut  conclure  de  cette  parole  de  Jésus 
lui-même  :  Ce  n  est  point  pour  ses  péchés  ^  m 
pour  ceuôo  de  ses  parens ,  que  cet  homme  est 
néff^peugle^  mais  afin  que  les  œuvres  de  Dieu 
parussent  en  lui  (2) ,  et  de  cette  autre ,  à  Foc- 
casion  de  Lazare  :  celte  malddie  n'est  point 
à  la  mort,  mais  pour  la  gloire  de  Dieu ,  e^ 
que  le  Fils  soit  glorifié  (3) . 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  guérisons  étaient  un 
&it  trop  nouveau ,  trop  immense ,  elles  occu^ 
peut  une  trop  grande  place  dans  l'histoire 
évangâique ,  pour  qu'elles  n'eussent  pas  dans 
le  plan  du  Sauveur  quelque  haute  portée  , 
laquelle  il  nous  importe  de  découvrir,  parce 
que  nombre  de  Chrétiens  s  en  font  une  idée 
étroite  et  incomplète.  Puisse  la  lumière  ide 
Dieu  nous  éclairer  dans  cette  recherche  ! 

Jésus,  nous  dit-*on  d'abord,  voulait  par 

(i)  Dent,  xxnn,  17. 
(a)  Jean  ix,  3. 
(3)  Jean  XII,  4< 
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ces  guériaons  donner  une  preuve  puissante 
qu'il  était  l'envoyé  de  Dieu ,  le  Messie  promis. 
Sans  doute ,  Mes  Frères ,  nous  en  conve- 
nons :  entre  les  buts  de  Jésus ,  était  celui-là  ; 
et  il  le  fallait ,  cette  preuve  était  indispensa- 
ble. Pour  parler  aux  hommes  au  nom  du 
Maître  de  la  Nature ,  il  fallait  se  montrer  plus 
grand  que  la  Nature  ;  pour  substituer  une  loi 
nouvelle  à  la  loi  de  Moïse  ,  il  fallait  se  mon- 
trer plus  grand  en  œuvres  que  Moïse.  Et 
cette  preuve  des'  guérisons  était  plus  propre 
que  toute  autre  à  atteindre  ce  but  :  elle  était, 
sinon  plus  frappante  pour  les  spectateurs, 
du  moins  plus  convaincante  pour  ceux  qui  en 
étaient  les  objets ,  plus  faite  pour  les  attirer, 
les  rendre  attentifs  et  leur  ouvrir  le  cœur  ; 
car  l'intérêt  personnel,  hélas!  et  temporel 
surtout,  est  un  puissant  appât;  la  santé,  en 
particulier,  est  presque  à  tous  les  hommes  ce 
qu'ils  ont  de  plus  cher.  Cette  preuve  était  plus 
populaire  que  toute  autre  :  fondée  sur  le  té- 
moignage des  yeux,  de  tous  les  témoignages  le 
plus  prompt,  le  plus  irréfragable,  le  plus 
universellement  reçu ,  elle  forçait  à  écouter 
le  Sauveur  avant  même  qu'il  parlât ,  et  s'a- 
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dressait  également  à  tous  ;  tandis  qu^il  faut  ; 
pour  apprécier  la  divinité  d'une  doctrine, 
une  justesse  de  raison  et  une  élévation  de  senti- 
mens  qui  sont  à  peine  le  partage  du  petit  nom- 
bre, et  qui  n'ont  jamais  en  fin  de  compte  qu'un 
pouvoir  de  conviction  vague  et  sujet  à  conteste. 
G  est  pour  cela  même ,  ô  incrédules  !q  ue  vous 
ne  voulez  pas  de  la  preuve  des  miracles ,  vous 
rejetant  sur  l'excellence  morale  de  l'Evangile, 
que  vous  prétendez  vous  suffire.  Qu'est-ce 
donc  qui  vous  repousse  dans  cette  preuve  ?  ce 
ne  sont  pas  les  miracles  mêmes  ;  vous  sa- 
vez bien  que  peut  en  faire ,  et  vous  Tavouez» 
Ce  n'est  pas  que  les  enseignemens  évangé- 
liques  vous  paraissent  indignes  du  sceau  de 
Dieu ,  puisque  vous  allez  jusqu'à  dire  qu'ils 
s'en  peuvent  passer.  Ce  qui  vous  gêne  dans 
cette  preuve,  c'est  qu'elle  est  trop  bonne, 
c'est  l'obligation  morale  qui  résulte  pour 
vous  de  la  réunion  /le  ces  deux  choses  : 
un  enseignement  divin  et  une  sanction  di- 
vine. Oui,  je  vous  en  crois  sur  parole,  vous 
seriez ,  l'univers  serait  aux  pieds  de  l'E- 
vangile sans  les  miracles.  Mais  qu'est-ce  à 
dire?  c'est  que  c'est  du  divin-humain  qu'il 
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VOUS  faut,  c'est  qne  vous  aimeriez  pouvoir 
admirer  sans  conséquence  ;  et  vous  seriez  en 
effet  les  premiers  à  admirer ,  pourvu  que 
votre  cœur  mauvais  restât  libre  de  ne  point 
obéir. 

Cette  preuve  de  la  mission  de  Jésus-Christ 
était  si  bonne  qu'elle  fut  complète. — Les  fou- 
les en  rendent  témoignage  :  Elles  le  suiçaient^ 
dit  saint  Jean,  parce  quelles  voyaient  les  rm-- 
racles  qu'il  faisait  en façeur  des  malades  (i). 
Où  ont-ils  donc  pris  cette  infatigable  ardeur 
à  le  poursuivre ,  s'il  les  renvoyait  déçus  dans 
leur  attente?  et  s'ils  s'en  retournaient  guéris, 
qu  on  assigne  une  cause  à  ce  prodige.  — -  Les 
malades  en  rendent  témoignage.  Un  pauvre 
aveugle  brave  dans  sa  simplicité  tout  le  Conseil 
des  Juifs  :  cest  quelque  chose  d'étrange  que 
vous  ignoriez  d'où  il  vient ,  et  cependant  il 
m'a  ouçert  les  yeuca.  On  n  a  jamais  oui  dire 
que  personne  ait  ouçert  les  yeux  à  un  açeu- 
gle-né  (2).  Tandis  que  tous  les  signes  du  ciel, 
que  Jésus  eût  pu  commander,  n'eussent  fait 
que  passer  sur  la  tête  inattentive  des  Juifs , 

(i)  Jean  VI,  a. 
(2)  Jean  »,  3o. 
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ces  malades  sont  une  preuve  qui  demeure  et 
parle ,  et  qui  parlera  eucore  à  la  génération 
suivante.  Quadratus ,  -  disciple  des  Ap6tres , 
dans  son  apologie  du  Christianisme  citée  par 
Ëusèbe,  n'affirme-t-il  pas  que  plusieurs  de 
ceux  que  Jésus  avait  guéris  vivaient  encore 
àe  son  temps  pour  l'attester?  —  Le  Sanhé- 
drin lui-même  en  rend  témoignage,  et  ne  re- 
pousse la  conviction  que  par  de  lâches  mo- 
tifs :  Cet  homme/ait  beaucoup  de  miracles; 
si  nous  le  laissons  faircy  tout  le  monde  croira 
en  lui,  et  les  Romains  viendront  détruire  ce 
lieu  et  notre  nation  (i).  •— »  Non-seulement  les 
disciples  en  témmgnent,  mais  ils  provoquent 
h  témoignage  de  ceux*là  même  qui  ont  fait 
mourir  leur  Maître  :  O  Israélites  !  Jésus  de 
Nazareth  a  été  un  homme  à  qui  Dieu  a  ren-- 
du  parmi  vous  un  témoigncLge  authentique 
par  les  meroeilles,  les  prodiges  et  les  mira- 
cles quil  a  fait  paraître  au  milieu  de  vous  y 
comme  vous  le  saçez  vous-mêmes  (2).  — Pon- 
ce-Pilate ,  dans  ses  Actes  cités  par  Justin- 
Martyr,  transmet  à  Tibère ,  lui  spectateur 

(1)  Jean  xi ,  47, 

(2)  Act.  II,  22. 
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étranger,  indifférent,  le  récit  de  ces  étonnan^^ 
tes  guérisons,  et  va  déposer  ainsi  dans  les  An- 
nales deTEmpire  un  témoignage  impartial  et 
de  grand  poids.  — »  Il  n'est  pas  jusqu'aux  Gel^ 
se ,  aux  Porphyre,  à  tous  les  ennenûs  du  nom 
chrétien ,  qui  ne  Valident  cette  preuve ,  en 
voulant  Tattaquer,  parlembarras  même  avec 
lequel  ils  l'attaquent. 

C'est  que  Jésus  avait  voulu  qu'il  ne  man- 
quât rien  à  la  preuve,  il  avait  pris  toutes  ses 
précautions  pour  qu'elle  ne  pût  être  démentie 
que  lorsqu^il  serait  trop  tard.  Tantôt  il  en- 
voie le  lépreux  au  Sacrificateur,  pour  que  ce- 
lui-ci, en  certifiant  la  guérison ,  légalise  sans 
s'en  douter  le  miracle.  Tantôt  il  déploie  sa 
puissance  devant  ces  Pharisiçns  et  ces  Doc- 
teurs de  la  loi  qui  étaient  venus  de  tous  les 
bourgs  de  la  .Galilée  et  de  la  Jpdée  pour  le 
surprendre  et  le  démasquer.  Il  veut  qu'on 
puisse  répondre  à  l'incrédule  fiitur,  qui  dira  : 
Je  n^ m  point  vu  ces  ndracles  :  Tu  ne  les  as 
point  vus ,  non  ;  mais  tes  frères ,  les  incrédu- 
les de  Jérusalem,  les  ont  mis.  Ils  étaieitt  aussi 
avisés,  aussi  acharnés  que  toi,  et. plus  inté- 
ressés à  les  démentir  ;  qu'avaient^ils  de  moins 
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que  toi,  pour  le  tenter,  sinon  ton  inconcera-' 
bié  assurance?  Tant  il  y  a ,  qu'apvès  s'être 
roidi  et  torturé  en  tout  sens  contre  cette 
prëuTe  des  miracles  dont  le  poids  Técrase ,  il 
recule  pourtant ,  l'incrédule ,  devant  la  gi- 
gantesque entreprise  de  donner  un  démenti 
k  cette  nuée  de  témoins ,  et  finit  par  ce  cri 
d'impuissance  :  je  ne  les  ai  point  niés  ! 

Toutefois,  Mes  Frères,  après  avoir  accordé 
pleinement  que  tel  est ,  et  que  tel  devait  £tre 
)e  but  éloigné  des  miracles  du  Sauveur,  qui 
les  présente  lui-même  en  plusieurs  occasions 
comme  son  titre  de  créance,  je  m'assure  q«ie, 
si  vous  étudiez  de  près  la  plupart  de  ces  gué- 
risons,  et  la  manière  dont  il  y  procédait,  vous 
vous  convaincrez  que  ce  n'était  point  là  son 
seul ,  ni  même  son  premier  but  en  les  opé- 
rant : 

n  ne  fait  pas  de  miracles  splendides  et 
sans  utilité  ;  il  ne  les  prodigue  pas ,  il  attend 
qu'on  les  lui  demande,  et  ne  les  accorde  même 
qu'à  ceux  qui  croient  déjà  en  sa  puissance 
avant *de  l'avoir  éprouvée;  il  se  soustrait  aux 
regards  et  à  la  reconnaissance  ;  et  ceux  qu'il 
a  guéris  seul  à  seul,  il  leur  défend  d'en  parler, 
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he  voulant  pas  devoir  ses  succès  à  la  divulga* 
lion  anticipée  de  ses  œuvres  ;  il  ne  veut  ni 
éclat,  ni  engoûment,  ni  ovation.  Preuve  qu'il 
n'a  pas  pour  but  d'entraîner  les  masses,  mais 
de  parler  aux  âmes  ;  qu'il  veut  se  frayer  vers 
elles  une  route  lente  et  silencieuse  ;  qu'il  veut 
les  gagner,  lune  après  l'autre,  à  une  foi  mo- 
rale ,  si  j'ose  ainsi  dire ,  et  non  à  cette  foi 
bruyante,  stérile  et  tout  extérieure,  qui  au- 
rait consisté  seulement  à  le  regarder  comme 
un  prophète ,  ou  comme  le  Messie,  Cette  foi- 
là  ne  lui  suffit  point ,  il  la  répudie  :  Plusieurs 
crurent  en  son  nom ,  dit  saint  Jean ,  voyant 
les  miracles  qu'il  faisait;  mais  Jésus  ne  se 
fiait  point  à  eux,  parce  qu'il  connaissait  par 
lui-même  ce  qui  était  dans  ï homme  (i).  -7- 
Nicodème  vient,  et  lui  dit  :  Maître,  nous  sa- 
vons que  vous  êtes  un  docteur  venu  de  la 
part  de  Dieu,  personne  ne  pouçant  faire  ks 
rmracles  que  vous  faites ,  sii  Dieu  nest  açec 
hU.  Mais  Jésus  ne  se  contente  point  d'une  telle 
profession  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  dis 
que  personne  ne  peut  entrer  dans  le  royau- 
me de  Dieu ,  s'il  ne  naît  de  nouveau.  Celui 

(i)  Jean  ii,  23,  24. 
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qui  ne  croit  pas  est  déjà  condamné,  parce 
qu'il  n'a  pas  cru  au  Fils  unique  de  Dieu  (i). 
—  Capemaûm  tout  entière  se  rassemblait  de- 
vant sa  maison  pour  lui  amener  des  malades 
à  guérir  (2),  et  pourtant  Jésus  lui  crie  :  Ca- 
pernaûm,  Capemaûm^  tu  seras  abaissée 
jusquaux  enfers^  car  si  les  miracles  qui  ont 
été  faits  chez  toi  eussent  été  faits  dans  Tyr 
et  dans  Sidon  »  il  y  a  longtemps  quelles  se 
seraient  conçerties  en  prenant  le  sac  et  la 
cendre  (3). 

Il  veut  donc  autre  chose  dans  ces  guérisons, 
que  d'être  cru  armé  du  pouvoir  de  guérir.  Ce 
n'est  pas  un  titre  qu'il  vient  gagner ,  c'est  une 
sainte  fonction  qu'il  vient  remplir.  Il  renvoie 
de  conquérir  son  nom  de  Christ  jusqu'à  sa 
résurrection ,  où  il  n'y  aura  plus  danger  qu'on 
s'y  méprenne ,  défendant  k  ses  Apôtres  de 
dire  qu'il  est  le  Messie;  mais  il  réclame 
dès  à  présent  son  nom  de  Jésus ,  c'est-à-dire 
de  Sauveur.  Ses  guérisons  sont  un  moyen  de 
se  faire  écouter ,  mais  il  a  quelque  chose  à 

(X)  Jean  ni. 
(1)  Mare  ik 
(3)  Mattb.  XYi ,  ao. 
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faire  écouter  ;  elles  sont  la  lettre-patente  de 
sa  mission ,  mais  il  y  a  un  but  à  cette  mission  : 
est-il  à  présumer  que  ces  mêmes  guérisons  ne 
nous  disent  rien  de  ce  but  ? 

L'on  en  convient,  et  Ton  dit  :  Eh  bien  !  cet 
autre  but ,  le  but  relatif  aux  hommes ,  c'était 
de  les  consoler,  de  les  soulager  ;  ces  guérisons 
étaient  une  œuvre  de  bénéficence  et  de  divine 
compassion. 

Oui ,  Mes  Frères  ,  encore  une  fois  vous 
dites  vrai  ;  mais  l'idée  que  vous  vous  faites 
de  cette  compassion  du  Sauveur  n'est-elle  pas 
une  idée  mesquine ,  et  qui  le  rabaisse  en  pa- 
raissant Texalter?  Sans  doute  il  a  compas- 
sion ;  mais  est-ce  bien,  comme  vous  le  croyez, 
de  ce  corps  qui  n'est  point  Thomme ,  de  ces 
maux  temporels  qui  ne  sont  point  des  maux , 
çt  que  souvent ,  au  contraire ,  il  nous  envoie 
lui-même  dans  ses  compassions  pour  produire 
en  nous  le  poids  éternel  d'une  gloire  infini- 
ment excellente?  N'est-ce  pas  bien  plutôt  des 
maux  qui  ne  passent  point:  des  maux  de  notre 
ame,  source  de  tous  nos  autres  ma;ax?  Ployant 
ces  multitudes  dont  il  guérissait  les  maux  et 
les  infirmités,  il  fut  ému  de  compassion^  dit 


Digiti 


izedby  Google 


Il8  DES  GUÉBISONS  OPEREES 

«aint  Matthieu,  parce  quîls  étaient  errons  et 
dispersés  comme  des  brebis  qui  n* ont  point  de 
berger  (i).  Voilà  la  cofnpassîon  véritable,  la 
compassion  du  Fils  de  Dieu  !  Oui,  Jésus  a  com- 
passion ;  mais  est-ce  doncpour  ceux  de  Jérusa- 
lem, de  Béthanie,  de  Jéricho,  de  Capernaiim, 
que  1  es  privilèges  de  cette  compassion  furent  ex* 
clusivement  réservés  ?  a-t-il  besoin  de  voir  pour 
compatir?    Pourquoi  ce   temps  plus  qu'un 
autre  temps?  pourquoi  la  Judée  plus  quun 
autre  lieu  ?  pourquoi  la  veuve  de  Nain  plus 
que  les  autres  veuves  ?  pourquoi  un  seul  ma- 
lade d'entre  tous  ceux  qui  inondent  les  porti- 
ques de  Béthesda?  pourquoi  cette  merveilleuse 
histoire  serait-elle  close  et  révolue,  sans  actua- 
lité ni  rapport  direct  avec  nous  ?  Cela  ne  se 
peut,  Mes  Frëres  ;  l'histoire  des  compassions 
de  Dieu  ne  saurait  vieillir,  car  U  n'y  cl  en  lui 
ni  variation ,  ni  ombre  de  changement  ;  c'est 
une  histoire  étemelle ,  et  dont  les  acteurs  seuls 
vont  changeant  ;  c'est  Thistoire  de  tous  les 
temps ,  de  tous  les  pays ,  de  tous  les  hommes 
sur  qui  le  nom  de  Jésus  est  invoqué  :  suis^je 
seulement  un  Dieu  de  près,  ne  suis- je  pc^s, 

Çt)  Mattli.  IX,  36. 
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aussi  un  Dieu  de  loin  ?  A  eux  donc  la  figure, 
à  tous  la  réalité.  Si  TEvangile  diversifie  et 
circon^ancie  avec  tant  de  soin  ces  récits, 
c'est  pour  que  nous  y  saisissions ,  chacun , 
quelque  trait  de  notre  image  propre ,  que  nous 
nous  y  reconnaissions ,  nous,  nos  maux,  nos 
fautes ,  nos  besoins ,  nos  désirs ,  qu'alors  nous 
nous  appropriions  tout  le  reste  ;  que  ce  que 
Jésus  disait  à  ces  malades,  nous  Técoutions 
comme  s'il  nous  l'adressait  à  nous  ;  que  ce 
qu'il  faisait ,  nous  sachions  qu'il  peut  le  faire 
encore;  que  ce  qu'il  donnait,  nous  nous 
avancions  pour  en  recevoir  aussi  notre  part. 
En  uàmot ,  ce  n'est  pas  seulement  ime  con^ 
viction  historique  que  FËsprit-Saint  veutpro* 
duire  en  nous  par  notre  texte ,  elle  servirait 
à  peu  de  chose  ;  c'est  une  ccmviction  prati- 
que, une  expérience  personnelle  de  la  science, 
de  la  miséricorde  et  de  la  divine  puissance  de 
notre  Maître  :  Ces  miracles  ont  été  éerits,  dit 
saint  Jean,  pour  que  vous  croyiez  que  Jésus 
est  le  Messie,  le  Fils  de  Dieu;  oui,  mais  il 
ajoute  aussitôt  :  afin  qu'en  croyants  vous  ayez 
la  vie  en  son  nom  (1  ). 

(0  Jean  xx ,  3v 
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Si  Jésus ,  en  en  guérissant  quelques-mns^  les 
éclairait  tous,  il  les  guérissait  tous.  Par  ce 
bienfait  corporel  qu'il  accordait  occasionnel- 
lement à  ceux  qui  le  lui  demandaient ,  il  si- 
gnifiait et  nous  garantissait  la  guérison  spiri- 
tuelle qu'il  accorde  perpétuellement  à  tou3t 
ceux  qui  la  lui  demandent.  Tel  est,  Mes  Frè- 
res f  le  sens  caché  et  le  but  véritable  de  cette 
nombreuse  portion  de  ses  miracles.  Et  voici 
qui  le  prouve  : 

Jésus  élève  ses  Disciples,  comme  Dieu  avait 
élevé  les  Juifs,  à  TcBil  et  au  toucher*  G*est  par 
des  faits  qu'il  leur  inculque  ses  doctrines; 
c'est  par  une  transition  naturelle,  mais  admi- 
rable, qu'il  les  fait  passer  insensiblement  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  matériel  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
spirituel,  les  avertissant  de  ne  s'y  pas  m^ren- 
dre  :  les  paroles  que  Je  vous  dis  sont  esprit  et 
vie  (i).  C'est  ainsi  qu'il  amène  ses  Apôtres , 
par  une  pèche  miraculeuse,  à  comprendre 
leur  vocation ,  et  l'assistance  toute^puissante 
qui  la  rendra  fructueuse  :  désormais  vous  se^ 
re^ pêcheurs  d hommes  (2).  -r-D  nourrit  cinq 

(1)  Jean  vi,  63. 
(a)  Lue  V,  lo. 
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mille  hommes  avec  quelques  pains  et  quelques 
poissons  ;  mais  aussitôt  il  traduit  cet  emblème 
significatif  dans  son  véritable  âens  \je  suis,  le 
pain  de  vie;  celui  gui  vient  à  moi  naurajor 
mais  faim.  lYaçaiUezpQuraçoir,  non  un  ali- 
ment qui  périt  ^  mais  un  aliment  qui  se  conser- 
ve jusque  dans  la  vie  itemeUex  et  que  le  Fils  de 
fhommevous  donnerai}).  — U  guérit  Taveu-: 
gle-né;  mais  aussitôt,  interprétant  ce  signe  ex- 
pressif en  la  chose  signifiée,  il  dit  :  J^  suis  la  lu- 
mière du  monde;  je  suis  venu  dans  le  monde 
pour  rendre  ce  jugement ,  cest  que  cewç  qui 
étaient  aveugles  voient,  et  que  ceux  qui 
voyaient  deviennent  €ip^ug/e5(2).*-«n  guérit 
le  paralytique  de  Béthesda  dont  les  membres 
étaient  perclus  et  comme  morts  depuis  trente* 
huit  ans  ;  mais  aussitôt,  dévoilant  cette  image , 
il  dit  :  Celui  qui  croit  en  moi  a  déjà  passé  de 
la  mort  a  la  vie  (3).  —  H  ressuscite  Lazare  ; 
puis  aussitôt ,  donnant  à  comprendre  que  ce 
n*est  ici  que  le  gage  palpable  d'une  autre  ré- 
surrection que  Fœil  ne  saurait  voir,  il  dit  : 
Je  suis  la  résurrection  et  la  vie;  celui  qu^ 

(i)  Jean  vi* 

(2)  Jean  ix,  S^. 

(3)  Jean  r,  24. 
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croît  en  moi  vi^ra ,  quand  même  il  serait 
mort  (i).  —  Enfin,  quand  il  promet  à  ses 
Disciples  qu'ils' feront  des  œuvres  encore  plus 
grandes  que  les  siennes ,  qui  ne  voit  qu'il  ne 
s'agit  pas  de  ces  guérisons  et  de  ces  prodiges 
matériels  où  personne  ne  le  dépassa,  mais  du 
grand  prodige  moral  figuré  par  ces  emblë* 
mes  :  de  la  conversion  des  peuples,  qu'il  n'a* 
vaît  lui-même  qu'ébauchée,  et  que  ses  Apd-> 
très  consommèrent  glorieusement?  Je  n'en 
finirais  pas  des  preuves.  Au  reste ,  Mes  Frè^ 
res ,  qu'il  vous  suffise  de  savoir  que  ce  sens  si 
riche  et  si  frappant  fut  tu  et  développé  dès 
le  commencement  par  les  Chrysostôme ,  les 
Hilaire ,  les  Origène ,  les  Lactance,  par  tous 
ces  grands  luminaires  de  la  foi  qui  ont  été 
nommés  à  juste  titre  les  Pères  de  l'Eglise. 

Déjà  le  Prophète  Esaïe  avait  fait  entendre 
que  la  guérison  extérieure  n'était  que  le  signe 
de  l'autre ,  quand  il  avait  dit  :  Personne  ne 
dira  plus  dans  Jérusalem  :  je  suis  malade; 
car  le  peuple  qui  l habite  a  obtenu  le  pardon 
de  ses  iniquités  (2).  Voici  maintenant  qfxe  le 

(1)  Jean  xi ,  aS, 
(s)  Es.  zzxiii»  24. 
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Seigneur  Itii-même'ne  veut  laisseriauçun  doute 
sur  son  but  réel  :  Tes  péchés  te  sont  pardon- 
nes ^  dit-il  au  paralytique ,  comme  le  préam- 
bule et  le  commentaire  de  la  guérison  qu*îl 
va  lui  donner. 

Trois  enseignemens  sont  donc  renfermée 
dans  cette  action  et  dans  cette  "parole  du 
Sauveur  :  le  premier ,  que  le  péché  est  la  vé- 
ritable maladie  de  Thomme  ;  le  second ,  que 
Jésus  est  le  médecin  qui  vient  la  guérir  ;  le 
troisième ,  que  la  foi  est  la  condition  de  cette 
guérison. 

Le  malade ,  c'est  le  monde ,  c'est  tout  ce 
qui  s'appelle  du  nom  d'homme  ;  le  siège  du 
mal ,  c'est  cette  ame  dont  nous  sommes  si  fiers 
et  dont  nous  devrions  être  si  honteux ,  car 
nous  l'avions  reçue  pure  et  nous  l'avons 
souillée  ,  nous  l'avions  reçue  grande  et  élevée 
et  nous  la  rapetissons,  nous  la  forçons  â^ 
descendre ,  nous  remplissons  sa  grandeur  de 
néant.  Comme  le  corps  est  malade,  t[uand  il 
ne  fait  plus  ses  fonctions  naturelles,  quand  le 
sang  îî'y  circule  plus  ;  notre*  ame  à  tous  est 
malade,  parce  qu'elle  ne  répond  plus  à  sa 
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destination  :  Dieu  est  sa  vie  et  son  saiig  ;  et 
nous  Tiyons  «  nous ,  d'une  vie  factice  et  trom- 
peuse, nous  vivons  de  nous-mêmes  et  du 
monde ,  et  non  de  Dieu ,  nous  le  laissons 
échapper  de  notre  ame ,  il  n'est  plus  le  grand 
mobile  de  nos  pensées ,  il  ne  fait  plus  circuler 
en  nous  sa  joie ,  sa  chaleur  et  sa  force.  Voilà 
notre  vraie  maladie.  Relisez  l'histoire  de 
toutes  celles  que  Jésus  guérit ,  et  vous  verrez 
qu'il  n'en  est  pas  une  qui  ne  soit  l'image  fidèle 
du  malheureux  état  de  nos  âmes  pécheresses. 
Oui,  nous  sommes  ces  aveugles,  ces  muets, 
ces  sourds  :  nous  aussi  nous  avons  des  yeuse 
pour  ne  pas  voir ,  et  des  oreilles  pour  ne  pcis 
entendre.  Oui ,  novs  sommes  ce  paralytique  : 
notre  volonté  languissante  et  relâchée  n'a 
plus  la  force  de  commander  k  notre  être  ; 
nous  voulons  faire  le  bien ,  mais  nous  ne 
trouvons  plus  le  moyen  d  en  venir  à  bout  : 
Il  y  a  dans  nos  membres  une  loi  qui  combat 
contre  la  loi  de  notre  esprit^  et  nous  tient 
captifs  sous  la  loi  du  péché.  Qui,  nous  sommes 
cette  femme  courbée  vers  la  terre  depuis 
dix-huit  années ,  et  nous  ne  savons  plus  nous 
relever  ni  tourner  vers  le  Ciel  nos  regards  et 
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hôs  pensées.  Oui,  nous  sommes  comme  ces 
boiteux  :  nous  marchons  d'un  pas  inconstant, 
chancelant,  indécis  entre  le  bien  et  le  mal, 
entre  le  monde  et  Dieu  :  Jusques  à  quand 
clochereiHVOUs  des  deux  côtés?  nous  crie 
rEcriture.Oui,  cette  lèpre  invétérée,  c'est  le 
péché ,  qui  s'incruste  à  notre  ame,  qui  déparé 
tout  ce  qu'elle  avait  d'aimable ,  qui  déforme 
et  corrompt  peu  à  peu  ses  plus  beaux  dons  ; 
qui  cache  un  piège  dans  toutes  les  affections , 
dans  tous  les  rapports  de  l'homme  avec 
l'homme  ;  qui  résiste  à  toutes  les  leçons ,  à 
tous  les  remèdes.  C'est  presque  un  proverbe 
dans  le  monde ,  que  le  vice  ne  se  corrige  pas  ; 
à  moins  qu'un  vice  plus  fort  ne  vienne  le  rem- 
placer ou  le  dominer.  Même  quand  le  pécheur 
essaie  de  se  corriger,  ce  n'est  pas  de  bon  cœur, 
il  se  trompe  lui-même  ;  il  aime  en  secret  ce 
péché  qu'il  maudit,  il  ne  veut  pas  guérir. 

Le  péché  est  la  plus  terrible  des  maladies,  il 
mène  à  la  mort;  et  quelle  mort!  du  moins  quand 
la  maladie  ronge  le  corps  et  le  met  au  tom* 
beau ,  elle  meurt  avec  lui  ;  mais  quand  le  pé- 
ché aura  tué  votre  ame,  le  mal  ne  mourra 
point  pour  cela  ;  car  la  mort  de  l'ame ,  c'est 
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une  xnart  qui  dure ,  c*est  une  vie  éterndle  dé 
larmeâ ,  de  ténèbres  et  de  grincemeos  de 
dents.  G*est  là  que  le  lépreux  sera  inis  hors  du 
camp  pour  n'y  plus  rentrer. 

Et  non-seulement  le  péché  est  un  mal  en 
lui-même ,  mais  il  est  la  source  première  de 
tous  nos  autres  maux«  C'est  parce  que  nous 
abusons  de  la  santé,  de  nos  forces  et  de  tous 
les  dons  de  Dieu ,  que  nouiï  les  perdons  a^ant 
le  temps.  La  jalousie,  Vimpureté,  la  haine, 
la  colère ,  toutes  les  passions ,  chacune  de  leur 
part,  dévorent  un  lambeau  de  notre  corps 
et  de  nos  facultés.  Le  seul  homme  qui  ne 
connut  pas  le  péché ,  Jésus ,  ne  connut  pas 
non  plus  la  maladie  ;  elle  n  osa  s  approcher  de 
ce  corps  hôte  sanctifié  d'une  ame  divine.  Ah  ! 
si  nous  cherchions  bien  dans  le  passé  «  Mes 
Frères ,  si  nous  remontions  par  la  pensée  au 
temps  de  la  florissante  jeunesse,  nous  verrions 
que  le  germe  des  jours  mauvais  fut  planté  de 
nos  propres  mains ,  et  nous  nous  dirions  assu- 
rément à  nous-mêmes  :  Si  j'eusse  toujours  été 
modéré ,  pur,  serein ,  en  paix  avec  mon  Dieu, 
je  Sfcrais  autre  que  je  ne  suis. 

Cette  vérité ,  que  la  raison  confesse  à  voix 
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basse ,  mais  qae  nous  nous  déguisons  si  sou- 
vent ,  la  Loi  Tavait  déjà  figurée  :  Quaifed  le 
lépreux  était  guéri,  il  apportait  au  Sacrifica- 
teur une  brebis  en  holocauste  de  reconnais- 
sance, et  deux  agneaux  pour  être  offerts  en 
sacrifice  pour  le  péché  {}).  Mais  Jésus  nous  la 
prêche  à  découvert  :  Ne  pèche  plus  désor- 
mais ,  dit-il  au  paralytique  de  Béthesda  «  de 
peur  qu'il  ne  t*arriçe  quelque  chose  de 
pis  (a).  — ^  Cette  fille  d Abraham  que  Satan 
tient  liée  depuis  dix^huil  ans ,  dit-il  en  par- 
lant de  la  femme  courbée ,  ne  fàllail^il  pas 
la  dégager  de  ses  liens  (3)?—-  C'est  à  caaise 
de  vos  profanations ,  dit  saint  Paul  aux  Co- 
rinthiens ,  qu'il  y  en  a  plusieurs  parmi  vous 
qui  sont  infirmes  et  malades^  et  que  plusieurs 
sont  morts.  Lorsque  nous  sommes  jugés  de 
la  sorte ,  c'est  le  Seigneur  qui  nous  châtie , 
afin  que  nous  ne  soyons  pas  condamnés 
açec  le  monde  {i^).  — «£1  est  enfin  la  vérité  que 
renferme  implicitement  cette  parole  :  tes  pé^ 
chés  te  sont  pardonnes. 

(x)  Lëv.  xiv ,  4- 
(•)  Jean  v,  i4. 

(3)  Luo  xiu  ,  16. 
(0  I  Cor.  n,  3o. 
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Mais  cette  même  parole  annonce  en  même 
temps  au  paralytique  cette  autre  vérité  ré* 
jouissante  :  Je  suis  le  Médecin  envoyé  du  Gel 
pour  te  guérir.^  .^  bon  courage  ^  mon  fils  ^ 
tes  péchés  te  sont  remis. 

A  ces  mots ,  si  étrangers  en  apparence  au 
but  et  à  Tattente  des  arrivans ,  mais  qui  ré- 
pondent avec  tant  de  justesse  et  de  profon- 
deur à  ce  que  le  pauvre  paralytique  sentait 
bien  au  fond  de  sa  conscience  être  son  vrai 
besoin ,  les  Pharisiens  sont  indignés.  Le  par- 
don !  le  pardon  !  voilà  ce  qui  sonne  mal  à 
Toreille  des  hommes,  voilà  ce  qui  dans  tous 
les  temps  a  révolté  Torgueil ,  et  provoqué 
rincrédulité.  Plas  malade  cent  fois  que  ce 
paralytique ,  parce  qu'il  ne  connaît  point  sa 
maladie,  l'incrédule  nie  le  pardon,  parce 
qu'il  nie  le  péché ,  ou  du  moins  là  condamna- 
tion du  péché.  Mais ,  habile  à  voiler  sa  pré- 
somptueuse sécurité,  c'est  en  Dieu  même  qu'il 
cherche  ses  prétextes  ;  il  se  récrie  comme  si 
ce  mot  de  pardon  l'outrageait  ;  il  se  fait  fort 
du  peu  qu'il  sait  de  Dieu ,  pour  contester  ce 
que  Dieu  lui  en  révèle.  Les  Pharisiens  crient 
au  blasphème ,  se  fondant  sur  ce  que  l'Eter- 
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nèl  a  dit  :  c'est  moi^  c'est  moi-même  qui 
efface  les  péchés  (i).  Qui  peut  rendre  net 
celui  qui  est  souillé^  si  ce  nest  Dieu  (2)  ?  Us 
ne  voient  pas  que  refuser  à  Jésus  le  droit  de 
dire  :  tes  péchés  te  sont  pardonnes ,  c  est  re- 
fuser à  Dieu  le  droit  de  choisir  la  voie  qui  lui 
.plaît  pour  manifester  son  pardon.  Ainsi  fbdt, 
encore  de  nos  jours,  ceux  qui  nient  la  rédemp- 
<tion,  en  feignant  de  recevoir  le  Rédempteurjc 
C'est  sous  prétexte  de  la  bonté  de  Dieu , 
inoffensable  à  les  entendre ,  qu'ils  rejettent  sa 
sainteté^  sa  justice ,  et,  dès  là,  sa  miséricorde, 
et  la  sagesse  de  la  Croix.  Ceux-ci,  comme 
ceux-là,  abusent  de  quelqu'une  des  perfections 
de  Dieu  pour  Ini  ravir  les  autres. 

Cependant  Jésus  s'est  arrogé ,  sans  restric- 
tions ni  détours,  le  pardon  du  pécheur.  La 
lice  est  donc  ouverte  entre  l'incrédule  et  lui« 
Comment  va  .«e  temiiner  ce  grand  défi  ?  — 
Par  un  fait,  Mes  Frères,  c'est-à-dire,  parce  qui 
ne  laisse  plus  lieu  ni  au  doute  ,  ni  à  la  répli- 
que. Il  n'a  provoqué  l'objection  que  pour  la 
terrasser  à  jamais. 

(1)  9  Chron.  vi,  6, 
(a)  Job  9CIY. 
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Ce  fait ,  le  voici  :  Jésus  a  vu  leur  pensée, 
car  ils  ne  lavaient  point  exprimée  à  haiite 
voix  ;  il  répond  avec  majesté  à  une  accusation 
qu'ils  n^avaient  point  osé  faire ,  il  met  à  nu  le 
secret  de  leurs  cœurs.  Bien  plus  :  ce  paralyti- 
que apporté  devant  eux ,  qu'ils  ont  pu  %'oir, 
toucher ,  reconnaître ,  il  le  guérit  d'un  mot 
en  témoignage  du  pardon  qu'il  lui  a  conféré, 
et  il  lui  ordonne  d'emporter  son  lit  en  témoin 
gnage  de  laguérison.  Quel  est  donc  cet  homme 
qui  dit  aux  choses  qui  ne  sont  plus  d'être  de 
nouveau ,  qui  r^are  les  ruines  de  la  nature 
humaine ,  en  face  de  qui  la  maladie  et  la  mort 
ne  peuvent  subsister  sous  le  même  toit?  quel 
est  ce  soleil  nouveau  qui  porte  la  santé  dans 
ses  rayons  ?  U  y  a  ici  plus  qu'un  prophète  ; 
car  quel  prophète  fit  jamais  de  telles  oeuvres 
en  son  propre  nom?  quel  prophète  usurpa 
jamais  cette  autorité  de  dire  :  je  le  veu» , 
sois  guéri  ?  quel  prophète  lut  jamais  dans  ce 
cœur  de  l'homme ,  dont  l'Ecriture  a  dit  : 
qui  le  connaîtra?  U  règne  donc  à  la  fois  sur 
les  corps  et  sur  les  âmes.  Ce  que  le  Père  fait , 
il  le  fait  donc  aussi.  Il  a  donc  la  vie  en  lui- 
même,  U  est  le  Prince  de  la  vie ,  ï  Auteur  de 
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ia  vie^  comme  rappellera  TApôtre  (i)  ;  il 
n  est  pas  serviteur ,  il  est  U  Fils  ;  et  il  com- 
mande dans  sa  propre  maison  (2).  S'il  a  pu 
faire  de  telles  choses ,  il  peut  donc  faire  aussi 
cette  autre  chose  dont  il  a  parlé,  le  visible 
atteste  l'invisible  ;  il  est  donc  bien  véritable* 
ment  le  Rédempteur ,  le  Saint  d'Israël  ;  il 
est  celui  dont  Esaïe  avait  dit  :  il  a  pris  sur 
lui  nos  langueurs ,  et  il  s* est  chargé  de  nos 
infirmités  (3).  La  prophétie  s'accomplit  au- 
jourd'hui corporellement  et  spirituellement. 
Il  n'y  a  plus  à  contester  et  à  raisonner ,  ô 
incrédnles  !  Il  A  y  a  plus  à  demander  :  com- 
ment cela  se  peut*il?  comment  cela  se  fait-il  ? 
Cette  vérité  tombe  sous  vos  sens ,  elle  est  de- 
venue un  fait  :  Jésus  pardonne ,  Jésus  sauve , 
car  Jésu^  gnérit. 

Et  non-seulement  il  sauve,  mais  il  sauve 
seul  :  comme  il  n'y  avait  pas  d'autre  ressource 
pour  le  paralytique  à  l'extrémité ,  il  n'y  a  pas 
pour  vous  un  autre  moyen  de  salut  :  //  ny  a 
sous  le  Ciel  aucun  autre  nom  qui  ait  été 
donné  emx  hommes  par  lequel  ils  puissent 
être  sau4>és. 


(3: 


1)  AoU  lU,  i5. 
a)  Hëbr.  m,  6. 
(3)  Es.  LUI,  4. 
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Et  comment  sauve-t-il  ?  le  voici  :  Ces 
sou£Frances  du  corps,  peine  temporelle  da  pé- 
ché ;  ces  souffrances  de  Famé,  peine  étemelle 
du  péché ,  il  vous  ôte  tout  cela  ,  il  le  prend  « 
il  s'en  charge ,  il  le  portera  sur  le  bois  :  //  est 
lui-même  la  victime  qui  à  expié  nos  péchés; 
il  est  mort  pour  nos  offense ,  ei  il  est  ressus^ 
cité  pour  notre  justification. 

Mais  à  quelle  condition  Jésus  vous  sau* 
vera-t^-il  ?  U  ne  vous  en  demande  qu'une  seule  t 
la  foi ,  c  est-à-dire  la  volonté  d'être  sauvé  par 
lui  :  J^eux'tu  être  guéri  ?  dit'-il  à  ThomiKie 
de  Béthesda.  —  Cela  se  fera  si  vous  poupet 
croire  i  tout  est  possible  à  celui  qui  croit  (  i  )  •*-* 
Ne  vous  ai-je  pas  dit  que,  si  Vous  croyez, 
vous  verrez  la  gloire  de  Dieu  (2)  ?  Tout  ce 
qu'il  loue,  c'est  la  foi  :  femme ^  ta  foi  est 
grande  (3).  Tout  ce  qu'il  fait  c'est  pour  nous 
inspirer  cette  foi  :  S'il  marche  sur  les  eaux^ 
c'est  pour  cela  ;  s'il  sèche  le  figuier,  c'est  pour 
cela  encore.  S'il  guérit  les  malades,  c'est 
pour  récompenser  la  foi  des  uns  et  pour  sus* 

(0  Alaro  IX,  a3. 
(1)  Jean  xi,  40. 
(3)  Matth.  zv,  »8. 
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citer  ta  foi  des  autres.  Il  veut  la  foi ,  parce 
que  c'est  une  chose  belle ,  une  chose  grande , 
la  seule  grande  qui  puisse  sortir  de  Thomme 
mortel.  C'est  dans  la  foi  qu*it  n  est  plus  borné 
ni  entravé  par  la  matière  ;  c*est  par  la  foi 
qu'il  peut  monter  de  hauteurs  en  hauteurs 
jusqu'à  rinfini ,  qu'il  peut  descendre  dans  les 
profondeurs  de  Dieu ,  qu'il  peut  se  rapprocher 
de  Dieu,  être  un  avec  Dieu  ;  c'est  par  la  foi 
qulil  devance  ses  destinée  ,  qu'il  est  d^à  res- 
suscité et  assis  dans  les  lieux  célestes  avec 
Jésus-Christ.  Il  veut  la  foi ,  parce  que  là  foi 
suppose  et  donne  tout  le  reste,  qu'elle  est  pour 
l'homme  un  souffle  de  vie,  comme  l'incrédulité 
lui  est  un  souffle  de  mort. 

Voulez^vous  le  comprendi'e,  Mes  Frères? 
Je  prendrai  mon  image  dans  les  choses  de  la 
terre ,  car,  pour  les  choses  du  Ciel',  Thomme 
charnel  ne  les  comprend  point ,  elles  lui  pa- 
raissent une  folie.  Supposez  donc  une  maladie 
contagieuse  qui  dévaste  une  terre ,  s'attaquant 
par  choix  à  toutes  les  intempérances  :  Là  sont 
des  hommes  qui  font  profes^on  de  force 
d'esprit  :  ils  se  croient  ou  feignent  de  se  croire 
au-dessus  des  atteintes  du  mal ,  dont  ils  por- 
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lent  déjà  le  germe  dans  le  sein  ;  ils  ae  rient 
de  la  maladie ,  du  médecin  et  de  ceux  qui  y 
croient  ;  ils  ne  veulent  ni  précautions ,  ni 
réforme ,  ils  courent  d'un  pied  léger  à  ce  qu'il 
faudrait  éviter  ;  ils  continuent  leur  train  de 
vie.  Au  premier  symptôme  du  mal ,  ils  se  le 
déguisent,  ils  le  bravent,  il  est  trop  tôt  ;  au 
second ,  ib  se  désespèrent,  il  est  trop  tard. 
Us  meurent,  pour  n'avoir  pas  voulu  croire 
qu'ils  pouvaient  mourir.  YoiUi  rincrédulité.--** 
Ici ,  au  contraire  i  est  un  ifaalade  profondé- 
ment atteint  ^  mais  qui  connaît  son  état ,  et 
qui  s'en  alarme.  Il  entend  une  voix  qui  crie  : 
venet  à  moi.  C'est  un  docteur  aussi  bon  que 
puissant,  qui  appelle  tout  le  monde ^  et  qui 
ne  renvoie ,  sans  les  guârir,  aucun  de  ceux 
qui  vont  à  lui.  Le  malade  était  angoissé  à  la 
fois  par  le  sentiment  de  se^  maux  et  des  fautes 
qui  y  avaient  donné  lieu  )  il  sait  que  la  ma- 
ladie fut  trop  méritée  poulr  qu'il  ait  droit  à  la 
guérison.  Il  va  pourtant  ^  il  fait  effort  pour 
percer  la  foule  »  et  il  entend  cette  parole  ré^ 
jouissante  :  aie  bon  courage^  mon  fis,  et  tu 
seras  guéri.  Aussitôt  il  se  jette  sur  cet  espoir , 
il  s'y  cramponne.  Il  retrouve  avec  la  sécurité 
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une  force  qu'il  ne  se  croyait  pins  ;  il  ne  sent 
plus  son  mal ,  parce  qu'il  entrevoit  la  santé  ; 
son  corps  sera  bientôt  guéri ,  son  cœur  Test 
déjà.  Que  lui  importe  Tattente,  maintenant 
qu'il  est  sûr  de  l'issue?  que  lui  coûtera  de 
s'assujettir  à  un  traitement  pénible?  ces  re- 
mèdes ,  dont  il  s'éts^t  lassé  parce  qu'il  n  en 
attendait  plus  rien ,  il  les  reprend  avec  ardeur 
et  sans  dégoût,  parce  qu'il  les  a  reçus  d'une 
main  qu'il  aimé.  Et  que  serà«<:e ,  si  ce  Médecin 
Ta  délivré  à  ses  propres  périls,  s'il  Ta  ré-    ' 
chaufTé  de  sa  chaleur ,  s'il  lui  a  rendu  la  santé 
au  prix  de  la  sienne ,  s'il  a  payé  son  dévoû- 
ment  par  de  cruelles  souffrances ,  s'il  a  porté, 
lui  tempérant ,  la  peine  des  intempérans  qu'il 
a  guéris  ?  Oh  !  comme  sa  dette  lui  paraîtra 
grande ,  comme  il  se  donnera  à  lui ,  comme  il 
l'aimera ,  comme  il  suiirra  ses  ordonnances , 
comme  il  détestera  ce  vice  ^ui  a  rejailli  sur 
sotl  bienfaiteur,  comme  U  publiera  les  l<)iiati- 
g$s  de  <^eltti  qui  l'a  sauvé  doublement ,  eh  le 
délivrant  de  la  peine  de  son  péché ,  et  dû  pé- 
ché lui-mètne  !  Ainsi ,  conscience  du  lAal  et 
de  son  danger ,  ardeur  à  chercher  un  re- 
jnède ,  confiance  à  se  saisir  de  celui  qui  lui 
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est  montré,  humbles  prières  pour  Fobtenîr, 
transports  de  joie  quand  il  est  obtenu,  amour, 
reconnaissance  et  glorification  pour  son  Sau- 
veur ,  énergie  nouvelle  pour  lui  obéir  et  pour 
changer  de  vie  :  voilà  la  foi!  Jugez  de  son  prix 
par  sa  nature  et  par  sa  puissance.  —  Telle  fut 
rhistoire  de  notre  lépreux  et  de  notre  paraly- 
tique ;  telle  est  celle  de  tous  les  pécheurs  qui 
voudront  être  sauvés»  Le  voulez-vous? 

Oh!  oui,  Mes  Frères,  veuillez-le,  car  vous 
êtes  tous  ce  pauvre  malade  ;  venez  chercher 
Jésus,  venez  dans  la  maison  où  il  est ,  pour 
entendre  sa  parole  et  pour  être  guéris.  Hé- 
las !  vous  n'aurez  plus  besoin  de  percer  la 
foule  pour  y  pénétrer.  La  foule  est  ailleurs  , 
la  foule  court  en  sens  opposé  ;  il  vous  faudra 
lutter  contre  elle  et  remonter  le  torrent  pour 
venir  à  Jésus.  O  zèle  des  premiers  temps , 
où  es-tu  ?  où  est  celui  de  nos  pères?  où  est  le 
nôtre?  Où  sont  les  multitudes  qui  remplis- 
saient ces  temples  après  les  grandes  déli- 
vrances du  Seigneur,  quand  nous  aussi  nous 
avions  été  guéris  de  nos  maux  ?  Nos  prospé- 
rités temporelles  ont  absorbé  toutes  nos  pen- 
sées ,  la  santé  nous  a  perdus.  Ces  temples  c'est 
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le  désert  ;  mais  c'est  le  désert  de  Jésus  !  C  est 
ici  qu'il  s'est  retiré.  Il  est  ici  pour  prier  avec 
vous  et  pour  vous ,  il  est  ici  pour  yous  par* 
donner.  Ah  !  n'attendez  pas  qu'il  ait  changé 
de  rôle.  Lé  Fils  de  l'homme  a  sur  la  terre 
le  poupoir  de  pardonner^  dit-iV  lui-même* 
Vous  Tentendez  :  sur  la  terre  !  c'est  donc  à 
dire  qu'ailleui^  il  ne  l'aura  plus.  Ailleurs  il  y 
aura  un  juge,  et  plus  de  Sauveur Miséri- 
corde sur  nous  tous  ! 

Vous,  surtout,  malades  du  corps,  cfui 
êtes  venus  ici  nous  demander  consolation ,  et 
vous  qui  gémissez ,  comme  David ,  d'être  re- 
tenus par  vos  infirmités  loin  des  parvis  du 
Seigneur,  mais  à  qui  une  bouche  amie  portera 
peut-être  nps  paroles ,  à  Dieu  ne  plaise  que 
)e  veuille  ajouter  à  vos  a£Bictions  par  trop 
de  sévérité  !  Non ,  pour  être  pluiS  éprouvés 
que  nous ,  vous  n'êtes  pas  plus  coupables  <|ue 
nous.  ;  ceux  que  la  tour  de  Siloë  atteignit  dans 
sa  chute  n'étaient  pas  plus  pécheurs  que  les 
autres.  Mais  pourtant ,  je  dois  vous  le.  dire  à 
l'exemple  de  mon  Maître  :  quand  vous  seriez 
cent  fois  meilleurs  que  nous,  encore  est-il  que 
vous  êtes  coupables  ;  votre  mal  le  plus  grave 
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n'est  pas  cdni  que  vous  pensez  :  c'est  votre 
ame  qui  est  malade ,  c'est  le  péché  qui  yous 
tient  dans  ses  liens.  Soupirez  donc  et  criez 
avant  tout  après  la  guérison  spirituelle^  Vous 
êtes  dans  une  situation  favorable  pour  sentir 
le  besoin  d'un  Sauveur.  Tous  êtes  de  ceu:K 
que  Jésus  aimait ,  qu'il  cherchait ,  qu'il  mar* 
quait  pour  être  siens,  à  qui  il  disait  :  venez 
à  moi.  Que  votre  cœur  ne  se  trouble  donc 
point  ;  vous  croyez  en  Dieu ,  croyez  aussi  en 
lui.  Peut-'être  votre  maladie  est-^Ue  une  oc- 
casion qu'il  s'est  préparée  pour  que  les  œuvres 
de  Dieu  soient  manifestées  en  vous.  Celui  qui 
guérissait,  sans  l'avoir  vu,  le  fils  du  Gente- 
nier ,  est  encore  là  pour  vous  dire ,  si  cela 
vous  est  bon  :  prends  ton  lit ,  et  marche. 
Rien  n'est  changé  entre  les  ]tmn  de  l'Evan- 
gile et  le  jour  d'aujourdliui ,  si  ce  n'est  la  foi 
qui  vous  manque  :  s'il  tarde,  attendèz-le. 
Mais  s'il  ne  veut  point  Vous  guérir,  alors 
même  cmyez  eb  lui  ;  il  vous  allégèta  vos 
maux ,  il  les  changera ,  il  vous  donnera  la 
psdx  intérieure ,  et  la  lumière  de  la  face  de 
Dieu  éclairera  votre  lit  de  douleur.  Vous 
verrez ,  k  travers  le  triste  nuage  qui  vous  en- 
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Teloppe ,  ce  Sauveiir  qtii  moanit  pour  vous  et 
qui  voua  prépare  une  place»  Vous  entendrez  de 
loin  cette  voix  vivifiante  :  Sors  dehors  <  et 
vous  vous  approprierez  à  l'avance  par  la  foi  la 
grande  <  la  véritable  guérison ,  savoir  l'adop^ 
tUm ,  ou  la  transfcrmation  de  ce  oorps  mortel^ 
infirme  et  méprisabkt  en  un  corps  immortel, 
glorieux ,  plein  de  jeunesse  et  de  vie. 

Et  vouSf  Ministres  de  Christ ,  mes  bien- 
aùnés  Frères  4  tinirai-je  sans  vous  rappeler 
ces  faoïhmes  infatigables  qui  voulaient  que 
leur  malade  fÂt  guéri,  et  qui  surmontèrent 
avec  tant^de  foi  les  difficultés  pour  Tamener 
au  Sauveur  ?  Ah  !  ceci  vous  concerne  ;  qui  ne 
vous  reconnaîtrait  à  cette  charité  si  active  et 
si  pure  ?  Continuez-la ,  votre  belle  œuvre  ; 
quand  elle  serait  sans  récompense  auprès  des 
hommes,  elle  ne  le  sera  pas  auprès  du  Sei- 
gneur. Mais  il  y  a  ici  une  leçon  pour  nous  : 
Comme  ces  fidèles  amis  du  paralytique ,  tour- 
nons tous  nos  efforts  et  toute  notre  attente  du 
côté  du  Seigneur  Jésus  ;  n'allons  pas  nous 
mettre  à  sa  place ,  travailler  sans  lui ,  et  nous 
appuyer  sur  notre  propre  sagesse  pour  corri- 
ger ,  pour  convertir  et  pour  guérir,  car  nous 
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n'avancerions  i  rien.  Portcms-lui  les  âmes ,  et 
il  fera  tout ,  il  accomplira  lai-mème  sa  force 
dans  notre  infirmité.  Nous  sommes  ses  am- 
bassadeurs auprès  d*elles ,  nous  n'avons  autre 
chose  à  faire  qu  à  lui  préparer  les  sentiers , 
à  Tannoncer,  à  le  faire  entrer  avec  nous 
dans  les  maisons ,  pour  que  le  salut  y  entre 
avec  lui.  , 

A  Celui  donc  qui  peut  nous  donner  plus  que 
nous  ne  demandons  et  ne  pensons,  à  ce  Dieu 
qui  nous  a  comblés  de  toute  sorte  de  bénédic^ 
tiens  spirituelles  par.  Jésus -Qirist,  soient 
honneur ,  louange  et  foi  !  Amen.. 
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SERMON 

SUR  ROMAINS  V,    8  : 
Christ  est  moripour  nous. 


Mes  FfiiRSs! 

Il  y  a  dix-huit  cents  années  qa'un  homme 
de  Joda  fut  pendu  au  bois  ^  et  mourut  dans 
rignominie  entre  deux  brigands  ;  il  y  a  dix- 
huit  cents  années  que  le  bruit  de  cette  mort 
remplit  la  terre  »  qu'une  fête  appelée  la  Pft- 
que  est  en  possession  de  rassembler  des  mil- 
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liers  d'hommes  qui  viennent  de  tous  les  coins 
du  globe  en  écouter  avec  respect  le  récit,  con- 
formément à  cet  ordre'  qui  leur  fiit  donné  : 
vous  célébrerez  la  mort  du  Seigneur  Jusqu^à 
ce  qu'il  vienne.  Ce  récit  est  simple  et  tou- 
jours le  même,  et  pourtant  les  pensées  ni  les 
discours  des  hommes  ne  peuvent  Tépuiser.  Il 
y  a  plus  :  Cette  mort  avait  été  annoncée,  pen- 
dant quinze  cents  autres  années,  par  une  lon- 
gue suite  de  prophéties,  tellement  circonstan- 
ciées qu'elles  ne^  laissaient  rien  à  faire  à  l'évé- 
nement qui  n*eût  été  prédit.  Les  cérémonies 
du  culte  israélite  en  étaient  la  figure  expres- 
sive, et,  pour  ainsi  dire,  le  récit  anticipé. Dans 
le  Christianisme,  histoire,  promesses,  morale, 
cérémonies,  tout  est  posé  sur  ce  fondement; 
le  baptême  en  est  lemblême,  et  la  Sainte- 
Gène  le  perpétuel  mémorial.  Ainsi  du  com- 
mencement à  la  fin,  les  Ecritures,  les  temps, 
Téteroité,  tout  sa  reporte  là ,  tout  est  plein 
de  la  mort  du  Christ*  Qu'est-ce  dcnue  <|m  cette 
mort  si  étrange  •  et  pourtant  si  commune  en 
apparence?  qu'estr-ce  qui  la  difféiwicic  de  tou^ 
tes  les  autres  morts?  Serait-ce  ringratitude  et 
rinjustic^  de  ceux  qm  le  font  mourir?  mais 
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ce  n'est  pas  Tunique  fois  que  les  hérauts  de 
la  vertu  payèrent  de  leur  repos ,  et  même  de 
leur  yie,  la  rougeur  qu'ils  avaient  fait  monter 
sur  le  front  des  médians.  Serait-<e  Tinfamie 
et  la  cruauté  du  supplice?  mais  en  tout  temps 
le  génie  des  hommes  fut  riche  et  fécond  ponr 
inventer  des  tortures  à  leurs  semblables.  Se- 
raient-ce  les  douleurs  d  une  lente  agonie?  hé- 
las !  cela  se  voit  tous  les  jours  dans  nos  mai*- 
sons  :  celui  qui  ne  souffre  pas,  et  pour  naître , 
et  pour  vivre  et  pour  mourir^  est  une  ra- 
reté entre  les  hommes.  Seraient-ce  les  vertus 
que  déploie  cet  homme  au  milieu  même  des 
étreintes  de  la  mort?  Ah!  sans  doute,  il  fut 
grand  et  sublime  sur  sa  croix  cet  obscur  Na- 
zaréen ;  mais  qui  nous  dira  jusqu'où  le  cœur 
de  rhomme  peut  descendre,  et  jusqu'où  il 
peut  monter?  au  sein  d*un  supplice  inique, 
Socrate  aussi  fîit  calme  et  patient,  Etienne 
aussi  pria  pour  ses  bourreaux,  Polycarpe  chan- 
ta les  louanges  de  Dieu  ;  et  que  de  Polycarpes 
inconnus  ont  paré  et  parent  encore  leur  lit 
de  mort  de  plus  de  vertus  et  de  piété  qu'il 
n'en  eût  fallu  pour  honorer  toute  une  vie  ! 
Serait-ce ,  enfin ,  la  constance  de  cet  homme 


Digiti 


izedby  Google 


l44  I>K  ^^  PASSION 

à  maintenir  le  témoignage  qui  lui  avait  valu 
sa  condamnation,  à  braver  la  mort,  à  la  cher- 
cher? mais  des  milliers  de  martyrs  Font  fait 
après  lui.  Non,  Mes  Frères,  il  y  a  ici  plus  que 
tout  cela ,'  plus  qu'une  simple  victime  de  la 
méchanceté,  plus  qu'un  sage  mourant,  plus 
qu'un  martyr  ;  cet  homme  est  le  fils  de  Dieu, 
et  c'est  pour  vous  qu'il  meurt!  Voilà  ce  qui 
Tend  cette  mort  unique  dans  son  genre,  com- 
me celui  qui  la  souffrit  est  unique  dans  la 
création.  Voilà  le  point  à  méditer,  la  profour 
.deur.  cachée  où  il  faut  que  nous  descendions 
vous  et  moi,  si  nous  voulons,  quand  la  Pftque 
viendra,  la  célébrer  en  esprit  et  eh  vérité. 

O  mort  de  mon  Sauveur!  si  les  Prophètes, 
dans  leurs  méditations ,  tâchaient  en  vain  de 
pénétrer  ce  que  l'esprit  qui  était  en  eux  prédi- 
sait à  ton  sujet ,  si  les  Anges  mêmes  désirent 
de  te  sonder  jusqu'au  fond,  comment lesprit 
d  un  simple  mortel  pourra-t-il  aborder  ton 
auguste  secret  et  le  dérouler  à  ses  frères?  Et 
néanmoins,  lequel  des  Dispensateurs  de  Dieu 
reculerait  devant  cette  tâche ,  n'emploierait 
toutes  ses  forces,  n'en  retrouverait  pour  l'ac- 
complir? Puissions-nous  seulement  ne  pas  gâ- 
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ter  par  nos  paroles  d'homme  la  Parole  de 
Dieu  t  pui9se-t-elle  se  révéler  à  nous  et  à  tous 
dans  sa  simplicité ,  mais  aussi  dans  sa  gran- 
deur! Amen. 


Ce  qui  me  frappe  par-dessus  tout  dans  le 
récit  des  Evangélistes ,  c'est  qu'il  y  a  deux 
souffrances  distinctes,  et  par  conséquent  deux 
buts  en  Jésus-Christ  mourant  :  une  souf- 
france qui  lui  vient  des  hommes,  et  qu'il 
sôtlt&ènt  avec  une  constance  et  une  sérénité 
inanérables,  il  semble  à  peine  y  prendre  gar- 
de ;  et  une  autre  plus  mystérieuse  et  plus  pro- 
fonde qui  lui  vient  d'en  haut  :  il  courbe  la  tête 
sous  le  poids  de  celle-ci,  et  pousse  vers  le  Ciel 
un  cri  lamentable.  Les  horreurs  de  celle  à 
laquelle  il  résiste  donnent  à  comprendre  l'im- 
mensité de  celle  à  laquelle  il  succombe.  La 
première,  la  souffrance  qui  lui  vient  des  hom- 
mes, est  destinée  à  nous  condamner,  en  nous 
montrant  dans  les  vertus  du  Crucifié  ce  que 
nous  devrions  être,  et  4ans  les  vices  qui  le 
crucifient 'ce  que  nous  sommes.  Là  seconde 
est  destinée  à  nous  racheter  et  à  nous  justi- 
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fier,  en  nous  dessillant  les  yeux  sur  les  suites 
de  notre  état  de  péché ,  en  nous  outrant 
une  voie  de  retour  et  de  réconciliation ,  en 
rattachant  notre  faiblesse  à  un  autre  plus 
fort  que  nous.  La  première  nous  nfiontre  le 
mal  qui  est  en  nous  ;  la  seconde ,  le  remède 
qui  est  en  Dieu.  Méditons-les  lune  après 
Tautre.  Oh  !  que  de  choses  vont  se  passer  dans 
cette  heure  que  l'éternité  conçut  et  prépara  ! 
Mon  ame ,  sois  attentive  à  tout  ce  qui  va  se 
faire ,  suis  jusqu^au  bout  les  pas  de  cet  hom- 
me ;  ne  laisse  perdre  aucune  des  paroles  qui 
tombent  de  sa  bouche  mourante  :  elles  te  con- 
cernent plus  que  tu  ne  le  penses,  c'était  pour 
toi  qu'il  les  prononçait. 

PREHltRE   PARTIE. 

Jésus  a  été  jugé  par  trois  fois,  comme 
pour  donner  à  ses  ennemis  pleine  carrière 
pour  justifier  leurs  accusations  ;  mais  , 
dans  cette  triple  .épreuve  ,  l'innocence  a 
convaincu  d'impuissance  la  malice  et  l'ini- 
quité même*.  Us  l'ont  condamné ,  mais  ils 
n'ont  pu  le  flétrir  :  Pilate  Ta  déclaré  juste  à 
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la  face  de  la  terre,  et  toutefois  il  Ta  livré! 
L'hypocrisie  et  la  lâcheté  ont  fait  leur  œuvre 
accoutumée  ;  maintenant  la  harharie  humaine 
va  la  consommer,  tandis  que  la  bonté  divine 
accomplira  paisiblement  la  sienne. 

Pilate,  comme  ces  êtres  faibles  dont  on  ex* 
torque  le  mal ,  se  hâte  de  le  faire  pour  s'en 
délivrer;  la  vue  de  cet  homme  Timportuiie 
déjà  comme  un  remords  :  Prenez-^le ,  dit-il , 
et  qu'on  Temmëne  crucifier  loin  de  mes  yeux 
et  de  ma  pensée.  Pauvre  Pilate,  tu  ne  len 
ôteras  plus  ! 

Les  soldats  et  la  tourbe  des  hommes  de 
sang ,  pour  qui  la  mort  est  un  festin ,  font 
proie  de  Jésus  et  s'empressent  d'obéir.  Ils  lui 
ôtent  la  pourpre  dérisoire,  attachée  sans  doute 
à  ses  chairs  en  lambeaux ,  et  lui  remettent 
ses  propres  habits  ;  c'est  un  répit  de  leur  fé- 
roce gaîté  en  attendant  les  joies  du  supplice. 
Ensanglanté ,  meurtri ,  exténué  par  le  fouet 
du  Prétoire ,  il  faut  encore  qu'il  passe ,  por- 
tant lui-même  sa  croix,  devant  ce  même  Mo- 
rija  des  anciens  jours  où  l'enfant  Isaaç  porta 
aussi  le  bois  du  sacrifice  dont  il  devait  être  l'in- 
nocente victime.  Mais  Jésus  n'y  peut  suffire , 
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il  chancelle  &ur  lui-même  an  sortir  de  Jérusa- 
lem ;  et  c  est  alMs  seulement  que  la  troupe 
homicide  ^  craignant  de  trop  hâten  sa  mort, 
le  soulage  de  son  fardeau*  Bon  Dieu!  ils  sont 
devenus  pitoyables  par  un  calcul  de  barbarie  f 
Ils  chargent  de  sa  croix  Simon  de  Cyrène  qui 
revenait  des  champs,  sans  doute  parce  qu'ils 
ont  surpris  sur  son  visage  quelque  signe  d'at* 
tendrissement  ;  ils  le  veulent  punir  d'oser  por- 
ter un  cœur  d'homme,  ils  tonrmentent  encore 
Jésus  dans  ceux  qui  s  apitoient  sur  lui.  Qui 
n'aurait  pas  vu,  dans  les  crises  politiques  ou 
religieuses,  l'esprit  de  parti,  les  préjugés,  le 
besoin  d'émotions  violentes,  et  je  ne  sais 
quel  souffle  contagieux  bouleverser  les  idées 
et  les  principes,  étouffer  les  consciences,  fa- 
natiser et  ensanglanter  les  cœurs,  ne  se  dou> 
ierait  pas  de  tout  ce  que  l'homme  recèle  de 
puissance  pour  le  mal  ;  mais  cette  désolante 
expérience  est  de  tous  les  temps,  et  d'hier 
encore.  Ne  nous  hâtons  pas  de  nous  applau- 
dir dans  le  calme  des  passion^ ,  attendons  la 
tempête  pour  noud  juger;  nous  sommes  pires 
peut-être  que  nous  ne  le  pensons. 

Voilà  donc  les  hommes,  voici  Jésus  :  con- 
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damnant  à  la  feus  et  notre  égoïsme ,  et  notre 
orgueil,  et  nos  miséraUes  Tanités,  et  notre 
hcmteiiae  sensualité^  il  n'a  revêtu  notre  chair 
luortelle  que  pour  Taesujettir  et  la  crucifier; 
il  voulait  sauver  les  hommeSt  et  voyez  le  che- 
min qu'il  a  pris  !  Il  s'est  privé  de  tout,  pour 
que  nous  ayons  tout  ;  Msdtre  et  Seigneur,  il 
a  pris  la  forme  de  serviteur^  et  va  s'anéantir 
jusqu'à  la  croix,  la  croix  symbole  d'ignomi- 
nie qui  déshonore  même  les  criminels  «  et 
quW  ne  réserve  que  pour  les  esclaves  et  les 
hommes  de  néant.  Lui,  qui,  d'une  parole, 
rouvrait  la  source  fermée  de  la  vie,  commanr 
dait  à  la  nature ,  et  faisait  tomber  les  auda- 
cieux à  la  renverse,  il  a  mis  en  oubli  toute  sa 
puissance  pour  ne  se  souvenir  que  de  son  hu- 
milité. Sous  ces  portes  de  Jérusalem,  que  Da- 
vid son  aïeul  passa  tant  de  fois  dans  sa  gloire 
pour  aller  à  la  conquête  des  nations ,  lui ,  hé- 
ritier déchu,  il  va  dans  un  tout  autre  2^pa- 
reil  et  un  tout  autre  dessein  :  il  n'a  pour  dia- 
dème que  des  épines,  pour  sceptre  qu'un  bois 
infâme,  pour  cortège  que  des  brigands  et  des 
bourreaux,  pour  marques  de  sa  grandeur  que 
son  anéantissement  même  ;  conquérant  d  une 
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espèce  nouvelle,  la  conquête  qu'il  médite  c'est 
la  mort.  Condamnant  par  son  exemple  notre 
puérile  irascibilité,  Jésus  reste  muet  aux  ou- 
trages, il  est  doux  et  soumis  comme  un 
agneau  qu'on  mène  à  la  boucherie;  il  ne  se 
plaint  point,  il  ne  reproche  rien  à  perspnne, 
il  n'a  pas  ouQert  la  bouche. 

O  Jésus,  ami  des  hommes,  toi  qu'ils  trour 
vaient  toujours  dans  leurs  besoins ,  ne  trou- 
veras-tu donc  personne  qui  vienne  te  délivrer 
de  ces  mains  sacrilèges ,  ou  te  défendre  de 
leurs  attentats?  Où  sont  ces  malades  que  tu 
guérissais,  ces  accusés  dont  tu  prenais  la  dé- 
fense ,  ces  milliers  que  tu  nourrissais  au  dé- 
sert, ces  troupes  d'auditeurs  ravis  qui  ou- 
bliaient de  manger  pour  t'entendre ,  qui 
criaient  gloire  au  Fils  de  David,  et  voulaient 
te  forcer  à  régner  sur  eux?  Hél^s!  il  me  sou- 
vient que  des  dix  lépreux  que  tu  avais  rendus 
nets ,  un  .seul  était  revenu  pour  t'en  bénir, 
mais  à  présent  il  n'en  revient  pas  même  un 
d'un  si  grand  nombre  !  L'ingratitude ,  l'in- 
constance ,  la  crainte  plus  forte  que  l'amour 
ont  soufflé  sur  ce  monde  volage  et  l'ont  dis- 
persé. Je  ne  vois  pas  même  auprès  de  toi  tes 
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parens,  tes  disciples,  ceux  que  tu  appelais  tes 
bien-aimés  ;  tu  es  seul  pour  porter  tant  de 
maux  :  Ceucû  qui  étaient  de  la  connaissance 
de  Jésus  se  tenaient  loin^  dit  TEvangile.  Mais 
Jésus  ne  s'en  étonne,  ni  ne  s'en  afflige  ;  il  le  leur 
avait  dit  :  Theure  vient,  et  ette  est  déjà  venue 
que  vous  vous  disperserez ,  chacun  de  votre 
côtéi  et  que  vous  me  laisserez  seul;  mais  je 
ne  suis  pas  seul  parce  que  mon  Père  est  açec 
moi.  Ici ,  deux  condanfinations  sur  nous-nfiê- 
mes  :  la  première ,  parce  que  nous  sommes 
aussi  ces  disciples  ingrats  et  timides.  Mous 
admirons  Jésus,  à  la  botine  heure  ;  mais  quand 
savons-nous  Faimer  jusqu'à  lui  faire  un  sa- 
crifice ?  11  nous  semble  ,  comme  à  Simon 
Pierre ,  que  nous  l'eussions  suivi  jusqu'à  la 
mort  pour  l'assister,  et ,  s'il  l'eût  fallu ,  pour 
mourir  avec  lui  ;  mais  comment  nous  en 
croire,  quand  nous  osons  à  peine  prononcer 
son  nom  dans  le  monde  ,  et  que  la  seule  idée 
de  passer  pour  dévots  nous  fait  pâlir  d'inquié- 
tude ou  rougir  d'embarras?  -^  La  seconde, 
parce  que  nous  faisons  trop  de  fond  sur  l'af- 
fection des  hommes,  nous  avons  trop  besoin 
d'eux ,  nous  ne  pouvons  nous  passer  d'eux  , 
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parce  que  le  Père  n  est  pas  ayec  nous.  Ohl 
ne  nous  appuyons  pas  trop  sur  les  choses  du 
monde  qui  passent  comme  ron3l>re»  ne  leur 
donnons  pas  toute  notre  ame;  ne  comptons 
que  sur  Dieu ,  lui  seul  demeure. 

N  y  a-t-il  donc  dans  toute  cette  multitude, 
que  je  vois  s'agiter  comme  des  flots  sur  le 
chemin  du  Calvaire,  aucun  être  compatis- 
sant? Il  s'en  trouve,  Mes  Frères,  peut-être 
même  c  est  le  grand  nombre  ;  mais  ils  ne  sa- 
vent que  gémir,  tandis  que  les  méchans  agis* 
tent  :  Une  foule  de  peuple  et  de  femmes  suir 
çaient  Jésus  en  versant  des  larmes  à  son  su- 
jet. Jésus  n  est  point  insensible  à  la  pitié  de  ces 
femmesyc'est  une  plante  précieuse  et  de  bon  au* 
gure  que  son  œil  aime  à  rencontrer  sur  cette 
terre  aride ,  et  dont  il  recueille  le  parfum. 
Quand  les  coups ,  les  outrages  et  les  sarcas* 
mes  n'ont  pu  vaincre  son  silence,  une  larme, 
qui  tombe  sur  lui  en  passant,  larrête,  et  lui 
rend  la  parole.  Mais  se  contentera-t-il  d'une 
offrande  stérile  qui  s  adresse  toute  à  Thomme 
souffrant,  et  qui  méconnaît  le  Sauveur?  Fifles 
de  Jérusalem ,  ne  pleurez  pas  sur  moi ,  leur 
dit-il ,  vous  n'avez  compris  que  le  dehors  de 
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tout  ceci  ;  vous  ne  voyez  pas  k  travers  mon 
abaissement  que  tous  les  Auges  de  Dieu  m'a- 
dorent, que  personne  ne  m'ôte  la  vie,  «pie  c'est 
moi-même  qui  la  donne,  comme  c'est  moi  qui 
la  reprends.  FUles  de  Jérusalemi  ce  s<xit  vos 
douleurs  que  je  porte,  ce  scmt  vos  langueurs 
dont  je  me  suis  chargé  ;  pleurez  sur  vous , 
car  vous  ne  sere2^  point  guéries,  si  vous  n'a- 
vez reconnu  que  vous  êtes  les  malades  et  que 
je  suis  le  Médecin ,  que  vous  êtes  les  brebis 
égarées  et  que  je  suis  le  bon  berger  ;  pleurez 
sur  vos  enfcms^  car  cette  Jérusalem  qui  m'a 
rejeté  me  verra  revenir  dans  quatre  jours 
pour  la  juger.  Mes  Frères ,  mes  Frères ,  ne 
serait-ce  point  nous  que  ceci  concerne?  ne 
serait-ce  point  la  condamnation  du  culte  que 
nous  rendons  si  souvent  à  Dieu  dans  ces  tem* 
pies,  de  nos  communions,  de  nos  Pâques,  de 
tant  de  dévotions  incrédules  et  mortes,  tis- 
sues  d'émotions  superficielles  et  de  larmes 
peut-être ,  mais  que  ne  vivifie  pas  une  étin- 
celle de  foi?  Oh!  quand  ce  Jésus  viendra 
dans  sa  gloire  pour  nous  juger,  il  ne  nous 
demandera  pas  si  nous  avons  écouté  avec  at- 
tendrissement son  histoire ,  mais  si  nous  Ta- 
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Tons  appliquée  à  notre  cœur  pour  le  changer; 
il  ne  nous  demandera  pas  si  nous  ayons  pleuré 
en  pensant  à  lui,  mais  si  nous  ayons  reyêtu  le 
sac  et  la  cendre  en  pensant  à  nous  ;  il  ne  nous 
demandera  pas  si  nos  prédicateurs  nous  ont 
émus ,  mais  ce  que  nous  ayons  fait  de  leurs 
prédications ,  en  qui  nous  ayons  cru ,  à  qui 
nous  ayons  donné  notre  dépôt  à  garder  et  nos 
péchés  à  couyrir.  Malheur  alors  à  qui  n'aura 
rien  à  lai  ofirir  que  cette  yaine  sensibilité  qui 
yous  donne  tant  de  satisfaction  de  yous-mê- 
mes,  et  qui  se  sera  éyanouie  ayec  ce  frêle  corps 
où  elle  s'arrêtait!  malheur  à  qui  n^aura  pas 
youlu  de  Jésus  pour  Sauyeur,  car  il  ne  pourra 
pas  le  refuser  pour  Juge.  Alors  Us  diront  aux 
montagnes  :  tombez  sur  nous ,  et  aux  cô-* 
ieaux  :  couçrez-nous  de  deçant  la  face  de 
l'Agneau. 

On  arriye  à  Golgotha,  colline  déserte  à 
quelque  distance  de  Jérusalem,  en  face  de 
Sion  et  de  Morija.  Là  brillait  encore  la  splen- 
deur de  ce  temple,  long^tempspriyilégié,  mais 
dont  il  ne  deyait  rester  pierre  sur  pierre  ;  là 
fumaient  encore  les  holocaustes  et  les  sacri-* 
fices  figurés  qui  deyaient  bientôt  s'éteindre 
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pour  jamais  ;  ici  on  plante  la  croix  étemelle. 

D  abord ,  on  présente  à  Jésus  du  vin  mêlé 
de  myrrhe,  boisson  qui  devait  le  fortifier  en 
Tétourdissant  :  il  la  refuse  ;  il  ne  cherdie  point 
la  force  où  les  hommes  la  cherchent,  il  a  une 
autre  coupe  à  boire  que  son  Père  lui  a  pré^ 
parée ,  et  qu'il  veut  boire  jusqu'à  la  lie  ;  il 
yexLt  savourer  la  mort.  Consolateurs  humains, 
cette  myrrhe  est  ce  que  vous  offrez  à  nos 
maux  :  de  la  force  factice ,  des  distractions, 
de  Tétourdissement  ;  mais  la  paix  n'est  pas 
là.  La  seule  force  ,  le  seul  repos  pour  Famé 
affligée  est  dans  cette  parole  de  Jésus  :  non 
point  ce  que  Je  veuxj  mais  ce  que  tu  veux. 

Enfin,  ses  souf&ances  deviennent  des  tor- 
tures, les  soldats  le  clouent  à  la  croix;  puis, 
s'asseyant  froidement  à  Tombre  de  leur  sinis- 
tre trophée,  ils  le  regardent  avec  indifférence 
et  tirent  au  sort  un  manteau,  ne  soupçonnant 
guère  que  leur  stupide  avidité  accomplit  un 
oracle  (i).  Que  vous  voilà  bien ,  ô  hommes! 
toujours  futiles,  toujours  aveugles,  indiffé- 
rens  aux  plus  grandes  choses  et  acharnés  après 
les  plus  mesquines,  vous  disputant  des  lam* 
beaux  autour  d  un  lit  de  mort ,  clairvoyans 

(i)  Ps.  xxu,  i6. 
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pour  lea  petite  iotéréta  de  votre  cupidité,  et 
ne  sachant  rien  voir  aux  merveilles  de  puis- 
sance et  de  miséricorde  dont  Dieu  vous  en^ 
toore  de  toute  part  ! 

Cependant  les  persécuteurs  s'encouragent  f 
la  patience  de  la  victime,  qui  devrait  épuiser 
leur  haine ,  semble  les  exaspérer  tous.  Pas- 
sans,  Sacrificateurs,  Scribes,  Anciens,  sol- 
dats ,  malfaiteurs ,  tous  le  raillent ,  le  cdÈar- 
puent ,  rinsultent  à  Tenvi  ;  c*est  un  concert 
universel  de  malédictions  et  de  blasphèmes* 
O  que  c'est  bien  là  Thomme  des  Prophètes, 
le  méprisé  et  le  dernier  des  hommes ,  Thom-- 
me  de  douleur^  sachant  ce  que  c'est  que  lan- 
gueur (Es.  53)  ;  celui  qui  disait  par  la  bouche 
du  Psalmiste  :  Mes  forces  se  sont  écoulées 
comme  de  l'eau,  tous  mes  os  se  sont  déjpints^ 
et  ma  vigueur  est  desséchée  comme  de  îar- 
gile  cuite  au  /eu,  car  ils  m'ont  percé  les  pieds 
et  les  mains.  Ils  ont  oupertleur  gueule  contre 
moi  comme  un  lion  qui  saisit  sa  proie  en  ru- 
gissant.  Ceux  qui  me  hcussent  sans  cause 
surpassent  ennombre  les  cheçeux  de  ma  tête. 
Tous  ceux  qui  me  voient  se  moquent  de  moi, 
je  suis  t opprobre  du  peuple,  je  suis  un  ver 
et  non  point  un  homme  (Ps.  xxii)  ! 
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En  eifist ,  on  les  entend  crier  d^nne  com- 
mune voix  :  il  a  saupé  les  autres;  quil  se 
sauce  lui-même  i  s*ilest  le  Christ  ^  TiSu  de 
Dieu;  qu'il  descende  de  sa  croioo ,  et  nous 
agirons  en  lui.  Scribes  menteurs  !  vous  de- 
mandez un  miracle  pour  croire  en  lui;  et 
depuis  quand  vous  en  a-t-il  laissé  manquer? 
demandez  à  vos  enfans ,  ils  vous  en  raconte- 
ront ;  interrogez  ces  pierres ,  et  elles  parle* 
ront.  Grûtes*vous  en  lui ,  quand,  dès  Fâge  de 
douze  ans,  il  vous  étonnait  et  vous  ravissait 
dans  le  Temple  par  la  sagesse  de  ses  ques- 
tions et  de  ses  réponses?  Crutcs-vous  en  lui 
quand laveugle-né ,  cité  par-devant  vous,  ré- 
pondit :  cest  une  chose  étrange  que  vous  ne , 
sachiez  piÈS  doù  est  cet  homme ^  et  cependant 
il  m'a  ouvert  les  yeux  ?  Avez-vous  cru  en  lui, 
quand  Judas  est  venu  jeter  à  vos  pieds,  en  le 
maudissant ,  le  prix  de  ce  sang  qu'il  vous  a 
vendu?  Croirez-vous  en  lui  tout  à  l'heure , 
quand  le  voile  de  votre  temple  se  déchirera , 
que  la  terre  tremblera»  que  le  soleil  se  ca- 
diera,  que  les  morts  reviendront  pour  lui 
rendre  témoignage,  et  qu^il  brisera  lui-même 
sa  tombe  en  dépit  de  vos  gardes  et  de  votre 
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sceau?  Non,  incrédules  de  tous  les  siècles ,  ce 
ne  sont  pas  les  preuves  qui  vous  manquent, 
c'est  la  volonté  de  les  chercher,  c'est  un  cœur 
droit  pour  les  recevoir.  Vous  voulez  un  mi- 
racle pour  le  reconnaître?...  Eh!  qu'est-ce 
donc  que  toute  cette  scëne  qui  se  passe  devant 
vous ,  si  ce  n'est  l'accomplissement  miracu- 
leux, de  toutes  vos  écritures?  C'est  parce  qu'il 
est  le  Christ ,  l'élu  de  Dieu ,  qu'il  est  là  souf- 
frant ,  et  qu'il  ne  descendra  pas  de  sa  croix 
qu'il  n'ait  consommé  sa  tâche.  Vous  voulez 

un  miracle Ecoutez  cet  entretien  inouï 

d'une  croix  à  une  autre  croix  ;  écoutez  ce  bri- 
gand demander  avec  ardeur  à  son  compagnon 
de  souffrance  une  part  dans  son  royaume  ; 
écoutez  ce  Jésus,  du  fond  de  son* abjection , 
promettre  avec  une  majestueuse  assurance 
qu'aujourd'hui  même  il  Ty  introduira  !  Vous 
voulez  un  miracle  :  Entendez  cette  Parole  di- 
vine qu'il  prononce  sur  vous-mêmes  qui  le 
crucifiez  :  mon  Père ,  pardonne-leur ,  c(zr  ils 
ne  sapent  ce  qu'ils  Jont.  Eh  bien  !  coeurs 
fermés,  qu'en  dites- vous?  ne  le  voyez-vous 
pas  ?  Son  ame  est  en  dehors  de  vos  atteintes  ; 
votre  rage  expire  impuissante  aux  pieds  de  sa 
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clémence  ;  du  haut  de  sa  croix  ,  il  rëgne  sur 
vous  comme  le  calme  au-dessus  des  tempêtes. 
Oui ,  j'en  crois  votre  écriteau ,  c'est  vous  qui 
l'avez  dit  :  Jésus  de  Nazaceth  est  mon  roi ,  le 
vôtre ,  celui  de  tous  ;  Je  le  reconnais  à  la  gran- 
deur de  ses  souffrances ,  comme  à  la  grandeur 
de  sa  charité» 

SBCOHDE   PARTIE. 

Mes  Frëres!  oubliez,  si  vous  le  voulez, 
tout  ce  que  nous  vous  avons  dit  ;  nous  entrons 
dans  une  région  plus  haute  :  il  nous  reste  à 
vous  raconter  ce  qui  se  passa  sur  la  croix  entre 
Jésus  et  Dieu.  Scène  terrible ,  scëne  ineffable 
que  celle  qui  s'ouvre  devant  moi!  Silence, 
bruits  passagers  du  monde.  Moname,  écoute, 
contemple ,  et  recueille-toi. 

Or^  depuis  la  sixième  heure  ^  il  y  eut  des 
ténèbres  sur  tout  le  pays  jusqu'à  la  neuvième 
heure.  Pendant  ce  long  intervalle  ,  on  n  en- 
tend plus  rien  sur  le  Calvaire ,  pas  même  les 
passions  des  hommes  naguère  si  tumultueuses  ; 
une  sourde  terreur  s'est  emparée  de  la  Nature 
immobile ,  et  s'est  glissée  peu  à  peu  sous  la  joie 
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des  méchand.  Cette  inexplicable  obscurité  ré- 
pand aa  loin  comme  une  attente  de  mort ,  et 
la  croix  est  enveloppée  d'un  repos  solennel. 
Tout  à  coup ,  c'était  environ  la  neuvième 
heure,  Jésus  s'écrie  avec  force ,  disant  :  Ez.i, 
Eli  ,  LAMA  SABACHTAI9I  ;  mon  Dieu ,  mon 

Dieu,  pourquoi  m'as-tu  abandonné? 

U  a  donc  été  abandonné  du  Père  !  le  voilà ,  le 
mystère  redoutable  que  recelaient  ces  ténè- 
bres ;  il  nous  Ta  révélé  lui-même ,  sans  quoi 
nous  ne  l'eussions  jamais  imaginé  :  Eli ,  Eli , 
lama  sabachtani  ! 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe ,  Mes  Frères , 
mais  je  crois  découvrir  concentré  dans  cette 
parole  tout  le  mystère  de  piété ,  le  grand  but 
de  la  manifestation  de  Jésus  en  chair ,  son 
oeuvre  propre  :  la  rédemption  des  péchés. 

Qu'est-ce  en  effet  que  le  péché  ?  nous  le 
savons ,  nous  l'avons  tous  éprouvé.  Le  péché, 
c'est  l'acte  d'une  ame  qui  abandonne  Dieu 
pour  aller  après  sa  propre  convoitise,  qui 
préfère  à  Dieu  les  choses  qui  se  voient,  qui 
connaît  la  volonté  de  Dieu  et  qui 4a  viole,  qui 
blesse  les  yeux  de  sa  sainteté  sciemment  et 
voulamment ,  qui  perd  ainsi  peu  à  peu  le  sen- 
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tîment  et  la  joie  de  sa  présence ,  et  qui ,  ces- 
sant de  l'aimer  pour  le  redouter ,  ne  prend 
plus  de  plaisir  en  lui ,  s'accoutume  à  écarter 
sa  pensée ,  et  finit  par  le  nier.  C'est  Adam 
qui  se  cache  derrière  les  ariures  du  Jardin , 
quand  Dieu  lui  demande  :  où  es- tu  ?  JLeptà)hé 
est  inimitié  açee  Dieu. 

Maintenant  traversez  la  mort  ;  quelle  sera 
pour  cette  ame  la  suite  et  la  fin  de  son  péché? 
Ck>mment  se  présenterait-elle  devant  la  face 
de  Dieu  ?  qu'y  ferait-elle  ?  elle  ne  sait  plus 
prier,  elle  ne  sait  phis  aimer  ;  ce  serait  un 
supplice  pour  elle.  Elle  a  honte  de  sa  nudité , 
et  se  retire  arrière  de  lui.  Comme  la  fumée , 
qui  monte  vers  les  cîeux ,  s'arrête  par  son 
poids  et  se  marque  à  elle-même  sa  place  dans 
les  airs ,  cette  ame  va  chercher  loin  de  Dieu  la 
demeure  pour  laquelle  elle  s  est  faite.  Quand 
Dieu  lui-même  lui  en  donnerait  une  autre , 
elle  ne  s'y  plairait  pas,  elle  n'y  est  point  pré- 
parée ,  elle  ne  pourrait  la  recevoir  :  il  n'y  a 
pmni  d'alliance  entre  Dieu  et  Béiial.  Ce 
Dieu ,  qu'elle  avait  abandonné ,  se  retire  donc 
à  son  tour ,  et  Tabandonne  à  elle-même  avec 
ces  terribles  paroles  :  tes  iniquités  ont  mis  se- 
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parution  entre  toi  et  ton  Dieu  ;  cest  à  cause 
de  tes  péchés  qu'il  t'a  caché  sa  face,  et  ne 
veut  plus  fentendre(i).  O  pensée  qui  fait  fris- 
sonner Tesprit  et  la  chair  :  une  ame  abandon- 
née !  une  ame  errante!  une  ame  perdue,  seule 
dans  Tinfini  de  l'espace ,  qu'un  abîme  sépare 
de  son  Créateur ,  qui  rencontre  Dieu  partout , 
et  qui  n'a  plus  de  Dieu  !  C  est  là ,  mon  Dieu  ! 
la  condamnation  ,  la  mort  de  Tame ,  cette 
mort  seconde  plus  épouvantable  que  Tanéan- 
tissement  ;  c'est  là  ce-ver  qui  ne  meurt  point , 
ce  feu  qui  ne  ^'éteint  point ,  ces  ténèbres  de 
dehors  où  il  y  a  des  pleurs  et  des  grincemens 
de  dents.  Et  voilà ,  Mes  Frères ,  ce  qui  nous 
attendait,  tous  tant  que  nous  sommes,  si 
Dieu ,  dans  l'immensité  de  son  amour ,  n'avait 
pris  pitié  de  ses  pauvres  créatures ,  et  n'avait 
dit  :  Je  ne  contesterai  pas  toujours ,  et  je  ne 
serai  pas  indigné  à  jamais ,  parce  que  ïes^ 
prit  de  Vhomme  serait  accablé  par  mon 
courroux ,  et  cest  moi  qui  ai  fait  les  âmes. 
J'ai  vu  les  voies  de  l'homme^  et  toutefois 
je  le  guérirai^  je  le  ramènerai^  et  je  lui 
rendrai  mes  consolations  (2)  :  Voici  ?A^ 

(1)  Es.  LIX,  2. 

(ft)  Es.  1.VI ,  i€. 
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gneau  de   Dieu ,    qui  ote   les  péchés  du 
monde. 

Le  Fils  accepta  dès  la  création  du  monde 
ce  pacte  incompréhensible  de  charité  pour 
glorifier   la  miséricorde  du  Père ,  comme 
il  avait  glorifié  sa  puissance  en  créant  le 
monde ,  et  comme  il  glorifiera  sa  justice  en 
le  jugeant  au  dernier  jour.  Il  consentit  i  se 
faire  malédiction  pour  nous  (i)  :  à  éprouver 
une  fois  dans  la  consommation  des  siècles 
cet  abandon  de  Dieu  qui  nous  était  dû  comme 
salaire  (2)  ;  à  souffrir  et  à  mourir  dans  son 
corps  pour  condamner  le  corps  ,  et  dans  son 
ame  pour  condamner  Tame ,  afin  de  nous 
fsdre  voir  de  nos  yeux  où  aboutissent  toutes 
nos  misères ,  de  nous  toucher  d  une  douleur 
profonde ,  de  nous  forcer  i  aimer  ce  Dieu  qui 
nous  a  tant  aimés  que  de  nous  racheter  par  ce 
qu'il  avait  de  plus  précieux,  et  de  ramener  nos 
âmes  captives  et  garottées  à  Tobéissance  par 
la  reconnaissance  et  la  foi.  O  amour  !  6  cha- 
rité ,  dont  nul  être  ne  peut  mesurer  la  hau- 
teur, la  largeur,  ni  la  profondeur!  Cest  ici 

(i)  Gai.  m,  i3. 
(a)  Pierre  m,  18. 
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que  je  Toudrais  emprunter  la  trompette  de 
l'Ange  du  Jugement ,  pour  réveiller  tous  mes 
frères  de  misère ,  et  pour  leur  faire  entendre 
Cette  voix  de  paix ,  cette  bonne  nouyelie  :  il 
n'y  a  {dus  de  condamnation  pour  ceux  qui 
croient  en  Jësus^hrist ,  et  qui  se  repentent 
de  leurs  péchés.  Il  a  souffert,  lui  juste,  pour 
les  injustes  f  afin  de  nous  ramener  à  Dieu  (i)  ; 
il  a  souffert  à  lui  seul  ce  que  nous  devions 
souffipu*  à  nous  tous  :  lui  dont  la  pensée  em- 
brassait Dieu ,  lui  qui  aimait  Dieu  plus  que 
tous  les  êtres  ensemble ,  qui  vivait  de  lui ,  qui 
était  un  avec  lui ,  il  a  voulu  connaître ,  que 
disrje  ?  il  a  épuisé  pour  nous  ce  sentiment 
terrible  de  Tabandon  de  Dieu ,  dont  nous 
ponvcH]^  à  peine  commencer  Tidée,  parce 
qu'elle  nous  écraserait.  Si  ce  moyen  li'a  pas 
la  vertu  de  nous  fléchir ,  de  nous  gagner  à 
Dieu  pour  jamais ,  tout  est  désespéré ,  nous 
resterons  dans  l'endurcissement  et  dans  la 
mort  du  péché ,  car  il  n'y  en  a  pas  un  second  ; 
il  ny  a  point  de  salut  par  aucun  at^e  »  U 
ny  a  sous  le  Giel  aucun  autre  nom  qui  ait 

(i)   I  Pierre  iii,  iS. 
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été  4Qrméawp  hommes  par  lequel  iispuissent 
être  saucés  ii). 

Mes  Frères  !  bous  n'ayoos  rien  ifiYenté.  i^ 
lel  n'e$t  pas  le  sens  de  ces  paroles  :  mùn 
Dieu ,  pourquoi  m' as-tu  abandonné^  si  Ton 
prrétend  ny  iroîr  qu ub  sknple  rappel  au 
psaume  vûi^gWleuxièitte ,  ^ui  prophétisait  du 
Messie  et  cpii  comiBençail  par  ces  oiots ,  bous 
demanderons  de|>uis  quand  l'éTéoement  .est 
fait  pour  s'accorder  à  la  prophétie,  et  non 
la  prophétie  pour  s'accorder  à  rérénement  ; 
si  ces  paroles  n  ont  pas  de  signi6cation 
dans  la  bouche  de  celui  qui  accomplit  la  pro- 
phétie, nous  demanderons  ce  qu'elles  signi- 
fiaient dooc  dans  la  bouche  du  Prophète.  Si 
telle  n'est  pas  la  doctrine  de  toutes  les  Ëcri- 
tuiles ,  qu'on  noiis  dise  ce  que  signifient  cette 
£>ule  de  passages  :  U  a  Ikré  son  ame  û  ia 
mort^  il  a  mis  son  ame  ea  sacr^loe  pour  le 
péché;  le  ehâHmefU  qui  nous  apporte  la 
paix  est  tombé  sur  lui.  Nous  étions  tous 
errans  comme  des  brebis ,  chacun  de  nous 
s'était  choisi  son  propre  chemin ,  et  l Eter- 
nel a  fait  tomber  sur  lui  l'iniquité  de  nous 

(l)  Aot.  IV,    II. 
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tous  (i).  —  F'ouÈ  avez  été  rachetés  à  un 
grand  prix  (2).  —  Le  Fils  de  t homme  est 
venu  donner  sa  vie  pour  la  rançon  de  plur- 
sieurs  (3).  —  //  nous  a  délivrés  de  la  colère 
à  venir  (4)-  —  f^ous  qui  étiez  autre/ois  éloi- 
gnés ,  vous  avez  été  rapprochés  par  le  sang 
de  Christ;  il  a  détruit  par  sa  croix  l'inimitié, 
il  a  réconcilié  et  Juifs  et  Pàiens  açec  Dieu 
par  sa  croix.  H  est  venu  annoncer  la  paix 
à  ceux  qui  étaient  loin  comme  à  ceux  qui 
étaient  près  (5).  —  Par  une  seule  oblation, 
il  a  sauvé  parfaitement  pour  toujours  ceux 
qui  sont  sanctifiés  (6).  —  Dieu  a  réconcilié  le 
monde  avec  lui  par  Jésus-^Christ ,  en  n'im- 
putant point  aux  hommes  leurs  fautes  ;  car 
celui  qui  nc^cut  point  connu  le  péchés  il  l'a 
traité  à  cause  de  nous  comme  un  pécheur , 
afin  que  nous  fussions  rendus  justes  (7).  — 
En  ce  temps-là ,  avait  dit  TEtemel ,  il  y  aura 
une  source  ouverte  pour  laver  le  péché  et 

(1)  El.  un. 
(1)  I  Cor.  VI,  90. 
(3)  Marc  x,  45. 
(0  X  Thet,  I ,  la. 

(5)  Eph.  II. 

(6)  Hëbr.  X,  14. 

(7)  2  Cor.  V,  ao,  ai. 
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pour  oter  la  souillure  (i)*  —  Pierre ,  si  je  ne 
te  lace,  tu  n'auras  point  de  part  avec 
moi  (2).  —  C'est  maintenant  que  le  monde 
va  être  jugé^  que  le  Prince  de  ce  monde  va 
être  chassé.  Mon  ame  est  troublée^  et  que 
dirai-Je?  Mon  Père,  déUçre^moi  de  cette 
heure  ;  mais  t'est  pour  cette  heure  même 
que  Je  suis  venu  (3)..«  Si  tel  n  est  pas  le  sens 
de  ces  passages ,  et  que  Jésus  ne  nous  sauve 
que  par  Texemple  de  ses  vertus ,  à  ce  compte , 
nous  aurions  donc  aussi  pour  sauveurs  les 
Jean ,  les  Paul ,  les  Pierre ,  les  Antonin ,  les 
Las-Cases,  les  Vincent  de  Paule ,  tous  ceux  qui 
nous  ont  laissé  un  modèle  à  suivre.  Si  telle 
n'est  pas  la  doctrine  des  Ecritures,  qu'on  nous 
dise  pourquoi  ces  angoisses  et  cette  agonie  de 
Gethsémané  ;  pourquoi  son  ame  est  saisie 
d'une  tristesse  mortelle ,  jusque-là  qu'il  lui 
vient  une  sueur  comme  des  grumeaux  de  sang 
qui  tombent  à  terre  ;  pourquoi  ce  cri  de  dé- 
tresse :  mon  Père,  déUvre^moi  de  cette  heure. 
Etait-ce  la  simple  mort  de  la  chair  qui  épou- 
vantait à  ce  point  notre  Maître ,  quand  ses 

(0  Zaob.  xni,  I. 
(9)  Jean  xiu ,  8. 
(3)  Jean  zii. 
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Apôtres  et  ses  martyrs  y<xmrent  avec  intré- 
pidité ,  que  des  hommes  vulgaires  osent  tous 
les  jours  la  regarder  en  face ,  et  que  des  scé- 
lérats laffirontent  en  riant?  Qu'chi  nous  dise 
enfin  pourquoi  le  Père  ne  lui  envoya  pas  sur 
la  croix  TAnge  qui  le  soutenait  aux  OlsTiers  ; 
pourquoi  son  bras  ne  Tarracha  pas  aux  dou- 
leurs de  cette  croix  p6ur  le  transporter  vivant 
dans  les  Gieux ,  comme  )i  Tarracha  trois  jours 
après  du  s^ulcre  :  n'eût-ce  pas  été  là  un  mi- 
racle plus  frappant  encore  qbe  sa  résurrection 
même ,  s^il  ne  fallait  à  notre  foi  que  des  mi-- 
racles  de  puissance? 

Mais ,  je  vous  entend ,  cette  doctrine  vous 
étonne  ;  elle  confond ,  dites-vous ,  Tesprit  de 
rhomme.  Oui ,  sans  doute ,  elle  peut  le  con- 
fondre ,  puisqu'elle  confond  les  intelligences 
célestes.  C'est  une  chose  que  tœil  n  avait 
point  vue  f  que  ToreUie  nopait  point  entendue, 
et  qui  ne  fût  jamais  montée  à  t  esprit  de 
l homme ,  et  ce  n*est  pas  sans  raison  qu'elle 
était  scandale  aux  Juifs  et  folie  aux  Grecs  ; 
mais  elle  n'en  est  pas  moins  la  puissance  de 
Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu  (i),  comme  1  ex* 

(i)  t  Cor.  K 
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përience  qui  en  a  été  faite  dans  tous  les  âges 
par  des  milliers  de  pécheurs  Ta  démontré. 
C'est  que  la  folie  de  Dieu  est  plus  sage  que  la 
sagesse  des  hommes  :  Autant  les  Cieux  sont 
éieçés  par-dessus  la  terre ,  autant  ses  voies 
sont  éleçées  par-dessus  nos  voies  ^  et  ses  pen- 
sées  par-dessus  nos  pensées  ! 

Quand  Jésus  eut  achevé  de  soufiBrir ,  et  que 
la  présence  de  Dieu  lui  eut  été  rendue ,  son 
ame  n'eut  plus  rien  à  faire  dans  ce  corps 
mortel.  Alors ,  montrant  i  la  terre  qu'il  était 
le  Prince  de  la  vie  et  qu'il  était  le  maître  de 
la  quitter ,  il  s'écria  :  tout  est  accompli ,  et 
baissant  la  tête ,  il  rendit  l'esprit. 

Mes  Frères  !  arrêtons-nous.  Emportons 
fidèlement  toutes  ces  choses ,  et  les  repassons 
dans  notre  cœur  pour  le  sanctifier.  Tout  le 
peuple  qui  assistait  à  ce  spectacle,  dit  l'Ecri- 
ture ,  voyant  les  choses  qm  étaient  arriçées, 
s'en  retournait  en  se  frappant  la  poitrine. .  • .  / 
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SERMON 

SUR  BIARG  XVI ,  6 
//  est  ressuscité. 


^  ■  I 


Mes  Frères  en  Jesus-Ghrist  ! 

Dans  une  église  chrétienne  éloignée  de  nous, 
au  milieu  de  laquelle  j'ai  long-temps  vécu , 
il  existe  un  usage  aussi  intéressant  que  véné- 
rable «  parce  qu'il  porte  la  couleur  chaude  et 
naïve  de  la  foi  des  premiers  temps,  et  qu'il  y 
doit  remonter  :  après  s'être  long-temps  pré- 
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parés  à  ce  grand  )Our  de  la  Pâque ,  auquel 
nous  ne  pensons ,  nous ,  que  lorsqu*il  arrive, 
les  Fidèles  de  cette  Eglise  viennent  dans  les 
temples  en  attendre  le  lever  ;  ils  y  passent  la 
nuit.  Après  la  prière  et  la  lecture  des  Evan- 
giles ,  un  silencieux  et  kmg  recueiUement  dis- 
pose les  âmes  à  Tattente  de  ce  qui  va  se  pas- 
ser. Tout  à  coup ,  avant  Taube  du  jour,  cha- 
que assistant  arme  ses  mains  d'un  luminaire, 
comme  pour  descendre  avec  les  saintes  fem- 
mes dans  le  tombeau  du  Seigneur  ;  mais  les 
portes  du  Sanctuaire  s'ouvrent ,  et  le  Prêtre  , 
s'avançant  comme  l'Ange  au  devant  des  Dis- 
ciples ,  crie  d'une  voix  de  triomphe  ;  Christ 
est  ressuscité.  A  cette  annonce ,  qui  semble 
toujours  nouvelle  tant  elle  est  merveilleuse , 
un  saint  frémissement  parcourt  l'assemblée  ; 
tous  la  répètent  avec  allégresse ,  en  s'adres- 
sant  mutuellement  des  félicitations  et  des 
vœux.  L'airain ,  battu  de  toute  part,  la  porte 
au  loin  avec  sa  voix  solennelle  ,  des  feux  de 
joie  brillent  sur  toutes  les  places,  et  le  bon- 
heur sm*  tous  les  visages.  Pendant  quarante 
jours ,  cette  nouvelle  est  la  seule  fornuile  de 
salutation  que  s'adressent  les  p^rens,  les  amis, 
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même  les  étrangers*  Christ  est  ressuscité , 
dit  Tun  ;  oui,  répond  Fantre ,  il  est  véritable^ 
ment  ressuscité*  C'est  bien  ainsi  que  durent 
'  se  passer  les  choses  au  commencement  ;  telles 
devaient  être  en  efiet  la  surprise  et  la  joie , 
tel  dnt  être  long*temps  Tunique  entretien  de 
la  petite  famille  chrétienne ,  après  la  résur- 
rection de  ce  Mahre  bien^imé  dont  elle  a^ait 
tant  pleuré  la  mort,  parce  qu*eUe  ne  la  confr- 
prenait  point  encore.  Ah  !  pourquoi  ne  smit- 
ce  pas  aussi  là  vos  sentimeiis ,  Chrétiens  de 
nos  jours ,  au  lieu  de  cette  indifférence  pro* 
fonde  que  déguisent  mal  vos  apparences  de 
fête?  Vous  vous  intéresses  à  tout,  sauf  k  votre 
ame  :  Dans  vos  préoccupations  politiques, 
dans  vos  petits  intérêts  d'un  jour ,  dans  vos 
curiosités  futiles ,  dans  vos  affections  toutes 
mondaines,  vous  vous  demandez  avec  empres- 
sement :  qu'y  a-t-il  de  nouveau?  —  Ce  qull 
y  a  dé  nouveau?..  •  Christ  était  mort,  et  il  est 
ressuscité  :  telle  est ,  et  telle  sera  jusqu'à  la 
fin  des  siècles ,  la  grande  nouvelle  pour  des 
pécheurs  comme  nous.  Qu'est-ce  en  effet  que 
cette  nouvelle ,  sinon  celle  de  la  fidélité  ^  de 
la  puissance  et  de  la  miséricorde  de  notre 
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Dieu ,  de  la  victoire  de  Christ  sur  la  mort  et 
sur  le  péché ,  du  rachat  de  Thomine ,  et  de  son 
immortalité?  C'est  la  contre-partie  glorieuse 
de  rabaissement  du  Fils  de  Thomme ,  la  jus- 
tification de  la  folie  de  la  cnnx ,  l'explication 
de  toutes  les  obscurités  du  passé ,  et  la  révéla- 
tion de  tous  les  mystères  de  l'avenir  ;  c'est 
l'abrégé  complet  et  lumineux  de  notre 'foi ,  de 
nos  espérances  et  de  nos  devoirs.  —  Christ  est 
ressuscité,  donc  il  est  le  Seigneur,  le  Fils  de 
Dieu  ;  voilà  pour  la  foi.  —  Christ  est  ressus- 
cité, donc  il  est  le  Sauveur,  Tami  vivant  des 
hommes ,  notre  précurseur  dans  le  Gel  ;  voilà 
pour  l'espérance. — Christ  est  ressuscité,  d(M)c 
il  est  notre  modèle,  nous  devons  mourir  à 
nous-mêmes  et  ressusciter  avec  lui  et  pour  lui  ; 
voilà  pour  nos  devoirs. 

Mais  arrêtons-nous  sur  le  seuil  :  Avant 
d'élever  notre  édifice ,  assurons-en  le  fonde- 
ment. !Ne  partons  de  ce  fait ,  pour  en  tirer  des 
conséquences,  que  quand  nous  l'aurons  soli- 
dement établi  comme  un  fait.  Je  ne  veux  pas, 
Mes  Frères,  me  contenter  de  cet  assentiment 
de  complaisance  et  d'habitude  qu'on  nous 
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apporte  ici  trop  souvent.  Vous  ne  nous  con- 
testez pas  la  résurrection  du  Sauveur ,  )e  le 
sais  :  c'est  une  concession  qu'on  est  convenu 
de  faire  aux  prédicateurs ,  c'est  un  habit  dé- 
cent qu'on  revêt  pour  venir  au  Temple  ;  mais 
sous  cet  habit ,  mais  dans  le  cœur ,  mais  dans 
la  vie  de  tous  les  jours  on  ne  croit  pas ,  ou 
cette  vie  serait  autre.  Ou  plutôt ,  on  n'est  ni 
croyant  ni  incrédule  ;  on  ne  s'occupe  point 
de  ces  choses,  on  ne  les  écoute  que  pour 
remplir  l'heure  qu'on  donne  au  service  divin  ; 
passé  cela ,  on  a  du  plus  sérieux  à  faire ,  on 
n'a  pas  le  temps  de  songer  au  Seigneur  Jésus* 
Ah  !  loin  d'ici ,  foi  profane,  qui  n'as  ni  racines 
ni  réalité,  he  Seigneur  ne  veut  pas  de  toi ,  il 
te  rejette  :  Ce  peuple  m'honore  des  lèpres , 
dit-il ,  mais  son  cœur  est  éloigné  de  moi. 
Voyons  donc,  Mes  Frères,  ne  faisons  rien  à 
demi  :  Examinons ,  sondons  s'il  est  vrai  que 
Jésus  soit  ressuscité ,  si  cela  est  aussi  incon- 
testable qu'il  l'est  que  nous  sommes  ici  et  que 
le  soleil  nous  éclaire  ;  car  si  Cltrist  n'est  pets 
ressuscité^  dit  saint  Paul  lui-même,  notre  foi 
est  vaine ,  et  nous  sommes  encore  dans  nos 
péchés.  Alors,  quittons  cette  table  et  ce  tem- 
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pie ,  di^ersons-nou»  chacrni  daas  nos  voies , 
et  laissons  là  ces  simagrées  de  laques  et  de 
G)inmiinîond.  Mais  s'il  nous  est  démontré 
que  Christ  est  ressuscité ,  alors ,  6  M^s  Frè- 
re» !  faisons  éclater  notre  joie ,  prosternons- 
nous  avec  adoration  comme  les  onze  quand 
ils  le  Tirent  paraître  sur  la  montagne  de  Ga- 
lilée, soumettons^hii  nos  coeurs  rebelles ,  et 
convertissoQS-nous  à  la  fin  sérieusement. 

Pour  examiner  si  la  résurrection  de  Jésus 
est  véritable  ou  non ,  je  vais  m'efforcer,  si  je 
le  puis ,  de  recommencer  à  nouveau*  ma  foi , 
.  de  me  supposer  un  de  ces  hommes  comme  il 
y  en  a  tant  cpii  ne  disent  ni  oui  ni  non  à  la 
Bible  de  Bieu>  qui  la  regardent  comme  un 
livre  respectable  en  tant  que  représentant  la 
foi  dos  autres ,  mais  qui,  n'ayant  pas  eu  l'oc- 
casion d'édaircir  leurs  doutes ,  lui  sont  de- 
meurés pour  eux-mêmes  étrangers  jusqu'ici. 
Toutefois,  je  ne  veux  pas  être  de  ceux  qui  dor- 
ment dans  leur  incrédulité ,  mais  de  ceux  qui , 
venant  à  réfléchir,  se  disent  :  Jepuis  pourtant 
mourir  demain,  et  il  se  pourrait  que  Dieu 
me  demandât  compte  de  ces  choses  que  j'i-. 
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gnore.  N  y  aurait-il  pas  quelque  prudence  à 
m'en  enquérir,  et  à  savoir  une  fois  à  quoi  m  en 
tenir?  La  résurrection  de  Jésus  est  la  clef  de 
voûte  du  Christianisme  ;  les  Apôtres  ]a  pro- 
clament ainsi ,  ne  s'appelant  eux-mêmes  que 
les  témoins  de  la  résurrection.  Si  j'étais  ame- 
né à  croire  à  ce  miracle,  ni  miracles  ni  doc- 
trines ne  pourraient  plus  m'étonner  ni  m'ar- 
rêter;  le  doigt  de  Dieu  devenu  visible  pour 
moi  couperait  court  à  toutes  les  questions  ; 
je  n'aurais  plus  à  examiner,  je  croirais. 

Je  relis  donc  avec  conscience  et  sincérité 
dans  FEvangile  l'histoire  de  cet  étrange  fait. 
Et  d'abord ,  je  suis  frappé  de  l'inconcevable 
accord  de  ces  témoins,  de  la  simplicité,  du 
ton  de  droiture  de  leurs  dépositions.  C'est  à 
des  femmes  qu'ils  laissent  tout  l'honneur  du 
courage  et  du  dévoûment  :  ce  sont  elles  qui 
ont  suivi  Jésus ,  sans  le  perdre  de  vue ,  de  la 
Galilée  jusqu'à  la  croix ,  et  de  la  croix  jusqu'au 
sépulcre ,  et  qui  courent  dès  l'aube  pour  l'em- 
baumer. Pour  eux ,  ils  n'ont  su  que  fuir  et 
gémir  :  Us  m'avouent  qu'ils  n'avaient  pas 
encore  compris  qu'il  fallait  que  le  Christ  res- 
suscitât, que  deux  messages  successifs  n'a- 


Digitized  by 


Google 


IjS  DE  LA  RÉSURRECTION 

vaient  pu  le  leur  persuader ,  et  que  Thomas , 
résistant  jusqu'au  bout,  n'avait  voulu  en 
croire  qu'à  ses  yeux  et  à  son  doigt. 

Ils  ne  font  point  de  raisonnemens  pour  me 
convaincre,  ils  s'en  fient  à  leur  propre  foi 
pour  subjuguer  la  mienne  :  Celui  qui  l'a  vu 
en  a  rendu  témoignage,  el  son  témoignage 
est  digne  de  foi;  il  sait  quil  dit  vrai ,  en  sorte 
que  vous  de^ez  aussi  le  croire  (i).  Rien  dans 
ce  langage  qui  sente  le  vernis ,  l'emphase  ,  les 
précautions  adroites ,  tous  ces  efforts  de  dis- 
cours d'une  conscience  menteuse  ;  c'est  tout 
à  la  fois  la  candeur  d'un  enfant ,  et  l'énergie 
tranquille  d'un  homme^  qui  se  sent  le  droit 
d'affirmer.  Cette  droiture  est  poussée  si  loin, 
qu'ils  vont  jusqu'à  prêter  eux-mêmes  des 
armes  et  des  prétextes  à  ceux  qui  voudraient 
contester  le  miracle ,  tant  ils  sont  sûrs  qu'il 
est  incontestable ,  et  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de 
rien  dissimuler.  Ils  ne  craignent  pas  de  m'ap- 
prendre  que  Joseph  d'Arimathée ,  celui  qui 
fournit  le  sépulcre  ,  était  un  disciple  secret  ; 
que  les  deux  Disciples,  qui  firent  avec  le  Sau- 
veur ressuscité  le  chemin  d'Emmaûs,  ne  le 

(i)  Jean  xix,  35. 
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reconnurent  que  lorsqu'il  les  quitta  ;  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  le  virent  en  Galilée 
doutèrent  ;  que  Marie-Magdelaine ,  qui  le  vit 
la  première ,  le  prit  pour  le  jardinier.  Mais 
écoutez  le  récit  de  cette  entrevue  :  Jésus  lui 
dit  :  femme,  pourquoi  pleures-tu  ?  que  cher- 
ches-tu?  Elle,  croyant  que  c était  le  jardi- 
nier,  lui  dit  :  Seigneur,  si  tu  las  emporté, 
dis-moi  où  tu  l'as  mis  ,  et  j'irai  le  prendre* 
Jésus  lui  dit  :  Marie  !  et  elle ,  s' étant  re- 
tournée, lui  dit  :  Rabboni,  c'est-à-dire  mon 
Maître  (i).  Cherchez  dans  tous  les  livres, 
écoutez  rhomntie  que  vous  respectez  le  plus 
au  monde  ,  vous  n'entendrez  rien  de  sem« 
blable.  Pour  moi ,  je  n'aurais  de  tout  le  récit 
que  ces  simples  mots ,  qu'ils  suffiraient  à  ma 
foi.  Jamais ,  jamais  il  n^y  eut  dans  une  bouche 
humaine  un  tel  accent  de  vérité. 

dépendant  je  ne  veux  pas  me  laisser  aller  à 
cette  persuasion  anticipée  qui  naît  du  ton  et 
de  la  physionomie  des  témoins ,  sentiment 
instinctif  qui  précède  tous  les  autres  éiémens 
de  conviction ,  et  qui  vaut  souvent  mieux.  Je 
veux  des  argumens  irréfutables ,  tels  que  j'en 

(1)  Jean  xx,  i5,  16. 
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exigerais  pour  la  réhabilitation  d'un  homme 
prévenu  d'une  grande  fraude ,  sur  laquelle  je 
serais  appelé  à  prononcer  comme  juge.  Je  me 
pose  donc  à  moi-même  cette  question  :  ne 
serais-je  point  sous  la  déception  d*un  complot 
habilement  conçu ,  habilement  exécuté ,  et 
déguisé  plus  habilement  encore ,  de  manière 
à  surprendre  ma  foi?  Les  Apôtres  n'ont-ils  pas 
pu  enlever  le  corps  de  Jésus ,  comme  les  prin- 
cipaux de  la  nation  les  en  ont  accusés? 

Je  réfléchis ,  et  je  me  dis  :  un  complot  a 
nécessairement  un  but.  Quel  eût  pu  être  celui 
des  Apôtres  ?  ^-^  Leur  supposerai-je  un  but 
politique?  Oui ,  du  vivant  de  leur  Maître ,  ils 
s'étaient  abusés  sur  le  sens  de  ses  promesses 
et  des  prophéties ,  au  point  de  le  regarder 
comme  le  libérateur  futur  de  la  nation  juive , 
et  le  fondateur  d  un  royaume  temporel  dont 
ils  se  disputaient  déjà  les  premières  places. 
Mais  qui  pouvait  aujourd'hui  prolonger  cette 
illusion?  Jésus  lui-même  l'avait  détruite  d'un 
mot  au  tribunal  de  Pilate  :  mon  règne  nest 
pas  de  ce  monde.  D'ailleurs  l'ombre  d'un 
roi  sufiBsait-eUe  pour  fonder  un  royaume? 
tout  complot  politique  suppose  un  chef  qui 
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en  e8t  Tame ,  et  vers  qui  tôiit  rayonne  ;  et , 
(depuis  le  départ  de  Jésus ,  les  Apôtres  n'ont 
plus  de  chef,  ils  n'en  veulent  plus.  Tout  com- 
plot politique  suppose  des  adhérens,  des 
appuis  quelconques ,  et  ils  n  ont  que  des  enne- 
mis. Tout  complot  politique  suppose  la  ré- 
volte,'et  ils  prêchent  avec  force  la  soumission  : 
4fue  toute  personne  soit  soumise  aux  puis- 
sances ,  cor  il  nest  aucune  puissance  qui  ne 
vienne  de  Dieu  (i); 

C'aurait  donc  été  un  but  social  :  Ils  vou^ 
laient  apparemment  replacer  les  hommes  dan6 
leur  position  respective  d'égalité  et  d'indé-. 
pendance  naturelles  ;  ils  voulaient  relever  les 
petits ,  affranchir  les  esclaves ,  en  un  mot , 
niveler  devant  Dieu  la  face  raboteuse  de  la 
terre  ;  et  l'humble  Jésus,  le  méprisé  des 
hommes,  exhaussé  par  sa  résurrection ,  de- 
vait merveilleusement  servir  à  la  propagation 
et  au  triomphe  de  ces  idées  nouvelles.  Oui , 
sans  doute ,  le  Christianisme  recelait  dans  ses 
flancs  le  germe  futur  des  droits ,  des  libertés, 
du  rapprochement,  de  ]a  fusion,  de  tous 
les  perfectionnemens  sociaux  de  l'espèce  hu^ 

(i)  Rom.  XIII,  1. 
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maine  ;  mais  c'était  là  l'œuvre  de  Dieu,  qu'il 
se  réservait  d'opérer  lentement  par  son  Evan- 
gile ;  les  hommes  n'y  devaient  pas  mettre  la 
main.  Les  Apôtres  étaient  si  loin  de  vouloir 
une  révolution  sociale ,  qu'ils  ordonnent  aux 
esclaves  et  aux  serviteurs  de  respecter  leurs 
maîtres ,  et  de  les  servir  non  pas  seulement 
quand  ils  ont  T  œil  sur  eux;  qu  ils  prescrivent 
à  tous  d'être  eontens  de  l'état  où  Dieu  les  a 
placés ,  de  savoir  vivre  dans  la  pauvreté  et  de 
savoir  vivre  dans  l'abondance  ;  qu'ils  disent, 
avec  Christ,  que  celui  qui  coudra  être  le  pre- 
mier sera  le  dernier.  £$t*ce  dans  cette  langue 
que  prêchent  ces  fougueux  tribuns  qui  cou- 
vrent leur  vanité  ou  leur  ambition  du  man- 
teau populaire,  et  qui  ont  besoin  pour  réussir 
de  l'embrasement  de  toutes  les  passions  hu- 
maines? 

Leur  supposerai-je  enfin  un  but  philoso- 
phique et  religieux?  Les  Apôtres,  dira  quel- 
qu'un ,  étaient  des  sages ,  de  saints  hommes , 
qui ,  comme  leur  Maître ,  avaient  entrepris  la 
réforme  morale  de  l'univers ,  et  qui ,  pour 
se  faire  écouter  des  masses  crédules  et  igno- 
rantes ,  avaient  besoin  de  s'accréditer  par  la 
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supposition  d  un  grand  miracle.  Des  sages, 
dit-on ,  de  saints  hommes. . .  étrange  sainteté , 
que  celle  qui  prélude  à  son  œuvre  par  une 
immense  imposture  !  étrange  sagesse ,  que 
celle  qm  choisit  pour  réaliser  son  plan  un 
stratagème  dont  la  découverte  devait  infailU^ 
blement  le  renverser  et  le  stigmatiser  d'une 
honte  étemelle  !  Btranges  sages,  étranges 
fous ,  dirai-je ,  que  ces  gens  qui  prennent  à 
tlkrhe  de  convertir  un  monde  de  pécheurs, 
quand  toute  la  vie  d'un  homme  de  bien  suffît 
à  peine  pour  contenir  ceux  de  sa  maison, 
pour  ramener  un  iils^  un  ami ,  un  seul  cœur 
égaré  !  Je  cherche  en  vain  dans  l'histoire  un 
philosophe  qui  ait  formé ,  je  ne  dis  pas  une 
entreprise  si  gigantesque ,  mais  une  si  noble 
conception ,  qui  ait  consacré  tout  son  génie  à 
chercher  la  vérité  morale ,  sa  bouche  à  la  di- 
vulguer hautement ,  sa  vie  à  la  mettre  en  pra- 
tique. Socrate ,  dira-t-on.  — Non ,  Socrate  ne 
fut  point  cet  homme.  Sans  me  prévaloir  des 
vices  secrets  que  Thistoire  lui  attribue ,  je  ne 
veux  savoir  qu'un  fait  :  Socrate  recula  devant 
la  mort ,  il  confessa  hypocritement  aux  pieds 
de  TAréopage  ces  dieux  du  Paganisme  qu'il 
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reniait  dans  ses  enseignemens  particuliers.  II 
vécut  comme  un  sage ,  je  le  veux ,  mais  il 
mourut  comme  un  imposteur.  £h  bien  !  ce 
philosophe  introuvable  serait  trouvé  ;  que 
dis-je  ?  en  voilà  douae  à  la  fois.  — «  Et  qui  sont- 
ils  ces  douze?  Des  Juife  grossiers,  de  misé- 
rables Galiléens,  des  percepteurs  d'impôts, 
des  pécheurs ,  de  ces  manouvriers  trop  occu- 
pés d'ordinaire  de  leur  tâche  matérielle  pour 
pouvoir  se  livrer  à  la  moindre  méditation, 
qui  se  doutent  à  peine  qu'ils  ont  une  ame  et 
autre  chose  à  faire  dans  ce  monde  qu'à  gagner 
un  pain  trempé  de  leurs  sueurs.  Ces  douze 
philosophes  d'une  espèce  nouvelle  se  seraient 
élevés  assez  haut  pour  secouer  tous  les  intérêts 
matériels ,  tous  les  préjugés  de  naissance  et 
d'éducation,  pour  embrasser  dans  leur  amour 
et  dans  leur  plan  de  régénération  les  âmes,  non 
de  leurs  concitoyens  seulement,  ou  des  hommes 
de  leur  caste ,  mais  des  Grecs ,  des  Latins ,  du 
Scythe,  du  Barbare,  des  grands,  des  pauvres, 
de  tous  les  hommes  nés  et  à  naître  !  Une  telle 
supposition  est  non*seulement  invraisembla- 
ble ,  mais  absurde ,  mais  impossible  à  avan- 
cer sérieusement.  Cependant  elle  est  vraie, 
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cette  supposition  ;  ce  plan  a  été  conçu ,  réa- 
lisé, a  glorieusement  conquis  le  monde.  Mais 
c'est  là  même  qu'est  le  miracle ,  la  preuve 
éclatante  que  je  cherchais  de  la  résurrection 
de  Christ ,  car  elle  suppose  le  renversement 
de  tout  ce  que  nous  connaissons  de  la  nature 
humaine. 

Toutefois  passons ,  je  veux  résister  encore 
à  Tévidence»  et  supposant  les  Disciples  assez 
abandonnés  de  la  raison  pour  former  un  tel 
complot,  je  me  demande  :  auraient-ils  pu 
l'exécuter? 

La  première  condition  pour  l'exécuter,  c'é- 
tait le  courage ,  et  ils  en  manquaient ,  ou  du 
moins  ils  en  avaient  toujours  manqué  jusque- 
là.  S'ils  avaient  bravé  l'inimitié  du  Sanhé- 
drin pour  s'attacher  à  Jésus,  c'est  qu'ils  le  re- 
gardaient  comme  un  Prophète  puissant  sous 
l'aile  duquel  ils  se  sentaient  forts.  Si  Pierre, 
le  Prince  de  la  foi,  s'élançait  sur  les  eaux  pour 
aller  à  sa  rencontre,  c'est  qu'il  savait  que  Jé- 
sus le  soutiendrait  :  Seigneur^  sauçe^moi^ 
criait-il  (i).  Mais,  séparés  de  lui,  ils  n'étaient 
plus  rien  ;  ils  retombaient  en  terre  de  toute 

(i)  Matth.  xiY.  . 


Digiti 


izedby  Google 


l86  DE  LA  RESURHECTION 

la  hauteur  de  leur  foi ,  comme  de  faibles  sar- 
mens  qu'on  détache  du  cep  ;  ila  redevenaient 
aussitôt  les  esclaves  de  toutes  les  frayeurs  na- 
turelles ,  et  même  de  celles  que  les  préjugés 
populaires  y  ajoutaient.  Surpris  par  la  tem- 
pête sur  le  lac  de  Gapemaum,  ils  se  réfugient 
vers  le  Sauveur  endormi  :  Maître ,  maître , 
réoeille-toi^  ou  nous  périssons  (i).  '^*-  Quand 
Jésus  vient  à  eux  sur  les  eaux ,  eux  efiBrayés 
s*écrient  :  &est  un  fantôme!  et  la  frayeur 
qu'ils  eurent  leur  fit  pousser  un  grand  cri. 
Mais  aussitôt  Jésus  de  leur  dire  :  rassurez^ 
vous^  cestmoi{ii).  G  est  moi....parolequidit 
beaucoup  !  c'était  donc  là  tout  le  secret  de 
leur  force.  Aussi,  après  Tarrestation  de  Jésus, 
tous  les  disciples  l'abandonnèrent  et  s'enfui- 
rent ,  dit  saint  Matthieu  (3)  ;  et  dès  lors  on 
n'en  voit  reparaître  ^'un  ,  et  c'est  pour  le 
renier.  A  l'exception  du  Disciple  que  Jésus 
aimait,  ils  se  tiennent  loin  de  sa  croix ,  et, 
le  soir  même  de  la  résurrection,  nous  les 
retrouvons  rassemblés  dans  un  lieu,  dont 
ils  açaient  fermé  les  portes ,   parce  qu'ils 

(i)  Lue  vui. 
(a)  Mattb.  ziv. 
(3)  Matth.  xxYi. 
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craignaient  les  Juifs  ^  dit  TEvangéliste  (i). 
Et  comment  n'auraient-ils  pas  craint  les 
Juifs?  Le  serviteur  est-il  plus  que  son  maî- 
tre? si  Ton  avait  fait  ces  choses  au  bois  vert, 
fiue  ne  pouvait-on ,  que  ne  devait-on  pas 
faire  au  bois  sec?  pouvaient*ils  espérer  de 
glaner  autre  chose  que  des  souffrances  et 
de  rignominie  sur  cette  terre  ingrate  où 
leur  Maître  avait  moissonné  la  mort?  Gim- 
ment  donc  eut-il  pu  se  faire  que  la  con- 
sommation de  cette  mort  leur  rendît  le  cou- 
rage que  la  seule  prévision  de  son  supplice 
leur  avait  ôté?  Sur  quelle  assistance  auraient- 
ils  compté,  si  ce  n'est  sur  les  larmes  de  quel- 
ques femmes  peut^-étre?  car  ils  ne  pouvaient 
compter  sur  Dieu  pour  un  projet  mensonger 
que  Jésus  eût  désavoué  Ini-même ,  lui  en  qui 
il  n'y  eut  aucune  fraude.  Son  souvenir  se 
serait  dressé  devant  eux  comme  une  ombre 
menaçante  pour  repousser  leurs  mains  sacri- 
lèges. I^on ,  cet  événement  devait  les  abattre 
comme  il  les  abattit  en  effet.  Tout  ce  qu'il  y 
avait  en  eux  d*espérance,  de  Toi,  d'énergie, 
en  un  mot ,  tout  l'avenir  de  la  Religion  de 

Çi)  Jean  xx. 
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Christ  avait  dû  venir  se  briser  contre  la  pierre 
de  son  sépulcre ,  et  s'y  ensevelir  pour  jamais 
avec  lui. 

Mais  passons  encore,  et  supposons  aux  Apô- 
tres ce  courage  qu'ils  n'avaient  ni  ne  pou- 
vaient avoir;  était-ce  assez  pour  réussir?  Les 
Scribes  et  les  Docteurs  de  la  loi  pouvaient-ils 
oublier  ce  que  les  Prophètes  avaient  dit  :  que 
h  saint  de  Dieu  ne  sentirait  pas  la  corrup- 
tion (i),  qu'après  avoir  rois  son  ame  en  obla- 
tion  pour  le  péché,  il  prolongerait  de  noupeau 
ses  jours ,  et  que  son  règne  n  aurait  point  de 
fin  (2)  ?  pouvaient-ils  oublier  que  Jésus  avait 
dit  lui-même  qu'il  ressusciterait  dans  trois 
jours?  £st-^il  à  croire  qu'ils  eussent  négligé 
les  précautions  suffisantes  pour  s'assurer  jus- 
qu'au bout  leur  triomphe  ;  que  l'acharnement, 
la  prévoyance  ou  le  pouvoir  leur  manquât 
pour  retenir  dans  le  tombeau  celui  qu'ils 
avaient  eu  le  pouvoir  d'y  jeter?  toutes  leurs 
passions  y  étaient  intéressées  :  il  s'agissait  de 
démontrer  par  la  dépouillante  gisante  de  Jé- 
sus que  ce  n'était  pas  le  Messie  promis  qu'ils 

(l)  Ps.  XVI,   10. 

(a)  Es*  LUI,  10. 
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avaient  crucifié.  Aussi  voyons-nous  qu'ils  se 
hâtent  de  sceller  le  roc  d'Arimathée ,  et  que , 
d'accord  avec  Pilate  ,  ils  placent  des  gardes 
pour  y  veiller.  Le  nom  romain  suffisait  seul 
pour  le  garder.  On  connaissait  leur  vaillance 
et  leur  inflexible  discipline  :  on  savait  qu'ils 
défendraient  victorieusement  leur  poste  au 
besoin ,  ou  qu'ils  mourraient  en  le  défendant, 
ou  qu'ils  mourraient  pour  ne  l'avoir  pas  dé- 
fendu. Dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas,  le 
complot  des  Apôtres  avortait,  ne  fût-ce  que 
par  la  notoriété  publique. 

Mais  non ,  tout  est  renversé  :  Les  gardes 
ont  dormi ,  ose-t-on  prétendre ,  et  pourtant 
on  leur  fait  raconter  ce  qui  s'est  passé  durant 
leur  sommeil.  Ils  ont  manqué  à  tous  les  de- 
voirs de  leur  consigne ,  et  néanmoins  on  les 
laisse  vivre  et  deviser  en  paix ,  au  mépris  de 
la  discipline  romaine  qui  aurait  dû  venger  cet 
aSront.  Le  Sanhédrin  voit  sa  proie  lui  échap- 
per ;  il  s'émeut,  il  s'assemble ,  il  délibère,  et 
ne  sait  que  résoudre  ;  il  attribue  aux  Apôtres 
un  acte  audacieux  de  rébellion  contre  l'au- 
torité ,  et  il  ne  les  punit  pas ,  il  n'ose ,  il  se 
contente  de  leur  imposer  silence*  Qui  a  donc 
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enchaîné  le  tigre  ?  où  sont  ses  fiireurs  et  sa 
puissance?  depuis  quand  le  sang  lui  est-il  de- 
venu si  précieux  ? 

Les  Apôtres ,  de  leur  côté ,  sont  méconnais- 
sables :  Tristes  naguère ,  maintenant  ils  bé- 
nissent Dieu.  Cachés  naguère ,  ils  remplissent 
maintenant  le  portique  de  Salomon  et  toutes 
les  places  de  Jérusalem  ,  pour  haranguer  le 
peuple ,  et  lui  repirocher  avec  véhémence  le 
crime  qu'il  a  commis.  Tremblans  naguère  à 
la  voix  d'une  servante ,  ils  comparaissent 
maintenant  devant  le  grand-conseil  de  là  na- 
tion plutôt  en  juges  qu'en  accusés.  Ils  lui  dé- 
clarent avec  une  majestueuse  sévérité  qu'il  a 
crucifié  le  Seigneur  de  gloire ,  et  le  Conseil 
en  était  dans  ïétonnement ,  ajoute  l'Evangile 
(  Act.  IV,  i3).  Mais  voici  bien  une  autre  mer- 
veille :  Ce  peuple  que ,  hier  encore ,  on  enten- 
dait crier  avec  frénésie  :  crucifiez-le^  cruci- 
fiez'-le,  se  presse  en  foule  aujourd'hui  autour 
des  Disciples  de  sa  victime,  écoute  avec  avidité 
leurs  discours,  et  leur  crie  avec  componction  : 
hommes  frères ,  que  ferons-nous?  Ils  avaient 
méconnu  la  gloire  de  Jésus  vivant,  et  les  voilà 
qui  s'associent  par  milliers  à  l'ignominie  de 
Jésus  crucifié! 
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Qui  m  expliquera  tant  de  métamorphoses? 
Quelque  chose  d'inouï  s'est  donc  passé  dans 
ce  court  intervalle.  —  Voici  la  réponse  des 
Apôtres  :  Christ  est  ressuscité.  Ils  ont  re- 
trouvé leur  vieille  et  puissante  égide ,  ils  ne 
sont  plus  seuls.  Tous  Tout  vu ,  ils  ont  conversé 
avec  lui ,  mangé  avec  lui ,  ils  ont  touché  ses 
pieds  i  f^s  mains  et  son  côté  percés  ;  voilà  leur 
prétention  :  Les  Apôtres  rendaient  témoi- 
gnage açec  beaucoup  de  force  à  la  résurrec- 
tion du  Seigneur  Jésus  ^  et  une  grande  grâce 
était  sur  eux  tous ,  dit  le  Livre  (i).  C'est  avec 
cette  nouvelle  qu'ils  vont  à  la  conquête  du 
monde  ;  et  ce  monde  incrédule ,  qui  se  moque 
d'abord,  et  leur  répond  par  la  bouche  des 
Athéniens  :  nous  vous  entendrons  une  autre 
fois  sur  ce  sujet  (2),  finit  pourtant  par  écouter 
et  croire.  C'est  qu'ils  ne  se  contentent  pas 
d'attester  cette  résurrection ,  ils  la  prouvent  : 
C'est  au  nom  du  Seigneur  ressuscité  qu'ils 
raffermissent  les  pieds  de  l'impotent ,  qu'ils 
étonnent  la  terre  de  leurs  miracles,  qu'ils 
parlent  à  toutes  les  nations  qui  sont  sous  le 

(i)  Act.  IV. 
(a)  Act.  XVII. 
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Ciel ,  à  chacune  en  sa  langue ,  qu'ils  versent 
à  flots  sur  ceux  qui  les  écoutent  la  communi- 
cation du  Saint-Esprit.  Ils  font  plus ,  ils  meu- 
rent pour  ce  Seigneur  ressuscité  ;  ils  meurent, 
comme  ils  ont  vécu ,  en  tournant  vers  lui  leurs 
derniers  regards ,  et  en  lui  remettant  leur 
ame  :  Seigneur  Jésus ,  reçois  mon  esprit  (i). 
Et  qu  on  n'objecte  pas  que  c'est  dans  leurs 
propres  écrits  que  je  puise  ces  détails  et  ces 
preuves.  Ces  écrits,  divins  ou  non,  étaient 
reçus  et  vénérés  comme  tels  par  des  millions 
de  Juifs ,  de  Grecs  et  de  Romains  contempo- 
rains de  toutes  ces  merveilles ,  et  qui  avaient 
pu  en  être  les  témoins  par  eux  ou  par  les 
leurs  ;  car  s'il  est  un  fait  avéré  dans  l'histoire, 
c'est  que  la  plus  grande  portion  de  l'Evangile 
était  déjà  répandue  par  le  monde  long-temps 
avant  la  destruction  de  Jérusalem.  Je  lis  même 
dans  saint  Paul  aux  Corinthiens  :  Jésus  se 
fit  voir  à  plus  de  cinq  cents  Jr ères  à  la  fois, 
dont  la  plupart  virent  encore,  mais  dont 
quelques-uns  sont  morts  (2).  Si  les  cinq  cents 
vivaient,  presque  tous  les  témoins,  cités  dans 

(i)  Aet.  vil ,  59. 
(2)  I  Cor.  XV,  6. 
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l'ËTangiledevaient  yivre  pareillement  :  Filate 
arec  ses  remords  «  les  Sacrificateurs  avec  leur 
haine,  les  Gamaliels  avec  leur  demi-convic- 
tion ,  les  gardes  avec  leur  frayeur ,  le  Gente- 
Bier  qui  se  frappa  la  poitrine  avec  sa  respec- 
toeose  admiration.  Jérusalem  tout  entière 
était  là  pour  démentir  ces  faits  :  ce  voile  dé- 
cidre,  ces  sépulcres  ouverts^  et  ces  morts 
ressuscites  qui  entrèrent  dans  la  ville  et  furent 
vus  de  plusieurs.  Une  seule  de  ces  circonstan- 
ces, pensea-y  bien,  une  seule  démontrée 
fiiusse  eût  noté  les  Evangélistes  d'effronterie, 
et  les  eût  condamnés  à  n'être  crus  de  per- 
sonne. D'ailleurs  un  complot  est  mal  gardé 
par  tant  de  complices  :  si  Jésus,  la  vérité 
mime,  n'avait  pas  été  à  Tabri  de  la  trahison , 
comment  le  mensonge  des  Apdtres  n>ût-fl 
pas  trouvé  un  Judas  pour  le  vendre ,  et  des 
Scribes  pour  Tacheter? 

De  tout  cela  je  conclus ,  et  tout  juge  impar^ 
tial ,  doué  de  quelque  sens ,  va  conclure  avec 
moi ,  qu'il  n'y  a  pas  une  place  pour  le  doute 
dans  toute  cette  histoire ,  et  que ,  pour  la  re- 
^r,  au  contraire,  il  faudrait  admettre  des 
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monceaux  d'invraisemblances ,  ou  plutôt  d/im- 
possibilités. 

Mes  bien-aimés  Frères!  si  vous  m'avez 
suivi ,  et  si  le  Dieu  de  ce  siècle  n'a  pas  aveugle 
votre  entendement , .  ma  tâche  est  presque 
finie  ;  les  conséquences  4e  ce  fait  se  tirent 
d'elles-mêmes  :  vous  ne  pouvez  pas  ne  pas 
croire  dans  votre  esprit  ^  ne  pas  confesser  avec 
nous  de  bouche  que  le  Seigneur  Jésus-Christ 
a  été  déclaré  Fils  de  Dieu  dune  mcmière 
puissante  par  sa  résurrection  d'entre  les 
morts  (i). 

J'ai  dit  Fils  de  Dieu.  —  Voyez  en  effet , 
Mes  Frères  :  la  terre  réclame  ce  qui  est  sien , 
et  ne  s'en  dessaisit  plus.  Ce  qui  vient  du  Ciel 
retourne  au  Ciel ,  mais  ce  qui  vient  de  la  terre 
retourne  à  la  terre  ;  c'est  Tuniverselle  loi»^  A 
l'exception  d*Hénoch  et  d'Elie,  qui  furent  des 
types  de  Christ ,  et  comme  des  jalons  d'attente 
sur  le  chemin  du  Ciel  «  tous  les  enfans  d'Adam 
ont  laissé  l'un  après  l'autre  à  la  poussière  ce 
qu'ils  lui  avaient  emprunté  :  on  peut  trouver 
la  tombe  des  Patriarches ,  de  David ,  des 

(i)  Rom.  1 ,  4. 


Digiti 


izedby  Google 


DE  JÉSUS-CHRIST»  tgS 

Prophètes ,  de  tout  ce  qui  a  vécu  ;  on  trouvera 
un  jour  la  vôtre  ;  mais  la  tombe  de  Jésus  où 
est-elle?  Sa  tombe  ne  fut  qu'un  passage ,  une 
halte  entre  la  terre  et  le  Ciel ,  un  illustre  té- 
moin qu'il  laissa  de  sa  nature  impérissable  ; 
mais  ce  n'est  pas  une  tombe.  Donc  Jésus 
n'était  pas  de  la  terre ,  et  son  corps  même 
participait  à  son  origine  câeste  ;  le  récit  de  sa 
naissance  miraculeuse  me  serait  prouvé  par 
le  seul  fait  de  sa  résurrection.  Cette  résur- 
rection le  proclame  aussi  haut  élevé  par-dessus 
notre  pauvre  nature  humaine,  que  sa  doctrine 
est  élevée  au-dessus  des  misérables  concep- 
tions du  génie  humain.  Oui ,  il  était  le  pain 
descendu  du  Ciel  (i) ,  il  était  bien  venu  du 
Përe|,  il  avait  été,  dans  le  sein  du  Père  dès  le 
commencement ,  et  il  n'a  fait  que  remonter 
où :il  était .axâparaçant  (2).  Oui,  il  était  la 
vérité ,  et  je  dois  croire  à  toutes  ses  Paroles , 
car  Dieu   n'eût  pas  voulu  sanctionner  des 
prétentions  mensongères  par  cet  in^ne  et 
magnifique  témoignage.  Oui ,  il  était  la  vie; 
comme  le  Père  a  la  vie  en  lui-même,  il  a 

(i)  Jean  vi. 
(ft)  Jean  x,  i8. 
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âuasi  reçu  d  aToir  la  Tie  en  loi-mème ,  car  il 
avait  déclaré  qo^l  reasuadterait  par  aa  propn 
force  et  par  sa  propre  volonté  :  Personne  ne 
môte  la  vie;  fm  le  poupoir  de  la  quitter^ 
et  foi  le  poupoir  de  la  reprendre.  •—  I>é^ 
truisez  ce  Temple  ^  et  je  le  relèçerai  dans 
trois  jours.  Et  s'il  était  la  vie ,  il  avait  donc 
tout  reçu  du  Përe  ;  car,  qu'est-ce  que  la  vie  » 
sinon  la  propriété  de  TEtre  étemel ,  son  titre 
de  divinité,  son  essence,  son  nom  :  n  auis 
CELUI  QUI  BST?  O  mon  Seigneur ,  à  qui  irais*je 
donc?  )'ai  cru  et  j'ai  connu  que  tu  es  le  Christ, 
le  Fils  du  Dieu  vivant. 

Mes  Frères  !  ne  célèbres  pas  sa  Pique ,  ou 
recevez  fidèlement  toutes  ces  choses^  Si  vous 
êtes  de  ses  brebis,  suive»*le,  et  ne  suivez  point 
les  étrangers  (i).  Ne  soyez  pas  de  ces  Chré- 
tiens trieurs,  qui,  associant  les  ténèbres  avec 
la  lumière,  accordent  la  résurrection  de  Jésus, 
et  nient  à  o6té  qu'il  fût  autre  chose  qu'un 
homme  ;  qui  l'appellent  un  grand  docteur , 
un  saint,  un  prophète ,  un  homme  inconqia- 
rable ,  divin  si  Ton  veut,  mais  qui  ne  le  cou- 
Ci)  Jean  x,  5. 
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vrent  4e  tous  cea  nonis  emphatiques  qoe 
pour  mieux  déguiser,  ce  qu'ils  lui  ôtent.  Ah  t 
dé6ez-yous  de  ces  systèmes  trompeurs  qui 
tournent  autour  de  tous  les  mystères  pour  les 
esquiver  ;  qui ,  rapetissant  tous  les  objets  de 
la  foi  pour  les  mettre  à  hauteur  de  raison  »  ne 
leur  laissent  plus  rien  pour  élever  nos  pensées, 
plus  rien  pour  appuyer  notre  faiblesse ,  plus 
rien  pour  guérir  nos  misères ,  plus  rien  qui 
ait  prise  sur  notre  cœur  ;  qui  font  de  la  reli* 
gion  de  Jésus  une  religion  philosophique, 
disent-Us ,  mais  froide ,  mais  sèche ,  mais  im- 
puissante, mais  fausse,  une  religion  qui  n'a 
plus  rien  de  câeste ,  c'est-à-dire ,  qui  n'est  plus 
une  religion. 

Doctrines  des  hommes ,  roseaux  mobiles  et 
casssms  qui  servez  tour  à  tour  d'appuis  à  leur 
sagesse  errante  et  incertaine,  que  vous  êtes 
différentes  de  notre  Christianisme,*  de  cet 
arbre  puissant  et  assuré  que  nous  planta  la 
main  de  Dieu  !  S'il  est  profond  et  mystérieux 
dans  ses  racines  parce  qu'elles  sont  en  Dieu 
même ,  si  sa  tige  auguste  va  se  perdre  dans  les 
hauteurs  des  Gieux ,  il  offire  à  tous  un  facile 
accès  sous  son  vaste  et  réjouissant  ombrage , 
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on  peut  compter  sur  son  abri  durant  les  tem* 
pêtes,  il  guérit  nos  maux  par  ses  sucs  pré- 
cieux ,  et  les  fruits  nourrissans  de  ses  rameaux 
s'abaissent  complaisamment  jusqu'à  la  main 
du  plus  petit  de  nos  enfans.  Telle  est  en  par- 
ticulier ,  Mes  Frères ,  la  doctrine  de  la  résur- 
rection de  Jésus  :  Ce  n'est  qu'un  siîhple  fait , 
facile  à  prouver,  facile  à  croire,  à  la  portée 
du  dernier  des  hommes ,  vous  l'avez  vu  ;  et 
pourtant  ce  fait  a  des  profondeurs  qu'on  ne 
peut  sonder,  des  richesses  de  conséquences 
qu'on  ne  peut  épuiser;  il  est  véritablement 
là  puissance  de  Dieu  pour  suuçer  ceux  qui 
croient.  Tel  que  cet  ange  resplendissant  qui 
roula  la  pierre ,  et  dont  le  visage  était  comme 
un  éclair,  ce  fait  inonde  de  sa  lumière  divine 
la  vie  et  la  mort  de  Christ ,  les  plans  de  Dieu 
à  mon  égard  ,  les  ténèbres  de  mon  cœur,  ma 
vie  présente ,  et  mes  destinées  futures. 

Que  ne  trouvé-je  pas  dans  cette  nouvelle  ? 

Pécheur ,  j'y  trouve  la  paix  et  le  repos  de 
mon  ame  :  Si  Christ  est  ressuscité ,  il  pouvait 
donc  s'exempter  de  mourir ,  il  avait  dans  les 
trésors  de  sa  puissance  bien  d'autres  moyens 
de  légitimer  son  témoignage  et  de  commander 
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la  foi.  U  est  donc  mort  par  choix  ;  personne 
ne  lui  ôtela  vie ,  c'est  lui-même  qui  la  donne. 
Et  pjour  qui  Ta-t-il  donnée  cette  précieuse 
irie?  pour  moi,  pour  sauver  la  mienne  des 
mains  de  celai  qui  a  F  empire  de  la  mort  ; 
pour  moi,  brebis  errante,  qui  avais  fui  du 
bercail  de  son  Përe  et  de  mon  Père  pour  me 
choisir  mon  propre  chemin  ;  pour  moi ,  qui 
avais  mérité  la  mort ,  qui  Tavais  cherchée , 
et  qui'  Tavais  trouvée.  D  s'est  jeté  au  devant 
de  l'ennemi  de  mon  ame ,  il  a  reçu  les  bles- 
sures qui  m'étaient  destinées ,  il  m'a  délivré 
à  ses  propres  dépens ,  afin  que  je  connusse 
l'amour  de  celui  que  j'avais  renoncé,  et  que , 
revenu  à  lui ,  rentré  dans  son  sein ,  je  ne  le 
quittasse  plus  jamais.  Je  suis  le  bon  Berger 
qui  donne  sa  vie  pour  ses  brebis ,  m'avait-il 
dît ,  et  maintenant  je  le  vois  :  sa  résurrection 
m'atteste  que  la  mort  n'était  pas  faite  pour 
lui,    qu'elle  ne  pouvait  le  retenir  dans  ses 
Uens ,  qu'ainsi  celle  qu'il  a  soufferte  ce  n'était 
pas  la  sienne,  mais  la  mienne.  Sa  résurrec- 
tion me  dit ,  ô  joie  !  que  son  sacrifice  a  été 
accepté,  qu'il  a  comblé  le  gouffre  de  la  mort 
en  s'y  plongeant ,  qu'il  m'a  fermé  la  condam- 
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nation*  Mes  péchés^  mes  péchés ,  tous  que  10 
ne  poEvais  ni  porter  ni  rejeter ,  qoi^  malgré 
mes  apparences  de  légèreté ,  pesiez  test  sur 
ma  YÎe ,  et  que  je  retrouvais  menaçans  an 
fond  de  toutes  mes  pensées  d'avenir,  voua 
m'êtes  ôtés  :  un  être  charitable  vous  a  pris  et 
portés  à  ma  place«  Vous  ne  serez  plus  là  tou- 
jours entre  Dieu  et  moi;  maintenant  je  puia 
prier,  je  renais  à  moi-même,  j'ai  retrouvé 
comme  une  seconde  innocence.  Qui  me  eotu- 
damnera?  cest  Dieu  même  qui  me  Justifie^ 
Christ  est  mort^  et  de  plus  il  est  ressus^ 
cité  (i).  O  mon  Sauveur  !  tu  es  mort  pour 
que  je  t'aimasse ,  je  t'aimerai  ;  tu  es  ressuscité 
pour  que  je  te  glorifiasse,  je  te  glorifierai. 

Etre  faible,  sujet  à  tant  d'infirmités,  de 
contradictions ,  de  mécomptes  et  d'^reuves, 
je  trouve  dans  la  résurrection  de  Jésus  des 
consolations  et  une  force  que  rien  dans  le 
monde  ne  pouvait  me  donner.  Christ  a  souf^ 
fert  comme  moi ,  plus  que  moi ,  il  a  voulu 
souffrir  :  il  s'est  anéanti  lui-même,  s'étant 
rendu  obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  ; 
c'est  pourquoi  aussi  Dieu  ta  souverainement 

(1)  Roflu.  VIII. 
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^f^»  Mot  dooc,  ne  boirairyepas  comme  fad  la 
coupe  que  mon  Père  m^a  dosmée  à  boire?  D  tait 
aussi  pourquoi  il  m'afflige  ;  je  trovnrerai  aussi 
la  fin  de  mes  maux  :  Dieu  saura  leur  dûnner, 
cpsiuid  il  en  sera  temps,  une  glorieuse  issue  ;  S 
peut,  s'il  le  veut,  me  relever  dans  trois  joars. 
Christ  eut  un  ange  pour  le  soutenir  en  Getln 
sémané,  moi  j'ai  plus  qu'un  ange  :  fesms. 
çuemonBédemptemr  estvwani.  et  qu'il  de-* 
meurera  le  denûer  sur  la  terra  ;  Christ,  étant 
ressuscité,  ne  meurt  plus,  la  mort  n'a  plus 
de  domination  sur  lui.  U  est  d<Hic  là  vivant 
près  de  moi,  il  est  sur  ce  lit  où  je  soufire,  il 
est  dans  cette  demeure  abandonnée  de  la  joie 
où  je  me  croyais  seul  et  perdu,  il  la  remplit 
de  sa  lumière.  Je  puis  être  affligé  en  toutes 
manières ,  mais  )e  ne  suis  pas  réduit  à  l'ex- 
trémité :  j'ai  un  ami.  Le  monde  ne  me  verra 
plus^  mVt^il  dit  (i) ,  mais  vous ,  vous  me 
verrez;  et  parce  que  je  vis^  vous  aussi  vi^ 
prez...  6  ftabboni! 

Homme  mortel,  et  entouré  d'êtres  mortels, 
je  trouve  dans  la  résurrection  de  mon  Maître 
Fespérance  et  la  sécurité  qui  me  manquaient. 

(i)  Jean  iv,  19. 
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La  mort ,  ce  grand  ennemi  du  bonheur  de 
l'homme,  qui  remplit  une  moitié  de  nos  jours 
de  cràintiTes  inquiétudes ,  et  l'autre  de  cui- 
sans  regrets,  il  l'a  vaincue,  il  Ta  annulée  :  il  Ta 
éclairée  !  Si  ma  santé  vient  à  défaillir,  le  tom- 
beau ne  m'épouvantera  plus  ;  ce  ne  seraplus 
devant  moi  que  comme  une  de  ces  sombres 
avenues^ qui  cachent  Tentrée  d'une  belle  et 
riante  demeure,  et  qui  ne  servent  qu'à  en  re^ 
lever  par  le  contraste  le  charme  et  la  splen- 
deur. Christ  est  ressuscité,  donc  il  n'y  a  plus 
de  mort.  Il  a  été  fait  les  prémices  de  ceux  qui 
dorment  :  Je  vous  prendrai  a^ec  moi;  afin 
que  là  où  je  serais  vous  y  soyez  aussi  (i). 
Je  suis  venu  afin  que  mes  brebis  aient  la 
vie,  et  qu'elles  F  aient  même  açec  abondan- 
ce; je  leur  donne  la  vie  étemelle   (2).   Si 
Dieu  vient  à  m'ôter  ceux  que  j'aime  (ce  que 
ses  compassions  veuillent  m'épargner  !)  peut- 
être,  oh  !  peut-être  que  la  faiblesse  humaine 
sera  grande  en  moi,  plus  grande  qu'elle  ne  le 
devrait  ;  peut-être  que  ma  chair  se  révoltera 
malgré  moi,  que  mes  yeux  se  fondront  en  eau 

(i)  Jean  xiv ,  3. 
(s)  Jean  z. 
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et  n'auront  de  cesse  ni  jour  ni  nuit ,  que  tous 
les  plaisirs  de  ce  monde  me  seront  flétris  pour 
jamais;  mais  à  coup  sàr  je  ne  murmurerai 
pas ,  je  ne  désespérerai  pas  de  la  fidélité  de 
mon  Dieu.  Je  me  dirai  :  puisqu'il  a  ressus- 
cité Jésus  ^  il  ressuscitera  aussi  par  Jésus 
ceux  gui  me  sont  morts.  Je  dirai  au  Ressus- 
cité :  Prends-les,  ômon  Sauveur,  je  te. les 
donne,  je  les  remets  dans  ta  main,  car  je  sais 
que  tu  es  puissant  pour  garder  mon  d^[iôt  jus* 
qu'à  la  fin. 

Mes  Frères  !  réjouissez-vous  donc  avec  nous 
de  cette  grande  nouvelle.  Venez  la  célébrer 
à  la  table  du  Seigneur,  portez-la  dans  vos  mai- 
sons pour  les  réjouir  aussi,  dites-la  à  vos  en- 
fans  pour  qu'ils  la  disent  aux  leurs ,  donnez 
carrière  à  cette  joie  selon  Dieu  dont  on  ne  se 
repent  jamais.  Fête  en  Israël  !  notre  Christ 
est  ressuscité. 

Mais,  chers  amis,  une  pensée  vient  fondre 
sur  moi,  et  me  troubler  la  joie  de  ce  beau 
jour  ;  il  faut  que  je  vous  la  dise.  C'est  un  mot 
d'Ëzéchîas ,  que  je  n'avais  jamais  bien  com- 
pris ,  mais  dont  le  sens  s'édaircit  pour  moi 


Digiti 


izedby  Google 


ao4  DK  !▲  BinancnoH 

tout  h  coup  :  £êi  sépukare^  dift-il  à  Dmi  daM 
son  cantique  de  guériaon ,  le  sépulcre  ne  tê 
cHàfrera  points  la  mort  ne  te  louera  point; 
celui  q%d  vit ,  edui  qui  mt  te  dlArera  (i)« 
EtearTous  de  ceux  éfui  viçent  pour  cëlâurer 
Dieo^  ou  de  ceux  qu'il  appelle  mort  et  sépul^ 
ère?  Vous  le  aavez  ;  à  mesure  que  la  yie  dé- 
croit, le  seutimeiit  décroit  ;  plua  le  mal  aug- 
mente, moina  le  msdade  en  a  la  conscience  ;  il 
a*affaisaepeuàpeu,  jusqu'à  cequ'enfinil  tombe 
endormi  dans  les  bras  de  la  corruption  qui  dé- 
▼ore  sa  dépouille.  Ne  serieas-vous  point  dans 
le  même  état  par  rapport  à  yos  âmes?  TOtre 
mal  n  a-t-il  pas  grandi  insensiblement  au 
ppint  que  vous  ne  le  sentez  plus,  que  tous  le 
niez,  que  vous  ne  vous  reconnaissez  pas  k  nos 
nvertiasemens ,  que  bientôt  il  ne  restera  plus 
rien  d'entier  en  vous?  n'étea-vous  pas  déjà 
morts  à  la  foi ,  morts  à  la  piété,  et  comme  en- 
sevelis dans  Tinsouciance,  dans  Tintempérance 
et  dans  toute  sorte  de  pécbés?  Ah!  relevez- 
vous,  relevez*vous,  ossemens prématurés  !  sor-- 
tez  de  votre  tombeau,  Disciples  de  Christ  !  ce 
n'est  pas  dans  des  coeurs  corrompus  et  moiis 

<i)  Es.  t^xmi,  i8,  19, 
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que  TOUS  pourriez  recevoir  le  Sauveur  ressusci- 
te. Me  savez-TOus  pas  que  vous  avez  été  baptisés 
en  sa  mort«  et  que  vous  allez  communier  à  sa 
mort?  Qu*est-ce  à  dire?  —  C'est  que,  comme 
il  est  .mort  pour  le  péché,  vous  devez  aussi 
mourir  à  votre  péché,  et  que ,  comme  il  est 
ressuscité  par  la  gloire  du  Père  ,  vous  devez 
aussi  vivre* d'une  vie  nouvelle,  et  chercher  les 
choses  qui  sont  du  Ciel  où  il  est  assis  à  la 
droite  de  Dieu,  et  où  il  vous  citera  dans  quel- 
ques jours.  O,  pour  que  vous  n'ayez  pas  à 
trembler  dans  ce  jour  de  la  résurrection  de 
vos  corps,  puisse  cette  fête,  puisse  notre  fai- 
ble voix,  puisse  la  communion  à  Jésus  décider 
enfin,  par  la  bénédiction  du  Très-Haut,  la  ré- 
surrection de  vos  âmes  !  Amen. 
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SERMON  DE  PENTECOTE 

SUR  LUC  XI,   i3  : 


Si  vous  y  iovi  michans  que  vous  êies^  saçez  donner  de 
bonnes  choses  à  vos  enfans ,  combien  plus  votre  Père 
céleste  donnera-t-il  son  Saint-Esprit  à  ceux  qui  le  lui 
demandent. 


Mes  FRiRES  m  Jésus-Christ  ! 

Grand  jour ,  que  celui  dont  nous  cëlébroni 
Tanniversaire  !  Ce  fut  l'ëre.  solennelle  de  la 
transformation  des  Disciples  en  Apdtres  de 
Dieu ,  de  rétablissement  de  TEglise  Chré- 
tienne,  de  rélargissement  de  ses  portes,  d'une 


Digiti 


izedby  Google 


2io8  LE  wm 

communication  nouvelle  et  intime  entre  le 
Créateur  et  les  âmes. 

Aussitôt  que  le  Saint-Esprit  fut  descendu 
sur  les  Apdtres,  la  foi  n'eut  plus  pour  eux  de 
mystères ,  Favenir  plus  de  Toiles ,  la  mort  plus 
de  terreurs ,  le  monde  plus  de  barrières ,  la 
nature  plus  d'impossibilités.  Les  '  démons 
chassés  «  les  malades  guéris ,  les  morts  étonna 
d'entendre  et  d'obéir,  les  langues  les  plus 
barbares  devenues  subitement  familières,  le 
Sanhédrin  vaincu  ,  le  Paganisme  converti 
furent  les  conséquences  et  les  trophées  de  la 
Pentecôte. 

Mais  quelque  beau,  quelque  glorieux  que 
soit  cet  événement,  il  semble  pourtant  qu'on 
ne  peut  y  songer  sans  y  trouver  un  côté  mor- 
tifiant pour  nous,  quand  nous  venons  à  com- 
parer ce  que  Dieu  faisait  alors ,  et  cq  qu'il 
fait  aujourd'hui  pour  les  siens  :  Eux  miar* 
chaient  par  la  vue  ,  et  nous  marchons  à  peine 
par  la  foi  !  eux  voyaient  les  Qeax  ouverts;  et 
nous,  nous  ne  connaissons  qu'imparfaitement 
soit  ks  choses  de  Dieu ,  soit  les  dioses  du 
monde»  nous  ne  voyons  que  comme  au  tra* 
vers  d*«n  verre  obscor  !  le  Saint-Esprit  par- 
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lait  par  leur  bouche  sans  qa*i1s  eussent  be- 
soin de  s'inquiéter  de  ce  qu'ils  diraient  ;  et  ce 
n'est  iqa'à  force  dé  méditations  que  vos  Pré- 
dicateurs recueillent,  pour  vous  les  proposer, 
leurs  pensées  et  leurs  exhortations  !  ils  ac- 
compagnaient leur  prédication  d'une  démons- 
tration d'esprit  et  de  puissance  ;  tandis  que 
nos  vœux,  nos  prières ,  nos  instances  sont 
tout  ce  que  nous  pouvons  faire  aujourd'hui 
pour  nous  insinuer  dans  vos  cœurs ,  et  pour 
nous  concilier  votre  attention  ! 

Quoi  donc?  cet  Esprit,  qui  fut  répandu  Àur 
eux  avec  tant  d'abondance,  nous  serait-il  re- 
fusé ?  n'aurions-nous  point  de  part  à  cette 
journée?  et  ne  vous  entretiendrions -nous 
des  prodiges  que  vit  l'Église  naissante  que 
pQur  former  des  regrets  sur  l'obscurité  de 
l'économie  dans  laquelle  il  a  plu  à  Dieu  de 
nous  faire  naître  ?  Loin  de  nous  cette  pensée. 
U  n'y  a  de  changement  que  dans  la  face  exté- 
rieure, et  non  dans  le  fond  des  choses  ;  et  ce 
n'est  pas  pour  rien  que  la  Religion  du  Sau- 
veur est  appelée  le  Ministère  de  l'Esprit  (i), 
et  que  nous  sommes  baptisés  en  y  entrant  ^ 

(i)  »  Cor;  m ,  8. 
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au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- Es-- 
prit.  Ekilaircissons  cette  formule,  et  nous  ver- 
roM  ce  que  nous  devons  croire  et  ce  que  noua 
avons  droit  d'attendre  : 

Le  Père,  c'est  Dieu.,  auteur  de  la  vie  et 
de  Tunivers ,  manifestant  comme  à  Toeil  sa 
puissance  et  sa  divinité  dans  ses  ouvrages. 

Xe  Eils^  c'est  la  manifestation  de  Dieu  par 
Jésus-Christ  ;  c'est  Dieu,  auteur  du  salut ,  se 
rapprochant  davantage  encore  de  l'espèce  hu<- 
maine,  qui  n'avait  pas  su  le  reconnaître  dans 
Tunivers  et  qui  lui  avait  refusé  son  adora- 
tion ,  faisant  reluire  la  plénitude  de  sa  divi-- 
nité  dans  la  personne  et  dans  la  vie  du  Sau- 
veur ,  la  grandeur  infinie  de  sa  miséricorde 
dans  ses  souffrances  et  dans  sa  mort,  la  splen- 
deur de  sa  gloire  dans  sa  résurrection  et  dans 
son  triomphe. 

Zfe  Saint-Esprit^  c'est  Dieu,  auteur  de  la 
force  et  de  la  sanctification,  se  manifestant 
directement  à  chacun  de  nous,  descendant 
dans  notre  propre  cœur,  et  lui  communiquait 
une  mesure  de  ses  perfections,  afin  de  recréer 
en  nous  cette  image  et  cette  ressemblance  avec 
lui  que  .nous  portions  en  sortant  de  ses  mains, 
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ttiais  que  nous  ayons  laissée  s'eiFacer  et  se 
perdre. 

Croire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saini^-ÉÉ- 
prii^  c^est  donc  voir  et  adorer  Dieu  en  toutes 
choses,  c'est  croire  que  le  monde  vient  de  lui, 
que  Christ  vient  de  lui,  que  TEvangile  vient  de 
lui,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous  vient 
de  lui,  qu'il  est  lauteur  de  toute  grâce  excel*^ 
lente  et  de  tout  don  parfait ,  qu'ainsi  toutes 
nos  pensées  et  tout  notre  espoir  doivent  se 
rapporter  à  lui« 

MaiSi  sU  n'y  a  qu'un  mêmt  Dieu  qui  opère 
tout  en  tous^  il  y  a  diçerses  opëtations;  s'il 
n'y  a  quun  même  esprit^  il  y  a  diçers 
dons  (i).  Dieu  est  toujours  prêt  à  donner, 
tnais  il  proportionne  la  nature  et  la  mesure 
de  ses  dons  aux  temps  et  à  nos  besoins.  Ceux 
que  reçurent  les  Apôtres ,  ils  ne  les  reçurent 
pas  pour  eux*  mêmes,  miais  pour  Futilité  com- 
mune ^  comme  nous  l'apprend  saint  Paul  (2): 
il  fallait  à  une  doctrine  surnaturelle  des  preu- 
ves surnaturelles  aussi  ;  il  fallait  aux  Apôtres 
des  dons  sur-humains  pour  suppléet  à  tout  ce 
qui  leur  manquait  humainement  :  naissance  ^ 

(i)  I  Cor.  xii. 
(1)  I  Cor.  XII,  p 
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fortune ,  instruction  ,  crédit ,  éloquence  ;  il 
leur  fallait  enfin  un  secours  extï*aordinaire 
du  Ciel  pour  surmonter  les  obstacles  extra- 
ordinaires que  la  terre  leur  allait  opposer. 
Ces  dons  miraculeux  ont  cessé  parce  que  nous 
n'en  avons  plus  besoin,  et  que  ce  serait  les 
annuler  que  de  les  prodiguer.  Mais  il  est  en 
Dieu  d'autres  perfections  à  communiquer  que 
sa  puissance  et  sa  toute-science  :  Aspirez  à 
des  dons  plus  exceUens  (i)  ,  nous  dit  T Apô- 
tre. Nos  besoins,  à  nous,  sont  plus  person- 
nels que  ceux  des  premiers  Chrétiens.  Nous 
n'avons  plus  à  établir  TEvangile ,  il  est  assis 
sur  le  rocher  ;  mais  nous  avons  à  le  recevoir 
nous-mêmes,  et  à  le  garder  fidèlement  dans 
notre  cœur.  L'œuvre  extérieure  est  achevée  ; 
c'est  l'œuvre  intérieure  qu'il  nous  reste  à  faire, 
^«Igpour  laquelle  il  nous  faut  également  l'as- 
sistance de  l'Esprit  de  Dieu  :  —  Nous  avons 
besoin  d'un  esprit  de  lumière ,  pour  goûter 
cet  Evangile ,  pour  le  comprendre  et  nous 
l'approprier  ;  .^^  nous  avons  besoin  d'un  esprit 
de  sanctification  pour  nous  aider  à  le  mettre 
en  pratique.  Et  voilà  lés  dons  qu'il  nous  est 

(î)  I  Cor.  xn».3i. 


Digiti 


izedby  Google 


DU   SAlNT-fiSPRIT.  2l3 

permis  d'attendre  encore,  et  qu'il  nous  est  eur 
joint  de  demander  :  Si  vous,  tout  méchans 
que  vous  êtes ,  saçez  donner  de  bonnes  cho- 
ses à  vos  en/ans ,  combien  plus  votre  Père 
céleste  donnera-rt-il  son  Saint-Esprit  à  ceux 
qui  le  lui  demandent.  Nous  venons  donc 
vous  conjurer  de  livrer  tous  vos  cœurs  à  cette 
sainte  ambition  ,  en  approchant  de  la  Table 
de  Dieu,  afin  que  vous  ne  célébriez  pas  la 
fête  du  Saint-Esprit  avec  les  sentimens  d'une 
veuve  qui  rappelle  la  mémoire  de  celui  qu'elle 
a  perdu,  mais  avec  la  joip  d'une  épouse  qui 
va  s^unir  à  celui  qu'elle  aime. 

Le  premier  don  auquel  nous  devons  aspi- 
rer, ai-je  dit ,  c'est  un  esprit  de  lumière, 
pour  affermir  et  vivifier  notre  foi.  —  Il  sem- 
ble, il  est  vrai,  d'abord ,  qu'une  intervention 
particulière  de  l'Esprit  de  Dieu  pour  éclairer 
notre  esprit  soit  superflue,  qu'elle  ne  pourrait 
rien  nous  apporter  de  nouveau  ,  que  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  entraîner  la  convie-^ 
tion  des  hommes  a  été  fait  :  L'Esprit-Saint 
a  veillé  sur  le  Livre  qu'il  avait  inspiré,  et 
npus  r^  fait  parvenir  sans  altération,  accom- 
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pagné  de  toutes  les  preuves  imaginables  de 
divinité  ;  il  suffirait  donc,  ce  semble,  au  plus 
incrédule  des  hommes ,  pour  être  amené  à 
croire ,  d  examiner  l'histoire  apostolique  at« 
tentivement ,  consciencieusement ,  et  en  fai^ 
sant  simplement  usage  de  ses  lumières  natu-» 
relies  et  du  jugement  le  plus  ordinaire. 

En  e£fet ,  Mes  Frères ,  si  nous  admettons 
que  douze  hommes  de  néant  prêchent  aux 
Juifs  rassemblés  pour  la  Pentecôte  de  tous 
les  coins  du  monde ,  et  leur  parlent  à  chacun 
dans  sa  langue;  qu'à  cette  seule  parole  de 
leur  bouche  :  au  nom  du  Seigneur  Jésus , 
lèi^e-toi  et  marche  «  un  homme  impotent  de 
naissance  se  lève  et  se  tient  debout,  mar-^ 
chant,  sautant,  et  louant  Dieu;  qu'à  cette 
simple*  déclaration  :  ce  nest  pas  aux  hom- 
mes que  vous  açez  menti,  c'est  à  Dieu^  Ana-< 
nias  et  Saphira  tombent  et  rendent  Tesprit  ; 
que  cette  même  voix  qui  tue  à  gauche  ressus- 
cite à  droite  sans  plus  d'appareil  ;  que  deux 
d  entre  eux,  sans  se  laisser  imposer  par  la 
puissance  et  la  majesté  du  Grand  Conseil  de 
la  nation,  raffrontent  en  face ,  lui  reprochant 
la  mort  de  leur  Maître,  et  attestant  sa  résur^ 
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rection  ;  que  Tennemi  le  plus  ardent  du  Chris- 
tianisme, Saul,  soudainement  changé,  de  per- 
sécuteur se  fait  prédicateur  et  de  bourreau 
martyr;  si ,  dis- je ,  nous  admettons  de  telles 
choses ,  il  nous  faudra  bien  reconnaître  que 
cette  grande  puissance  vient  de  Dieu  et  non 
des  vases  de  terre  qui  la  portent,  à  moins  que 
nous  ne  voulions  faire  de  Dieu  un  être  insou* 
dant  qui  laisse  prendre  au  mensonge  toutes 
les  couleurs  de  la  vérité. 

Or,  il  est  impossible  que  nous  n'admettions 
pas  ces  faits  comme  vrais ,  si  nous  réfléchis- 
sons :  1^  à  la  manière  dont  ils  sont  rapport 
tés.  Ce  n'est  pas  vaguement  ni  insidieuse- 
ment :  le  temps ,  les  lieux,  les  occasions,  les 
personnes  objets  ou  témoins  de  ces  miracles, 
tout  y  est  précisé ,  nommé,  scrupuleusement 
consigné.  Et  quant  au  langage,  vous  n'y  trou- 
vez ni  l'emphase,  Tembarras  et  les  contradic^ 
tions  de  Fimposteur,  ni  les  exaltations  et  Tin- 
cohérence  de  l'enthousiaste  :  les  merveilles 
les  {dus  inouïes  sont  racontées  dans  les  termes 
les  plus  simples  et  avec  les  tours  les  plus  fa- 
miliers; tout  y  est  concordant,  naïf  comme 
la  conscience,  calme  et  imposant  comme  le 
front  d'un  homme  de  bien. 
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Il  est  impossible  que  nous  d  admettions  pas 
ces  faits  comme  vrais,  si  nous  réfléchissons  : 
2''  à  l'effet  surprenant  de  la  prédication  des 
Apôtres.  La  doctrine  nouvelle  se  répandit  à 
travers  ses  ennemis  de  tout  genre,  comme  un 
feu  gagne  et  envaJiit  ceux  qui  s*apprètaient  à 
l'éteindre  :  Les  Juifs ,  reconnaissant  que  ja- 
mais si  grandes  choses  ne  s'étaient  faites  en 
Israël ,   se  convertiâisaient  par  milliers.  Des 
gens ,  qui  étaient  à  portée  de  vérifier  ces  faits , 
sacrifiaient  pour  les  soutenir  tout  ce  à  quoi 
les  hommes  ont  coutume  de  tout  sacrifier, 
enfans,   amis,  patrie,  fortune,  santé,  vie, 
réputation.  Quel  était  donc  cet  attrait  si  irré* 
sistible  qu'on  y  cédât  malgré  soi?  —  Etait-ce 
la  beauté  de  la  doctrine  chrétienne  ?  mais  la 
plupart  l'adoptaient  avant  de  la  connaître  ;  et 
d'ailleurs,  un  tel  examen  n'était  pas  de  nature 
à  être  fait  par  tout  le  monde ,  il  eût  fallu  des 
siècles  à  la  raison  pour  obtenir  seule  un  pareil 
triomphe.  —  Etait-ce  la  nouveauté  ?  mais  tout 
engouement  qui  tient  à  la  nouveauté  passe 
avec  la  nouveauté.  —  Etait-ce  la  morale  de 
l'Evangile?  simple  et  modeste  dans  son  austé- 
rité t  elle  n'attirait  pas  en  flattant  les  sens 
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comme  celle  des  Epicuriens ,  ni  en  caressant 
l'orgueil  comme  celle  des  Stoïciens  ;  elle  ne 
parlait  que  de  travaux ,  de  luttes  et  de  sacri- 
fices, et  ce  n'est  pas  ainsi  quon  séluit  les 
hommes.  —  Etaient-ce  enfin  les  persécutions 
mêmes?  rien  ne  fait  tant  fleurir  une  religion , 
ont  dit  les  incrédules,  et  mille  échos  Tont 
répété.  O  est  une  de  ces  idées  spécieuses  aux- 
quelles on  s'accoutume  à  force  de  les  entendre, 
mais  qui  ne  soutiennent  pas  Texamen.  Je  yeux 
croire  que,  plus  une  cause  a  d'adversaires 
acharnés  à  lattaquer,  plus  les  partisans  de 
cette  cause  s'acharnent  à  la  défendre  :  soit 
amour-propre ,  soit  opiniâtreté ,  soit  enthou- 
siasme de  générosité,    ils  s'y  attachent  «n 
proportion  de  ce  qu'ils  font  pour  elle ,  et  ils 
iront  peut-être  jusqu'à  tout  soufirir  plutôt  que 
de  la  déserter.  Mais  il  n'est  pas  dans  la  nature 
des  choses  qu'une  cause  multiplie  ses  parti- 
sans par  cela  seul  *  qu'elle  est  attaquée   et 
souffrante  ;  on  ne  va  point  ainsi  de  gaîté  de 
cœur  briguer  des  tourmens  et  des  supplices , 
surtout  quand  cette  cause  est  non-seulement 
persécutée ,  mais  méprisée ,  qu'ainsi  il  n'y  a 
pas  même  à  espérer  pour  ses  victimes  le  dé^ 
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dommagement  de  rillustration.  Non,  rien 
n  explique  les  progrès  étonnans  du  christia* 
nisme  que  les  prodiges  du  Saint-Esprit. 

Enfin ,  il  est  impossible  que  nous  n'admet- 
tions pas  ces  récits  comme  vrais,  si  nous 
réfléchissons  à  la  manière  dont  on  les  a  comr 
battus.  I^ul  ne  s'est  inscrit  en  faux  contre  les 
actes  des  Apôtres  :  les  antagonistes  contem* 
porains  se  sont  contentés  d  attribuer  leurs 
miracles  à  la  magie ,  à  de  prétendues  sciences 
occultes  qui  n'ont  jamais  existé ,  comme  les 
Jui&  les  attribuaient  à  la  puissance  du  Dé* 
mon  ;  mais,  moins  hardis  que  nos  incrédules 
modernes ,  ils  ne  voyaient  pas  moyen  de  ré- 
voquer en  doute  des  faits  aussi  avérés  qu'écla» 
tans.  Qu'on  oppose  aux  assertions  formelles 
de  l'Ecriture  et  de  toute  la  Chrétienté  quel* 
ques  démentis  formels ,  donnés  dans  le  temps 
aux  Apôtres  par  la  Judée,  la  Phénide,  la 
Syrie  ou  l'Asie-Mineure  ;  que  les  Juifs ,  si 
intéressés  à  conserver  de  telles  pièces  si  elles 
avaient  jamais  existé,  nous  produisent  les 
protestations  du  Sanhélrin  et  des  gouver- 
neurs de  la  Judée ,  alors  nous  commencerons 
à  douter  aussi.  Mais  tant  que  les  détracteurs 
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de  la  foi  n  auront  rien  de  mieux  à  nous  dire 
que  :  je  ne  crois  pas ,  parce  que  je  ne  puis 
pas  croirfi ,  leurs  dénégations  resteront  sans 
valeur  auprès  de  Thonime  impartial ,  qui  voit 
des  masses  de  témoignages  en  faveur  des  faita 
dont  il  s'agit. 

Vous  le  voyez ,  Mes  Frères  :  nous  pourrions 
à  la  rigueur  nous  passer ,  pour  croire ,  de 
Taide  intérieure  du  Saint-Esprit  ;  le  simple  et 
droit  bon  sens ,  si  nous  le  consultions  avec 
candeur,  suffirait  pour  nous  conduire  à  Christ. 
Convaincus  de  la  vérité  et  du  prix  d'une  doc- 
trine pour  la  propagation  de  laquelle  Dieu  a 
remué  les  Cieux  et  la  terre ,  nous  nous  saisi- 
rions avec  reconnaissance  de  TEvangile ,  nous 
le  lirions  avec  un  saint  empressement ,  et  TE- 
vangile  se  chargerait  lui-même  de  faire  sentir 
à  nos  âmes  sa  divinité  :  Si  vous  voulez  faire 
la  volonté  de  mon  Père,  disait  Jésus,  vous 
connaîtrez  que  ma  doctrine  ne  vient  pas  de 
moi  (i). 

Mais  il  n'en  va  pas  ainsi  :  la  raison  ne  suffit 
pas  pour  devenir  chrétien ,  parce  qu'on  ne 
l'écoute  pas ,  qu'on  ne  la  consulte  même  pas 

(0  J«»n  VII,  17. 
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sur  ce  point.  Voit-on  celui  qui  ne  croit  pas  à 
la  Bible  prendre  peine  pour  s'enquérir  s'il  a 
tort  ou  raison  de  n'y  pas  croire?  ^ous  savez 
bien  que  non  :  il  n'y  croit  pas  parce  qu'il 
n'en  veut  pas,  qu'elle  ne  l'intéresse  point  ; 
parce  qu'il  sent  bien  qu'il  ne  sera  pas  en  rap- 
port avec  elle  ;  parce  qu'il  n'a  pas  cette  vo- 
lonté préalable  de  faire  la  volonté  de  Dieu  , 
dont  parle  le  Sauveur.  Il  y  a  même  beaucoup 
de  gens ,  et  je  ne  serais  pas  embarrassé  pour 
en  trouver  ici ,  qui  sont  en  pleine  sécurité  sur 
leur  christianisme ,  qui  n'ont  aucune  objec- 
tion sérieuse  contre  la  Bible  et  sont  tout  prêts 
à  la  reconnaître  en  théorie  pour  la  Parole  de 
Dieu ,  et  pourtant  qui  ne  la  lisent  pas.davan- 
tage  :  ils  se  détournent  à  sa  rencontre ,  ou , 
s  il  leur  arrive  de  l'ouvrir,  c'est  en  faisant 
effort  sur  eux-mêmes ,  parce  qu'ils  n'y  trou- 
vent que  des  difficultés  et  point  de  plaisir  ; 
et  le  Saint-Livre  retombe  bientôt  de  leur 
froide  main.  Qu'est-ce  que  cela  prouve ,  sinon 
qu'il  y  a  dans  le  cœur  des  hommes  que  l'Esprit 
n'a  pas  éclairés ,  je  ne  sais  quel  principe  de 
répugnance  et  d'aversion  contre  les  choses 
révélées,  qui  leur  aveugle  l'entendement?  jç 
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tne  trompe  :  je  le  sais ,  et  je  l'ai  dit ,  et  TEcri- 
ture  aussi  Ta  dit  (i).  Reconnaissez-le ,  Mes 
Frères  :  chez  la  plupart  d'entre  vous  cet  in- 
concevable aveuglement  existe  ;  vous  ne  l^a- 
vouez  pas,  vous  vous  le  dissimulez  à  vous- 
mêmes  tant  que  vous  pouvez,  mais  le  fait 
parle  :  vous  ne  lisez  pas  la  Bible.  D  pu  vient 
cela?  — C'est  que  nous  ne  la  comprenons  pas, 
dites-vous.  — Il  n'est  que  trop  vrai ,  vous  ne 
la  comprenez  pas.  Mais  encore  une  fois  d'où 
vient  cela  ?  Ce  n'est  pas ,  croyez-moi ,  de  l'ob- 
scurité des  termes ,  ni  même  de  celle  des  doc- 
trines :  Quand  elle  vous  dit  que  Jésus  est 
mort  pour  vos  offenses  ;  que ,  si  quelqu'un 
n'a  pas  l'esprit  de  Christ ,  il  ne  lui  appar- 
tient pas  ,  il  n'y  a  rien  là  dont  vous  ne 
puissiez  aisément  saisir  le  sens.  Ah  !  ce  n'est 
pas  votre  intelligence  qui  fait  défaut,  c'est 
quelque  chose  de  mieux  encore  :  ce  sont 
les  sentimens  qui  servent  de  clé  à  l'intelli- 
gence !  Ne  comprenez-vous  pas  à  merveille 
et  à  demi-mot  ceux  que  vous  aimez?  ne  savez- 
vous  pas  d'avance  ce  qu'ils  vont  dire ,  ce  qu'ils 
vont  faire  ,  et  pourquoi  ils  le  font  ?  ce  qui  sort 

(0  %  Cor.  lY,  3,  4. 
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de  leur  bouche  ne  vous  trouve*t-il  pai»  tout 
préparés  à  la  sympathie  ?  Quand  est-ce ,  au 
contraire,  que  tous  ne  comprenez  pas  un 
homme,  un  caractère?  c*est  quand  vous  ne 
vous  sentez  avec  lui  aucune  analogie ,  aucun 
terrain  commun.  Quand  est-ce  qu  un  livre 
vous  plaît  et  vous  prend  ?  c'est  quand  il  vous 
présente  comme  un  reflet  de  vous-mêmes» 
que  vous  y  retrouvez  ce  que  vous  avez  pensé  » 
ce  que  vous  avez  senti ,  vos  imaginations  fa^ 
vorites,  et  jusqu'à  vos  expressions.  Si,  au 
contraire ,  Fauteur  est  d  une  tendance ,  d  un 
parti  opposé  au  vôtre ,  aussitôt  vous  respirez 
péniblement  dans  son  atmosphère ,  vous  vous 
heurtez  en  marchant  avec  lui ,  rien  ne  vous 
va  dans  sa  manière  ;  le  point  de  départ  étant 
autre ,  vous  ne  savez  pas  entrer  dans  son 
point  de  vue ,  ses  raisonnemens  vous  semblent 
faux ,  ses  sentimens  exagérés ,  son  style  ob* 
scur  :  vous  n'avez  pas  le  mot  du  livre. 

Hélas!  n'est-ce  pas  là  la  triste  explication 
de  votre  indifférence ,  si  ce  n'est  de  votre  ré- 
pugnance pour  la  Bible?  Ce  qui  vous  empé-* 
che  de  la  comprendre ,  c'est  qu'il  n'y  a  rien 
entre  elle  et  vous ,  c'est  que  ses  pensées  ne 
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sont  pas  vos  pensées ,  et  que  ses  voies  ne  sont 
pas  Yos  voies.  Elle  vous  tire  en  sens  inverse 
de  toutes  vos  habitudes  :  —  Vous  êtes  habi- 
tués à  marcher  terre  à  terre,  jour  à  jour,  et 
selon  le  regard  de  vos  yeux  ;  et  la  Bible  ne 
vous  entretient  que  du  Ciel,  de  Tavenîr,  de 
choses  invisibles  !  comment  la  goûteriez-vous? 
Qu  on  vous  parle  de  vous  ou  de  vos  enfans 
pour  vous  louer ,  de  vos  rivaux  pour  les  dé- 
nigrer ,  de  vos  ennemis  pour  envenimer  la 
querelle ,  de  ce  qui  peut  favoriser  ou  com- 
promettre vos  intérêts  journaliers  :  saisons , 
commerce ,  politique ,  de  tout  ce  qui  se  rap- 
porte k  ce  corps  de  mort  objet  de  tous  vos 
soins,  de  fêtes,  de  parures,  de  maisons,  de 
santé,  à  la  bonne  heure  !  vous  écouterez,  vous 
dévorerez.  Mais  de  votre  ame,  cela  vous 
étiHine ,  vous  dépayse  ;  vous  ne  savez  ni  de 
quoi  il  s'agit ,  ni  à  quoi  cela  peut  servir  : 
Comment  pourriez^ vous  croire,  vous  qui 
ne  cherchez  que  la  gloire  qui  virent  des 
hommes  ?  dit  le  Sauveur  (i).  —  Vous  êtes 
habitués  à  juger ,  et  à  trancher  ;  et  ici  il  faut 
vous  soumettre  !  —  Vous  êtes  habitués  à  don- 

(0  Jean  v,  44. 
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ner  à  votre  raison  une  confiance  absolue ,  i 
en  faire  en  toutes  choses  la  mesure  de  la  vé- 
rité ;  et  tout  ce  que  vient  vous  révéler  ce  livre 
appartient  à  une  région  supérieure  où  la  rai- 
son n*a  pas  voix  !  Ce  n  est  pas  la  sagesse  de  ce 
monde  qu'il  vous  prêche  ;  ce  sont  des  choses 
qui  ne  fussent  jamais  montées  à  Tesprit  de 
rhomme ,  et  que  Dieu  avait  préparées  à  ceux 
qui  Taiment  (i).  Or,  rhomme  cluimel  ne 
peut  entendre  les  choses  qui  sont  de  V Esprit 
de  Dieu ,  et  elles  lui  paraissent  une  folie , 
parce  que  cest  spirituellement  qu'on  en 
juge  (a). 

C'est  le  pourquoi  de  ces  révélations  qui 
vous  manque  pour  les  comprendre.  Il  y  a  un 
mot  qui  vous  expliquerait  toute  TEcriture 
d  un  bout  à  lautre ,  et  qui  vous  la  ferait  bénir 
et  chérir  ;  mais  ce  mot  vous  ne  le  connaissez 
pas  et  vous  ne  pouvez  le  connaître ,  habitués 
que  vous  êtes  à  vous  approuver  vous-mêmes 
dans  tout  ce  que  vous  faites ,  à  employer 
toutes  les  ressources  de  votre  esprit  à  vous 
déguiser  ou  à  vous  justifier  vos  défauts  et  yos 

(0  1  Cor.  u. 
(a)  I  Cor.  II. 
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péchés.  Votre  péché,  voilà  le  mot  de  la  Bible  ! 
c'est  à  cause  de  votre  péché  que  le  Sauveur 
est  vena,  qu'il  fallait  qu'il  vînt,  et  que  sa 
vernie  dut  être  longuement  préparée.  La  Bi- 
bk ,  c'est  l'histoire  du  péché  des  hommes , 
des  suites  funestes  du  péché ,  des  barrières  que 
Dieu  mit  au  péché  par  ses  lois ,  de  l'inutilité 
de  toutes  ces  barrières  que  le  péché  brisa , 
enfin ,  du  grand  plan  de  Dieu  pour  la  rédemp- 
tion et  l'abolition  du  péché ,  et  dû  glorieux 
accomplissement  de  ce  plan  de  miséricorde. 
Ge    n'est  pas  pour  vous  prouver  la  Bible 
que  vous  avez  besoin  de  TEsprit  de  lumière  , 
elle  e»t  assez  prouvée  ;  ce  n'est  pas  pour  vous 
Tédaircif  ,  elle  n'est  que  trop  claire  à  qui  ne 
la  veut  pas  suivre  ;  c'est  pour  vous  éclairer 
sur  votre  propre  état  :  Vous  avez  besoin  que 
Dieu  vous  mette  au  Cœur  la  connaissance  et 
le  sentiment  de  votre  misète  spirituelle ,  afin 
que  vous  la  détestiez ,  et  que  vous  recevieîi 
avec  une  profonde  gratitude  Celui  qui  vient 
vous  en  délivrer;  là  est  le  commencement 
et  la  fin  de  la  foi.  Alors  l'ensemble  vous  ex- 
pliquera les  détails  ;  chaque  mot  de  la  Bible 
prendra  pour  vous  un  sens  nouveau  et  une  vie 
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nouvelle  ,  car  la  lettre  tue ,  mais  c  est  TEsprit 
qui  vivifie.  Jusqu'à  présent  vos  esprits  ont 
été  endurcis ,  parce  que  le  voile ,  qui  nest 
levé  que  par  Jésus  -  Christ  ^  demeure  lors- 
qu'on Ut  ï Ancien  Testament;  mais  quand 
vous  vous  tournerez  vers  le  Seigneur ,  le 
voile  sera  ôté;  or,  le  Seigneur,  c'est  é'Es^ 
prit  (i).  Vous  ne  pouvez  donc  vous  passer  de 
TEsprit  ;  sans  lui  vous  n'auriez  jamais  les 
dispositions  indispensables  pour  croire  :  Nul 
ne  peut  nommer  Jésus-Christ  Seigneur,  si 
ce  nest  par  le  Saint-Esprit  (2).  Il  faut  que 
cet  autre  Jean-Baptiste  vienne  du  Gel  en 
vous ,  pour  y  préparer  là  aussi  le  chemin  du 
Seigneur ,  pour  y  combler  toute  vallée ,  pour 
y  abaisser  toute  montagne  et  toute  colline, 
pour  y  redresser  les  chemins  tortus  »  et  pour 
y  aplanir  ceux  qui  sont  raboteux^  alors  votre 
chair  verra  le  salut  de  Dieu.  Nous  napons 
pas  reçu  F  esprit  du  monde,  dit  FApôtre, 
mais  r  Esprit  qui  vient  de  Dieu^  afin  que 
nous  connussions  les  grâces  qu'il  nous  a 

(i)  2  Cor.  m,  14,  i6* 
(2)  1  Cor.  XII,  3. 
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faites  (j)«  Première  demande  que  vous  avee 
à  faire  à  la  table  du  Seigneur. 

Seconde  demande  :  tm  esprit  de  sainteté. 
Car ,  il  ne  suffit  pas  de  croire ,  il  faut  agir  ; 
il  ne  suffit  pas  de  connaître  le  Seigneur ,  il 
faut  rimiter.  Imiter  le  Seigneur!  est-ce  donc 
chose  si  petite  et  si  facile  »  que  j'aie  besoin  de 
démontrer  qu'il  vous  faut  pour  l'accomplir 
l'assistance  du  Seigneur  lui-même?  Oui,  il 
est  facile  de  connaître  ce  qui  est  bien,  le  païen 
même  le  connaît  ;  mais  le  choisir ,  le  vouloir 
fermement  malgré  tant  d'obstacles ,  le  vouloir 
constamment  malgré  les  tentations,  les  dis- 
tractions ,  les  alanguissemens  inséparables  de 
notre  faible  nature ,  où  est  l'homme  qui  ait 
trouvé  ce  secret?  Encore,  s'il  s'agissait  seu- 
lement de  bons  sentimens ,  chacun  les  a ,  ou 
prétend  les  avoir  :  le  jeune  homme  ridie  de 
l'Evangile  assure  à  Jésus  qu'il  a  dès  son  en- 
fance aimé  Dieu  et  le  prochain  ;  mais  quand 
Jésus  lui  en  demande  une  preuve  agissante 
quelque  peu  difficile ,  il  s'en  retourne  tout 
attristé.  Encore,  les  actions  mêmes  sont  fa- 

(1)  I  Cor.  II,  19. 
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• 

cîles,  tant  qu'il  tt'tsi  question  que  dfe  tnorâle 
humaine  :  pour  être  un  honnête  homitie  selon 
le  monde ,  c'est  assez  d'éviter  certains  vices 
et  de  n'être  pas  un  grand  criminel.  Maïs  s'il 
s  agît  d*être  un  chrétien ,  alors  il  n'y  a  plus  de 
limites  à  la  tâche  :  Marche  !  marche  !  si  tu  as 
mis  la  mairi  k  la  channie ,  kie  te  retourne  plus  ; 
laisse  les  choses  qui  sont  en  arrière .  et  t'eflforce 
d'aller  vers  celles  qui  sont  en  avant  ;  ajoute 
une  vertu  à  une  autre  vertu  ;  extirpe  de  ton 
coeur  jusqu'aux  derniers  rejetons  du  mal  ;  re- 
nonce à  toi-même ,  et  te  charge  de  ta  croix  ; 
n'aime  point  le  monde  ni  les  choses  qui  sont 
dans  le  monde ,  car  si  tu  aimes  le  monde , 
l'amour  dû  Père  rt'iest  point  en  toi  ;  abstiens- 
toi  des  passions  de  la  chair  qui  font  la  guerre 
à  l'aïne  ;  si  ton  œil  droit  t'est  une  occasion  de 
chute ,  arrache-le  ;  aime  tes  ennemis ,  prie 
pour  ceux  qui  te  maltraient  et  qui  te  persécu- 
tent ;  suis  l'exemple  des  Apôtres ,  monte  plus 
haut  que  les  Anges ,  crois  jusqu'^à  la  stature 
de  ton  Maître  ;  marche ,  marche  ;  sois  parfait 
comme  ton  Père  céleste  est  parfait;  Votlà  ta 
morale  chrétienne ,  ce  devoir  sans  terme  de 
la  sanctification  qu'aucun  des  hommes  n'a- 
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vaiit  enseigné  ni  soupgomié  !  Carrière  im- 
mense ,  qui  commences  dans  la  fange  et  qui 
finb  aiu  trône  du  Saint  des  Saints,  qu  pren- 
drons-nous la  force  de  te  courir? 

Vous  la  donnerez-Yous  à  vous-mêmes?  que 
le  passé  r^onde  :  Tant  que  vous  n'avez  compté 
que  sur  vous,   qu'avez-vous  fait?  tous  vos 
projets  de  sagesse  ne  se  sont-ils  pas  dissipés  à 
l'heure  de  la  tentation,  comme  la  rosée  à 
Theu^re  du  midi  ?  ne  semble-t-il  pas ,  au  con- 
traire ,  que  le  temps  ait  reçu  la  double  tâche 
d  enraciner  vos  vices  et  de  miner  vos  yeytus? 
AxL  milieu  de  cette  lutte  fatale  et  perpétuelle 
dv  mal  contre  le  bien,  des  affections  de  la 
chair  contre  les  afiTectioas  4e  l'esprit,  des 
choses  visibles  contre  les  invisibles ,  le  présent 
avec  ses  convoitises  ne  Ta-t-il  pas  presque 
toujours  emporté?  ne  vous  êtes- vous  pas  écriés 
bien  souvent  avec  indignation  contre  vous- 
mêmes  :  Je  ne  fais  pas  ce  que  je  voudrais , 
el  je  fais  ce  qMf  je  hais.  Je  vois  que  le  bien 
n'kal^te  point  m  moi,  c'est-à-dire  dans  ma 
chair;  cckt jai  bien  la  volonté  défaire  ce 
qui  est  bon ,  mais  je  ne  troupe  pas  le  moyen 
de  P accomplir  (i)  ?  Et  comment  en  serait-il 

Ci)  Rom.  vu. 
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autrement  ?  Quand  une  armée  a  été  cent  fois 
vaincue ,  ce  n'est  pas  tant  Tennemi  qui  est  à 
craindre  pour  elle  comme  sa  propre  démora- 
lisation :  elle  a  perdu  la  conscience  de  ce 
qu'elle  peut ,  elle  s'est  faite  à  Thabitude  de 
plier,  transfuge  anticipé  elle  se  livre  d'avance. 
Dans  cet  état ,  elle  ne  saurait  se  relever  d'elle- 
même  ,  elle  ne  peut  pas  se  rendre  ce  qu'elle 
n'a  phis  ;  même  un  renfort  ne  la  sauverait 
pas,  elle  lui  communiquerait  ce  même  esprit 
gage  infaillible  de  défaite ,  elle  l'entraînerait 
dans  sa  défection.  II  faut  qu'un  souffle  régé- 
nérateur passe  sur  cette  armée  ;  que  le  cbef 
qui  l'avait  formée  revienne  à  sa  tête  et  la  re- 
manie dans  sa  puissante  main ,  qu'il  la  re- 
trempe ,  la  renouvelle ,  qu'il  lui  rende  le  prin- 
cipe de  toute  force  :  ht  volonté  d'être  fort.  — 
L'armée  ,  c'est  nous ,  pécheurs  ;  l'ennemi , 
c'est  le  péché  ;  le  chef ,  c'est  Dieu.  Après 
avoir  tant  de  fois  succombé ,  notre  ame  est 
pareillement  vendue  à  l'ennemi  ;  elle  s'est 
affaiblie  pour  le  bien  et  familiarisée  avec  le 
mal ,  elle  a  dégénéré  de  son  origine ,  elle  n'est 
plus  cette  ame  vivante  que  nous  souffla'  le 
Créateur.  Qui  peut  la  renouveler,  sinon  Celui. 
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qui  la  faite  ,  et  qui  seul  la  connaît?  U  sait  ce 
qu'il  lui  faut ,  ce  qui  lui  manque ,  et  le  chemin 
pour  y  entrer.  Il  la  tient  dans  sa  main  comme 
le  potier  tient  Targile.  N'aurait-il  pas  le  pou- 
voir de  la  tirer  à  lui ,  de  la  guérir ,  de  fléchir 
ses  pensées  et  ses  désirs  comme  il  fléchit  le 
cours  des  ruisseaux  dans  les  prairies ,  de  la 
créer  une  seconde  fois  aussi  bien  que  la  pre- 
mière? U  le  peut ,  et  il  le  faut ,  Mes  Frères, 
car  ne  nous  abusons  pas  :  Ce  n'est  pas  d'être 
améliorés ,  mais  d'être  transformés  que  nous 
avons  besoin  ;  un  simple  secours  ne  nous 
suffirait  pas ,  car  nous  sommes  devenus  le 
revers  de  ce  que  nous  devions  être ,  nous 
aimons  ce  que  nous  devions  haïr,  et  nous 
haïssons  ce  que  nous  devions  aimer  ;  il  n'y  a 
plus  rien  de  sain  et  d'entier  en  nous ,  il  nous 
faut  la  nouvelle  naissance.  En  vérité,  en  vé- 
rité j  dit  Jésus  à  Nicodème ,  si  un  homme  ne 
naît  deau  et  d'esprit ,  U  ne  peut  entrer  dans 
le  royaume  de  Dieu  (i).  Tout  l'Evangile  re- 
vient à  dire ,  qu'il  n'y  a  de  Chrétien  que  celui 
en  qui  Dieu  fait  sa  demeure ,  celui  qui  de- 
inande  à  Dieu  de  le  changer ,  et  qui  est  en 

(1)  {eamii,  5. 
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effet  changé  par  l'Esprit  de  Dieu.  Sod  aide  eat 
néceMaire  à  notre  ame  comme  à  la  terre  que 
nouB  cultivonfi.  Sans  doute,  il  faut  que  le  la- 
boureur arrache  dé  son  champ  la  mauvaise 
herhe ,  qu'il  le  retourne  ,  qu'il  y  sème  du  bon 
^rain,  et  qu'il  veille,  après  Tayotr  semé ,  à 
ce  qu'il  y  demeure  et  que  rien  ne  l'enlève  ; 
mais  tous  ces  semis  sont  inutiles  si  les  cha- 
leurs et  les  pluies  du  Ciel  ne  viennent  fécon- 
der l'œuvre  de  ses  mains.  Malheur  donc  au 
laboureur  qui  ne  travaille  point  ;  mais  mal- 
heur aussi  à  celui  qui  travaille ,  mais  qui  ne 
prie  point,  et  qui  ne  compte  pmir  rien  la  bé- 
nédiction i  Et  de  même ,  Chrétiens,  malheur 
au  lâche  qui  ne  fait  rien  pour  se  corriger  de 
ses  vices ,  carie  soleil  ne  fertilise  pas  une  terre 
inculte,  la  grâce  de  Dieu  ne  le  viendra  point 
chercher  malgré  lui.  Mais  malheur  aussi  à 
celui  qui  dirait  :  je  saurai  bien  me  corriger 
moi-même  ;  malheur  surtout  à  «celui  qui  dît  : 
je  suis  corrigé,  je  suis  sûr  de  moi ,  car  per- 
sonne ne  peut  rien  s'attribuer^  s'il  ne  bd  est 
donne  du  Ciel  (i)  /  Si  ^Uehfuun  manque 
de  sagesse ,  qu'il  la  demande  à  Dieu  qui  la 

(i)  Jean  m,  27. 
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donne  à  teus  libéralement,  et  elle  lui  sera 
donnée  (i). 

Le  don  de  TEsprit ,  voilà  donc  ce  qu'il  nous 
£iut  pour  être  changés.  Et  telle  est  la  grâce 
qu'il  a  plu  à  Dieu  d'attacher  à  son  alliance  ; 
telle  est  la  condition  qu'il  s'engage  à  remplir 
ù  nous  remplissons  la  nôtre,  c'est^-dire,  si 
nous  lui  remettons  notre  ame  à  guérir  et 
à  sauver  :  En  ce  temps-là,  nous  avait-il 
dit,  Je  vous  donnerai  un  cceur  nouçeau 
et  un  esprit  nou(^au;  /oterai  votre  cœur 
de  pierre  9  et  /e  vous  donnerai  un  cœur 
de  chair.  Je  meUrai  mon  esprit  au- 
dedans  de  vous ,  et  je  ferai  que  vous  sui- 
çrez  mes  statuts  et  que  vous  garderet  mes 
ordonnances  (2).  Cette  promesse  s'accomplit, 
Chrétiens,  dans  le  baptême  de  Jésus,  dans  ce 
baptême  de  feu ,  ce  baptême  intérieur,  qui 
donne  ce  que  l'autre  baptême  :  le  baptême  de 
Jean ,  le  bctptême  d'eau ,  le  baptême  exté- 
rieur, Uje  faisait  qu'indiquer  et  promettre. 
Dans  ce  traité  de  miséricorde ,  les  deux  parties 
s'engagent  et  se  donnent  réciproquement  l'une 

(0  Jâq.  1,   S. 
(2)  Ez^h.  XXXVI. 
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à  Tautre  :  rhomme  donne  à  Dieu  sa  foi  et  son 
vouloir,  et  Dieu  donne  à  Thomme  la  grâce  et 
le  pouvoir. 

Et  n  objectez  pas ,  comme  Nicodëme  ,  que 
nous  ne  savons  comment  cela  se  peut.  Savons- 
nous  comment  Dieu  fit  Tame?  Savons-nous 
comment  le  vent  souffle ,  d  où  il  vient  et  où 
il  va?  La  tâche  du  matelot  n'est  pas  de  le  sa- 
voir et  de  s*en  informer ,  mais  de  se  tenir  prêt, 
de  veiller  et  de  chercher  cette  brise  du  Gel 
sans  laquelle  il  resterait  immobile ,  et  de  la 
serrer  précieusement  dans  sa  voile.  Vous  ne 
savez  pas  non  plus  comment,  dans  une  épreuve 
ou  dans  un  danger,  le  simple  aspect  d'un  être 
que  vous  aimez  double  vos  forces  et  votre 
courage.  Vous  ne  savez  pas  comment  il  se 
fait  que  la  présence  d'un  génie  supérieur 
électrise ,  ramené  la  confiance ,  allume  len- 
thousiasme ,  exerce  sur  tout  ce  qui  Tentoure 
une  irrésistible  influence.  Il  parle  peu,  mais 
il  est  là  ;  la  force  de  son  ame  déborde  et  se 
communique  ,  et  le  héros  fait  des  héros. 
G>mment  ne  concevriez-vous  pas ,  après  ces 
exemples  humains ,  que  TEsprit  de  Dieu  peut 
influer  sur  votre  ame  pour  la  sanctifier?  Yqus^ 
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savez  que  vous  en  avez  besoin ,  vous  savez 
qu'il  le  veut,  que  reste- t-il  à  comprendre?... 
D  n'est  point  de  canaux  par  où  sa  grâce  ne 
cesse  de  couler  :  D  Ta  cachée  dans  ce  beau 
spectacle  de  la  nature ,  où  tant  de  vie  et  de 
bonheur ,  répandu  dans  l'espace ,  vous  parle  . 
malgré  vous  de  sa  puissance  et  de  sa  bonté. 
n  Fa  cachée  dans  toutes  les  pages  de  nos  livres 
sacrés ,  où  elle  n'attend  que  d'être  cherchée 
pour  se  répandre  sur  vous ,  et  pour  vous  inon- 
der de  sa  lumière.  Il  Ta  cachée  sous  ces  em- 
blèmes augustes  de  la  mort  du  Sauveur  dont 
vous  allez  vous  approcher.  Il  peut  la  mettre 
sur  les  lèvres  du  moindre  de  ses  Serviteurs. 
Il  peut  parler  à  votre  ame,  enfin,  directement 
et  sans  intermédiaire  ,  comme  un  ami  parle 
à  son  ami.  Que  de  fois  déjà  dans  votre  vie 
vous  avez  reçu,  sans  vous  en  douter,  ces 
saintes  impulsions  de  l'Esprit  de  Dieu  !  Au 
pied  de  celte  chaire ,  lorsque  vous  fûtes  reçu 
au  nombre  des  Chrétiens ,  et  toutes  les  fois 
qu'un  sermon  vous  toucha,  c'était  l'Esprit 
qui  parlait  à  vos  consciences  à  mesure  que  la 
voix  de  l'homme  parlait  à  vos  oreilles.  Dans. 
ce  lit  où  vous  fâtes  retenu  par  la  maladie  ,  efi 
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OÙ  VOUS  fîtes  de  salutaires  réflexions  sur  vos 
égaremexis,  wr  le  temps  que  vous  aviez  perdu, 
sur  votre  ignorance ,  sur  votre  fragilité  >  sur 
tant  d'endroits  humilians  .par  lesquels  vous 
pouviez  vous  envisager,  c'était  TEsprit  <p|i 
vous  les  suggérait ,  et  qui  vous  fit  sortir  de  ce 
lit  plus  pieux  et  meilleur.  Ne  vous  souvîent*-il 
pas ,  lorsque  vous  lisiez  avec  quelque  ami  à^ 
votre  ame ,  ou  lorsque  vous  écoutiez  eja  i^ 
mille  la  Parole  de  Dieu,  d'avoir  souv^eat 
éprouvé  quelqv^  chose  d'inconnu  qui  vous 
émouvait?  Vous  étiez  tout  rempli  d'admirar 
tion  pour  la  grandeur  du  Très-Haut  et  de 
reconnaissance  pour  sa  bonté  ;  une  vue  nou- 
velle éclairait  pour  vous  les  dispensations 
*  merveilleuses  de  sa  Providence  et  les  rapports 
qui  lient  entre  eux  ses  desseins  les  plus  éloi- 
gnés ;  votre  tiédeur  habituelle  était  remplacée 
par  un  désir  ardent  de  lui  plaire  et  de  répon- 
dre à  ses  vues  sur  vous  ;  de  douces  larines 
humectaient  vos  paupières,  et  ce  boUtheur 
sérieux  ^'ous  paraiss^ait  bien  supérieur  à  tous 
les  autres  plaisirs.  Eh  bien ,  ami ,  c'était  le 
Saînt-Ësprit  de  Dieu  qui  s^gissait  en  vous, 
c'étaient  des  arrhes  qu'il  vous  donnait  de  sa 
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J^résence,  car  c'est  pat  le  Saint-Esprit  qui 
nous  n  été  donné  que  T amour  de  Dieu  est 
répandu  dans  nos  cœurs  (i).  Toutes  les  fois 
qu'il  vous  est  arrivé  de  faire  quelque  bien  ,  de 
consoler,  de  soulager,  de  réjouir,  de  ramener 
au  droit  chemin  l'un  de  ces  petits,  c'était 
encore  TEsprit  qui  faisait  naître  devant  vous 
Cette  bonne  occasion  et  qui  vous  inspira  de  la 
saisir.  Ne  vous  sentiez-vous  pas  une  affectuo- 
sîté ,  une  ardeur  plus  qu^ordinaîre ,  une  joie 
mystérieuse  qui  vous  récompensait  au  cen- 
tuple de  ce  que  vous  aviez  fait?  c'étaient  les 
fruits  de  FEsprit  :  Les  fruits  de  V Esprit ,  dit 
saint  Paul,  sont  là  charité,  la  joie,  lapa-- 
titnce,  la  douceur,  la  fidélité,  la  bénignité^ 
la  ttfnpércmce  (12).  —  H  sortira  de  celui  qui 
croit  en  moi  des  fleuves  d'eau  vice  (3). 

A  cette  heure ,  Mon  Frère  !  si  nous  avons 
été  ïissez  béni  pour  que  vous  aperceviez  poindre 
en  votre  ame  plus  de  sérieux,  plus  de  vie , 
plus  d'amoutdu  bien,  plus  de  goût  et  de  zèle 
pour  le  service  de  Dieu ,  réjouissez-vous,  c'est 
la  marque  de  TEsprit  :  ceux  qui  sont  conduits 

(1)  Rom.  Y,  3. 

(2)  Gai.  y,  2ka. 

(3)  Jean  VII,  38. 
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par  l'Esprit  s'affectionnent  aux  choses  de 
l'Esprit ,  dit  TEcriture ,  et  l'affection  de  F  Es- 
prit est  vie  et  paix  (i).  Ah  !  ne  regimbez  pas 
contre  Taiguillon ,  ne  résistez  pas  à  cette  ac- 
tion de  TEsprit,  qui  veut  yous  rendre  parti- 
cipans  de  la  sainteté  de  Dieu  pour  vous  faire 
aYoir  part  à  sa  félicité.  Travaillez  de  concert 
avec  lui ,  ne  le  contristez  pas ,  ne  Téteignez 
pas  en  retournant  à  la  chair  et  à  ses  convoitises  : 
Souvenez-vous  que  Dieu  est  Saint  «  et  que  vous 
êtes  son  temple  ! 

Et  vous  qui  avez  le  malheur  de  ne  pas 
croire ,  ou  dont  la  foi ,  peu  exercée  dans  la 
connaissance  des  Saintes-Lettres,  manque  de 
fondement,  et  ne  jette  dans  votre  ame  qu'une 
lueur  vacillante  et  des  rayons  sans  chaleur , 
tandis  que  la  figure  d'un  monde  qui  passe 
embrase  toutes  vos  pensées ,  écoutez  la  voix 
qui  crie  :  mon  salut!  mon  salut  !  )etez-vous 
dans  les  bras  de  notre  Dieu  ;  suppliez-le  que 
son  règne  vienne  dans  vos  cœurs,  qu'il  sup- 
plée lui-même  à  votre  incrédulité  »  et  «qu  il 
vous  donne  à  la  fin  ce  qu'il  faut  pour  accom- 
plir ces  plans  de  vie  chrétienne  que  vous 

(0  Rom.  Yiu,  5,  6. 
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formez  toujours  et  que  yous  ne  réalisez  jamais. 
Dieu  ne  vous  refusera  pas ,  il  est  votre  Père  ! 
Avez-vous  jamais  réfléchi  à  tout  ce  qu'em- 
porte ce  beau  nom  de  père  qu'il  a  pris  pour 
vous?  Pensez  à  votre  enfance ,  et  aux  auteurs 
de  vos  jours  :  rappelez-vous  avec  quelle  vigi- 
lance ,  avec  quelle  largesse  ils  pourvoyaient 
à  tous  vos  besoins  ;  avec  quelle  indulgence 
ils  écoutaient  et  accueillaient  vos  désirs  même 
les  plus  légers  et  les  plus  insignifians ,  à  plus 
forte  raison  tout  ce  que  vous  leur  demandiez 
de  bon  et  de  vraiment  utile.  Vous  refusèrent- 
ils  jamais  un  conseil ,  une  instruction ,  un  té- 
moignage d'aflTection?  C'était  surtout  par 
leur  sollicitude  pour  votre  bien  moral  qu'ils 
se  montraient  paternels  :  il  leur  en  coûtait 
plus  qu'à  vous-mêmes  de  vous  châtier,  mais 
jls  ne  craignaient  pas  de  s'affliger  et  de  vous 
affliger  un  instant  pour  vous  préparer  un 
heureux  avenir.  Absens  ou  présens ,  ils  étaient 
à  vos  côtés ,  leur  esprit  vous  suivait  et  vous 
dirigeait  ;  votre  vie  était  leur  vie ,  et  chaque 
progrès  de  votre  cœur  une  conquête  pour 
eux.  Si  vous  êtes  père  vous-même ,  vous  con- 
naissez tout  cela ,  vous  l'avez  éprouvé ,  vous 
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savez  quil  se  passe  dans  un  cœur  de  père  des 
choses  qui  ne  se  peuvent  exprimer.  Le  mé- 
chant lui-même  est  bon  pour  ses  enfans ,  il 
n'est  pas  jusqu'au  sauvage  et  à  Tanimal  qui 
ne  deviennent  sensibles  et  intelligens  dans  ce 
qui  concerne  le  soin  de  leur  progéniture.  Eh  ! 
que  ne  sera-ce  donc  pas  de  votre  Père  Céleste,^ 
de  celui  qui  a  mis  dans  la  mère  ces  trésors  de 
tendresse  et  tout  cet  instinct  maternel  ?  ne 
vous  aimera-t-il  pas  plus  encore,  et  mieux 
encore?  après  avoir  tant  fait  pour  votre  corps 
et  pour  vos  joies  terrestres ,  ne  prendrait-il 
aucun  souci  de  votre  bonheur  à  venir?  laisse- 
rait-il votre  ame  vide  et  orpheline?  Cela  ne 
se  peut.  Quand  la  mère  oublierait  le  fruit  de 
ses  entrailles ,  ii  ne  vous  oubliera  pas ,  lui  ; 
il  vous  entend,  il  vous  voit,  cotnment  ne 
viendrait-il  pas  à  votre  aide  dans  vos  besoins 
spirituels?  Demandez  avant  tout  la  sagesse ,  et 
il  vous  !a  donnera-,  il  vous  donnera  f esprit 
iïjadoption  par  Ittfuel  vous  crierez  Abba, 
ctst^-dire  Père  (t). 

Que  votre  ame  s'élargisse  donc  devant  Dieu 

(i)  Roin.  viii,  iS. 
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pour  le  recevoir ,  ô  Chrétiens ,  puisqu'il  veut 
TOUS  faire  une  si  grande  grâce  et  un  si  graiid 
*  honneur  !  Dites-lui  avec  une  fervertte  humi- 
lité :  Mon  Dieu ,  je  crois  en  toi  et  au  Sauveur 
que  tu  m'as  donné  ;  je  t'aime ,  je  veux  te  ser- 
vir ,  je  veux  te  demeurer  fidèle  toute  ma  vie , 
du  moins  il  me  semble  que  je  le  veux  ;  mais, 
je  me  suis  si  souvent  trompé  sur  moi-même 
que  je  n'ose  plus  me  fier  à  moi.  O  charge-toi 
de  vouloir  pour  moi.  Fléchis  ma  volonté  si 
elle  est  rétive  ;  change-la  si  elle  est  perverse  ; 
fortifie -la  si  eUe  est  faible  ;  fixera  si  elle  n'est 
que  passagère.  Que  ton  Esprit  parle  à  mon  es- 
prit ;  souffle  en  moi  derechef  une  ame  vivante, 
de  peur  que  je  ne  sois  mort  en  ayant  l'air  de 
vivre.  Jeu  demandé  une  chose  à  ï Etemel ^ 
et  je  la  demanderai  encore^  c^est  que  j'habite 
en  la  maison  de  ï Eternel  tous  les  jours  de 
ma  vie ,  pour  contempler  la  présence  raçis-. 
santé  de  l'Etemel  (i). 

Que  le  Dieu  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
éclaire  les  yeux  de  votre  entendement  »  qu'il 
vous  accorde  la  grâce  d'être  puissamment  for- 
tifiés par  son  esprit  dans  l'homme  intérieur , 

(l)  P«.  ZZYII,  4. 

i6 
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afin  qu'étant  enracinés  ejt  fondés  dans  son 
amour,  vous  connaissiez  aussi  l'amour  de 
Christ  qui  surpasse  toute  intelligence ,  et  que  ' 
vous  soyez  remplis  dç  tous  les  dons  de  Dieu! 
Amen. 
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SERMON  PRÊCHÉ  EN  1851 


SUB  £GCLESIASTE  VH,    2 


//  vaut  mieux  aller  dans  une  maison  de  deuil  que  dans 
une  maison  de  festin ,  car  on  voit  dans  celle-là  (juelle 
est  la  fin  de  Phemme^  et  celui  qui  est  viçant  met  cela 

*    dans  son  cmur. 


EXOBDE. 

L'époque  où  nous  vivons  ^t  un  passage 
agité  et  difficile ,  où  lame  étonnée  du  passée 

O)  Le  tenipi  ne  m'ayant  pat  ^rmia  de  revoir  le  hwidème 
•ermon  dogmatique  qui  devait  compléter  cette  collection  «  j'ai 
dû  le  remplacer  par  le  prësenl  discours ,  qui  e«t  moins  de  doc- 
»  qœ  d'ddifiealMn  et  de  coUfoiatiM.  ^ 
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et  avide  de  cet  avenir  que  pourtant  elle  re- 
doute ,  va  de  secousse  en  secousse ,  d'incerti- 
tude en  incertitude ,  sans  trouver  sur  la  terre 
habitable  un  seul  lieu  de  repos  :  Toutes  les 
nations  chancelantes  sur  elles-mêmes  comme 
un  homme  ivre ,  s'agitant  sans  cause ,  souf- 
frant sans  maladie ,  se  heurtant  sans  se  haïr , 
s'armant  quoique  affamées  de  paix  ;  le  com- 
merce enchaîné  par  la  défiance  ;  la  liberté  aux 
prises  avec  ses  ennemis ,  et  avec  des  amis  pires 
peut-être  ;  l'esprit  humain  tiraillé  en  tous 
sens ,  avançant  aujourd'hui  et  rétrogradant 
demain ,  comme  si  le  génie  du  bien  et  le  génie 
du  mal  se  le  disputaient  et  l'emportaient  tour 
à  tour  ;  toute  la  machine  sociale  remuée  jus- 
ques  dans  ses  bases  ;  la  religion  elle-même , 
elle  qui  avait  mission  de  pacifier ,  devenue  le 
champ  de  bataille  des  passions  et  la  proie  des 
extrêmes  :  voilà  de  quoi  donner  à  Fhomme 
paisible  un  dégoût  profond  des  choses  du 
monde,  une  vive  impatience  du  dénouement! 
Ge  drame  gigantesque ,  qui  se  déroule  si  neuf, 
si  sublime ,  si  hideux ,  si  gros  d'espoir  et  de 
menaces,  tient  en  suspens  l'humanité  tout 
entière  qui  sent  qu*on  joue  sa  paix  et  son 
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bonheur.  On  voudrait  franchir  en  un  saut 
rintervalle  qui  nous  sépare  de  Vissue  ;  s'assou- 
pir,  s'il  était  possible ,  au  milieu  du  fracas  ; 
et  ne  se  réveiller ,  comme  le  malade  en  péril  ; 
qu  après  la  crise. 

.  Agité  de  la  commune  inquiétude ,  las  de 
tant  de  conflits  d'opinions,  de  tant  de  mou- 
vemens  en  pure  perte ,  de  tant  de  clameurs 
contradictoires ,  je  sortis  de  Tenceinte  des  ' 
vivans  pour  respirer  un  ^r  plus  pur  et  plus 
libre ,  et  m'acheminai  presque  sans  le  savoir, 
comme  par  un  instinct  de  repos,  vers  cette 
demeure  silencieuse  peuplée  des  débris  du 
passé  et  des  germes  de  l'avenir,  mais  où  le 
présent  s'arrête  et  ne  pénètre  pas.  Je  suivis 
un  convoi  funèbre  qui  port;aât  à  la  mort  son 
festin  journalier  ;  j'entrai ,  j.e  visitai  cette 
terre  des  larmes ,  j'en  parcourus  tous  les  re-^ 
coins,  je  lus  avec  recueillement  les  inscrip^ 
tions  qui  la  couvrent  ;  mes  pensées,  d'abord 
péniblement  oppressées ,  prirent  peu  à  peu  un 
cours  mélancolique ,  mais  calme  et  religieux  : 
je  trouvai  dans  la  mort  une  vie  d'une  ^espèce 
'  nouvelle ,  et  je  m'en  retournai  emportant  avec 
moi  les  hautes  leçons  de  cette  tristesse  à.sa^ 
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lut  qui  est  phis  douce  à  Tame  que  le  plaisir. 
Mes  Frères ,  ce  sont  ces  enseignemens  de 
la  tombe  que  je  viens  vous  répéter.  Ecoutez- 
les.  Aujourd'hui,  plus  que  jamais,  ils  sont 
sérieux,  ils  sont  pressans.  Mais  ne  pensez 
pas  que  je  vienne  ici  pour  réveiller  des  sou- 
venirs de  douleur ,  des  émotions  ni  des  larmes. 
Si  vous  en  avez  à  répandre  ,  que  ce  soit  pour 
^Dieu ,  et  non  pour  la  créature  ;  que  ce  soient 
des  larmes  de  repentir ,  d^amendement  et  de 
£6i. 


PREmiRB   PARTIE. 

Un  lieu  de  sépuiTURE  est  d'aboAb  une 
GRANDE  LEÇON  DE  détachebient.  Mieux  en- 
core que  dans  la  maison  de  deufl ,  où  tant 
d*objets  et  de  soins  détournent  et  partagent 
la  pensée ,"  on  y  voit  quelle  est  la  fin  de 
T homme ,  et  celui  qui  est  vioant  met  cela 
dans  son  Cûsur.  Il  n*y  aurait  pas  besoin ,  ce 
Semble ,  d'aller  jusque-là  pour  se  convaincre 
que  tout  sur  la  terre  est  trompeur  et  fugitif  ; 
c^est  une  leçon  que  chaque  soir  donne  au 
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matin ,  chaque  jour  à  Tautre  jour.  Mais ,  au 
milieu  du  monde ,  cette  leçon  se  perd  aisé- 
ment à  cause  de  la  rapide  succession  de$ 
choses  humaines  :  un  bien  acquis  remplace 
un  bien  perdu ,  un  nouveau  projet  s'élëve  sur 
les  ruinesp  d  un  projet  déçu ,  nous  sommes 
détrompés  d  une  illusion  par  une  illusion 
mieux  déguisée  ;  à  chaque  vide  du  cœur  se 
présente  un  nouvel  objet  qui  promet  de  le 
combler»  Dans  le  champ  de  la  mort,  au  con« 
ttmre,  tous  ces  biens,  toutes  ces  illusions , 
toutes  ces  affections ,  tous  ces  orgueils ,  ran^ 
gés  en  ligne  devant  nous ,  laissent  voir  à  nu 
tout  leur  néant.  La  misère  humaine  sous 
toutes  ses  formes  y  est  donnée  en  spectacle. 
Ces  qualités  brillantes ,  ces  mille  dons  divers 
inscrits  sur  les  tombeaux  sont  autant  de  tro- 
phées que  le  bras  de  la  mort  soulève  au-dessus 
de  son  empire  pour  l'instruction  des  vivans. 
delui-là  fut  riche ,  noble  »  savant  ;  celui-*ci 
était  un  citoyen  honoré  de  grandes  mission», 
et  dont  Tinfluence  et  la  renommée  s'étendaient 
au  loin  ;  cet  autre  vivait  de  joies  domestiques, 
peu  connu  au- dehors ,  mais  vénéré  des  siens. 
Ici  je  lis  jeunesse  »  beauté ,  délices  de  la  vie  ; 
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làt  grâces  de  lenfance,  innocence,  fleur  de 
santé,  long  espoir  done  mère.  Pas  un  bien, 
pas  un  âge ,  pas  une  attente  dont  la  sentence 
de  condamnation  ne  soit  a£fichée  dans  ce 
lieu ,  pour  accuser  la  terre  et  la  folie  de  ceux 
qui  bâtissent  dessus.  Leurjondement  est  dans 
la  poussière ,  avait  dit  TEcriture ,  ils  sont  dé-^ 
traits  à  la  rencontre  d'un  vermisseau  (i)« 
f^oilàt  ils  ont  passé  comme  des  barques 
légères ,  comme  un  aigle  qui  vole  après  sa 
proie;  ils  se  sont  enfuis  sans  açoir  connu  le 
bonheur  (2).  J'en  vois  qui  n'ont  laissé  d'autre 
mémorial  de  leur  passage  que  deux  dates  sur 
un  marbre  oublié.  J  en  vois,  et  c'est  lafoule^ 
qui,  comme  des  monceaux  de  gerbes  qu'on 
serre  en  leur  temps  dans  le  grenier,  se  pressent 
entassés  sous  des  tombes  nues  et  muettes,  où 
Toeil  du  passant  cherche  en  vain  un  indice  de 
souvenir.  Oh  !  quel  fruit  l  homme  retire-t-il 
de  tout  le  tourment  dont  il  accable  son  cœur 
sous  le  soleil?  dit  TEcclésiaste.  Je  me  suis 
bâti  des  maisons,  je  me  suis  planté  des 
vignes ,  je  me  suis  fait  des  jardins  et  des 

(0  Job  IV. 
(a)  Job  Tii. 


Digiti 


izedby  Google 


DU    SÉPULCRE.  24g 

vergers  délicieux ,  fai  acquis  des  serçUeurs 
et  des  serçanies,  fai  amassé  de  t  argent  et 
de  ïor^  enfin  fai  accordé  à  mes  yeux  tout  ce 
qu'ils  ont  demandé,  et  je  n'ai  refusé  aucune 
joie  à  mon  cœur  ;,  et  voilà  tout  ce  qui  m'est 
resté  de  tout  mon  travail  (i)  !  Tout  va  dans 
un  même  lieu;  tout  a  été  fait  de  la  poudre , 
et  retourne  dans  la  poudre  (2).  Orgueil  de 
rhoinme ,  où  e»-tu  ?  cette  pierre  même ,  ton 
dernier  refuge,  s'efïace,  se  brise  et  te  manque 
à  son  tour! 

O  comme  le  spectacle  du  monde  et  de 
ses  mille  milliers  d*agitations  me  fait  pitié  ^ 
quand  je  le  contemple  du  haut  de  cette  émi- 
nence  formée  par  la  dépouille  de  mes  frères! 
Eux  aussi  s  empressèrent,  se  divisèrent ,  se 
dévorèrent  pour  des  choses  qui  leur  parais- 
saient grandes  et  importantes ,  et  dont  on  ne 
parle  pas  même  aujourd'hui.  D  en  sera  de 
même  dans  quelques  jours  de  tous  ces  intérêts 
qui  nous  préoccupent  avec  tant  de  force ,  et 
nous  battent  en  tous  sens  au-dessus  de  leurs 
têtes  :  un  même  souffle  refroidira  toutes  ces 

(1)  Ecol.  II. 

(2)  Eocl.  tu. 
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ardeurs,  rapetissera  toutes  ces  importances, 
fera  taire  tous  ces  bruits ,  réduira  toutes  ces 
choses  à  leur  juste  valeur  en  les  couchant  avec 
nous  dans  le  néant. 

G>mme  nous  deviendrions  calmes ,  mode* 
rés,  indépendans ,  élevés  dans  nos  vues  ^  Mes 
Frères,  si,  cherchant  dans  ce  lieu  la  place 
qui  nous  y  attend,  nous  en  prenions  possession 
par  avance ,  et  que  nous  jugeassions  de  11 
tontes  les  choses»  de  la  vie  !  Qui  est-ce  qui 
cormaU  ce  qui  est  (ipontageux  à  t homme 
durant  les  jours  de  sa  vanité  qui  passent 
comme  t ombre?  demande  le  Sage.  —  Cest 
celui  qui  pense  à  la  mort,  pourrions-nous  lui 
répondre. 

Encore,  si  les  affections  auxquelles  Thomme 
a  cru  se  rattacher  subsistaient  après  lui,  il  y 
aurait  du  moins  sur  la  terre  quelque  chose  de 
consolant  et  de  vraiment  précieux  qui  vaudrait 
la  peine  que  nous  nous  donnons  pour  elle. 
Mais  rhomrae  ne  sème  rien  de  vivace.  Cette 
affection,  qui  s'épuise  en  témoignages  autour 
de  son  tombeau ,  se  Cane  et  passe  comme  les 
fleurs  qu'elle  y  dépose  ;  et  il  finit  par  mourir 
tout  entier,  même  dans  le  souvenir  des  siens. 
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C  est  une  découverte  amère  et  déchirante 
pour  celui  qui  va  chercher  Tinstruction  dans 
la  demeure  des  morts,  que  celle  de  cet  oubli 
qu'on  Toit  se  glisser  à  pas  furtife  entre  ceux 
que  la  morC  a  s^arés  :  Cet  enclos,  si  précieux 
à  la  première  douleur ,  se  dégrade ,  se  déjoint^ 
tombe  abandonné  ;  le  siège  funèbre  est  tou- 
jours là ,  mais  il  n'y  a  plus  personne  pour  y 
pleurer!  Cette  inscription  menteuse  parie 
d'une  famiUe  inconsolable,  et  cette  famille 
dispersée  ne  revient  point  !  Voilà  donc  ce  qui 
m'attend  aussi  ;  un  jour  aussi  je  serai  là  seul , 
criant  au  sépulcre  :  tu  es  mon  père,  et  aux 
vers  :  vous  êtes  ma  mère  et  mes  sœurs  (i)  / 
O  mes  chers  Frères  !  cela  ne  peut  aller  au- 
trement dam  la  marche  du  monde  ;  n'en 
soyons  ni  trop  étonnés ,  ni  trop  affligés*  Mais, 
du  moins,  ne  donnons  pas  tout  notre  coeur  à 
cette  vallée  de  l'infidéltté  ;  ne  nous  méprenons 
pas  sur  le  but  de  la  vie  :  il  doit  y  avoir  quel- 
que autre  chose  plus  solide ,  plus  vraie,,  plus 
demeurante,  plus  digne  de  remplir  notre 
ame  ;  c'est  la  seconde  leçon  que  nous  donne 
ce  heu. 

(0  Job  XVI. 
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8SCOH0B   PARTIE. 


Un  cïmetière  est  une  grande  leçon  de 
FOI.  Il  y  a  dans  le  silence  qui  y  règne,  je  ne 
sais  qu'elle  voix  mystérieuse  qu'on  ne  peut 
pas  ne  pas  entendre.  U  y  a  sur  ces  généra- 
tions immobiles  une  main  puissante  qui  se 
révèle.  U  y  a  dans  ce  rendez-vous  universel 
de  tout  ce  que  la  terre  a  porté  une  instruction 
si  haute  et  si  frappante,  qu'elle  arrache  Tame 
la  plus  înattentive  à  sa  sphère  habituelle  d'é- 
tourdissement ,  et  la  force  à  reconnaître  sa 
véritable  destinée. 

Certainement ,  me  dis-je  à  la  vue  de  ce 
péle>mêle  de  cadavres  ,  il  est  impossible  que 
cette  fosse  soit  la  fin  de  toutes  choses,  que  le 
terme  de  la  course  des  hommes  soit  le  même 
quand  les  chemins  qu'ils  ont  suivis  furent  si 
différens.  Un  mime  accident  arrwe  au  juste 
et  au  méchant,  au  net  et  au  souillé,  à  celui 
qui  sacrifie  et  à  celui  qui  ne  sacrifie  point. 
Le  pécheur  est  à  cet  égard  comme  l'homme 
de  bien,  le  parjure  comme  celui  qui  respecte 
son  serment;  et  ils  seraient  pour  jamais  con- 
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fondus  ! .  •  •  J'ai  vu  que  sous  h  soleil,  le  prix  de 
la  course  n'est  pas  toujours  pour  les  plus 
légers ,  ni  la  victoire  pour  les  plus  vaillans, 
ni  les  richesses  pour  les  plus  prudens,  ni  le 
crédit  pour  les  plus  sages.  L'un  meurt  dans 
la  force  de  sa  vigueur  tout  à  son  aise  et  en 
repos,  ses  vases  sont  remplis  de  lait  et  ses  os 
comme  abreuçés  de  moelle;  loutre  meurt 
dans  t amertume  de  son  am^,  et  n'ayant  jaf- 
mais  goûté  aucun  bien;  puis  ils  sont  couchés 
ensemble  dans  la  poussière ,  et  les  vers  les 
couçrent.  £t  il  n'y  aurait  rien  après ,  point 
de  compensation,  point  de  rafraîchissement, 
^point  de  réparation  de  Tordre  interverti  ! 
Non,  cela  ne  peut  pas  être,  cela  n'est  pas. 
Quand  je  n'aurais  point  d'Evangile  ,  je  ver- 
rais ici  quelle  est  la  fin  de  l'homme  ;  je  lirais 
sur  ces  tombeaux ,  en  caractères  flamboyans, 
qu'i/  y  a  un  temps  marqué  pour  Juger  les 
desseins  des  hommes,  et  rendre  à  chacun 
selon  ses  œuvres.  Non  ,  cette  cendre  n'a  pas 
cessé  d'apparlenir  à  Dieu  :  pour  s'être  dis- 
persée ,  elle  n'est  point  sortie  de  sa  main  ;  il 
la  garde  dans  ses  trésors  pour  le  jour  du  ré- 
tablissement et  de  la  justice.  Soit  que  nous 
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vmons,  soit  que  nous  mourrions^  noUs^sam^ 
mes  €Ui  Seipieur. 

Mais  je  dis  plus  :  il  n'y  a  point  de  mort, 
la  mort  n'est  qu  une  apparence  ;  il  est  impos- 
sible qu'en  engloutissant  ces  corps  elle  ait  en«- 
glouti  tn  même  temps  les  forces  morales  qui 
les  animaient^  ces  facultés  si  belles,  ces  afièc^ 
tions  si  nobles ,  ces  vertus  si  relevées  qui 
avaient  été  grandissant  quand  le  corps  déclic 
nait,  et  qui  ne  s'étaient  jamais  montrées  plus 
vivantes  qu'à  l'heure  de  la  mort.  U  est  impos*- 
fidble  que  ces  riches  dons  du  Créateur  soient 
enfouis  à  toujours  sous  les  décombres  de  la 
matière,  que  le  dernier  des  ouvrages  de 
l'hQmme  soit  destiné  à  durer  pins  long^temps 
que  la  pensée  féconde  qui  les  avait  conçus. 
Tous  ces  souvenirs  aussi  présens  que  si  leur 
objet  était  là,  toutes  ces  lueurs  brillantes  que 
jette  encore  derrière  eUe  une  vie  éteinte,  ces 
espérances  qui  se  débattent  contre  l'évidence 
même  de  la  mort ,  cette  attente  involontaire 
qui  ne  nous  quitte  jamais ,  ce  respect  qu'on 
se  sent  pour  les  morts,  ce  culte  que  leur  rend 
la  tendresse ,  qu'est-ce  que  tout  cela ,  si  ce 
n'est  une  preuve  instinctive,  un  garant  d'im- 
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mortalité?  E)ncore  une  fois ,  je  n'aurais  point 
d'Evangile,  que  je  verrais  ici  quelle  est  la  fin 
de  rhomme  ;  je  lirais  sur  ces  tombeaux ,  eu 
caractères  radieux,  que ,  si  le  corps  retourne 
dcms  la  poudre  d'où  il  a  été  tiré^  t esprit  re* 
tourne  à  Dieu  qui  Va  donné.  Tout  être  doilt 
les  yeux  ne  sont  pas  obscurcis ,  dont  Famé 
n'est  pas  fermée  par  les  passions  de  la  chair,, 
ravivera  safoi^  son  espérance  et  sa  piété,  pré« 
cisément  en  contemplant  ces  restes  en  appa* 
rence  délaissés  :  le  s^oitiment  d'abandon  ter^ 
restre  qu'ils  nous  font  éprouver  nous  avertit 
et  nous  presse  de  nous  réfugier  vers  le  céleste 
gardien.  Oui,  ce  lieu  est  un  temple  solennel 
,élevé  à  l'Etemel  par  la  main  de  la  mort;  la 
pensée  de  la  mort  et  la  pensée  de  Dieu  sont 
deux  compagnes  fidèles  qui  se  cherchent,  s'ap* 
pellent,  s'expliquent  l'une  l'autre.  Aussi, 
quand  mon  œil  rencontre  près  d'un  n<Hn  que 
j'aimai  quelques  passages  des  Saints-Iivres, 
je  sens  que  j'ai  trouvé  ce  que  je  cherchais  ; 
une  rosée  rafiraichissante  tombe  sur  mon 
cœur;  le  mystère  de  la  mort  m  est  dévoilé  ; 
je  me  retrouve  en  accord  avec  tout  le  reste 
de  la  nature ,  cette  nature  sî  bonne ,  si  bien 
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liée ,  si  constante  dans  son  but ,  et  avec  la- 
quelle la  mort  semblait  me  désharmoniser* 
Je  ne  suis  plus  une  exception  bizarre  dans 
lunivers,  un  enfant  privilégié  durant  des  an- 
nées et  déshérité  en  un  jour ,  chéri  et  aban- 
donné tout  ensemble.  Je  reconnais  la  bonté 
de  mon  Dieu  tout  entière  à  ces  paroles  écrites 
de  la  main  de  TApôtre  pour  illuminer  le  seuil 
de  la  mort  :  Heureuse  ceux  qui  meurent  au 
Seigneur  ;  ils  se  reposent  de  leurs  travaux,  et 
leurs  œupres  les  suiçent. 

Mais  qu'ai-je  dit  ?  j'ai  parlé  de  tes  œuvres , 
en£aint  d'Adam  ;  où  sont^-elles?  C  est  ici  qu'un 
scrupule  s'élève  ,  et  que  mon  espérance  s  en- 
fuit de  nouveau.  Qui  pourra  sans  trembler 
en  appeler  à  ses  œuvres  devant  le  Saint  des 
Saints?  qui  osera  s'appuyer  sur  lui-même  et 
réclamer  la  justice  ?  qui  pourra  la  soutenir  si 
Dieu  la  lui  fait?  Oh  !  ce  n'est  pas  de  la  justice, 
c'est  de  la  miséricorde  qu'il  me  faut,  qu'il 
faut  aux  miens,  qu'il  vous  fauta  vous,  qu'il 
faut  à  tous  ceux  qui  dorment  dans  cette 
poussière.  Miséricorde  nous  serait-elle  faite? 
avons-nous  quelqu'un  pour  nous  couvrir  de 
la  justice?  quelles  seront  les  issues  de  la  mort? 
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Voilà  la  grande  question  que  ce  lieu  me  sug- 
gère, et  dont  il  me  presse  de  m  enquérir  au-^ 
près  de  Celui  qui  seul  y  peut  répondre.  Ici 
donc  mon  cœur  a  besoin  d'Evangile,  sa  raison 
et  sa  propre  sagesse  ne  lui  suffisent  plus ,  il 
lui  faut  une  lumière  céleste  pour  éclairer  ces 
ténèbres  du  sépulcre  ;  il  s'ouvre  de  lui*»méme 
à  la  foi,  il  la  pressent,  il  la  demande  avec 
ardeur  ;  il  a  soif  de  consolation ,  soif  de  paix , 
soif  de  pardon,  soif  de  certitude.  Oui,  je  dé- 
fie Tincrédule  affligé  de  résister  à  lefficace 
bienfaisante  de  cette  bonne  nouvelle  du  salut 
qui  correspond  si  bien  aux  besoins  de  sa  na- 
ture ;  je  le  défie  de  ne  pas  se  sentir  chrétien, 
du  moins  une  fois,  à  Touïe  de  ces  déclarations 
du  Sauveur  en  un  jour  de  deuil  :  je  suis  la  né* 
surrecUon  et  la  vie^  celui  quijcroit  en  n^oi  ne 
mourra  pas  pour  toujours.  Que  votre  cœur 
ne  se  trouble  point;  cous  croyez  en  Dieu, 
croyez  aussi  en  moi.  Je  ne  vous  laisserai 
point  orphelins;  quand  je  m'en  serai  allé^ 
et  que  je  vous  aurai  préparé  une  place  »  je 
reviendrai  et  je  vous  prendrai  apec  moi^  afin 
que  là  oii  je  serai,  vous  y  soyez  aussi. 
Vous  donc ,  A  affligé ,  que  je  vois  triste- 
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ment  penché  vers  la  terre ,  cherchant  et  pleu- 
rant ce  que  tous  y  avez  d^osé ,  ne  lais- 
sez point  perdre  le  fruit  sacré  de  la  douleur  ; 
Taffliction  vous  a  été  envoyée  pour  vous  con- 
duire au  Sauveur,  comme  le 'Sauveur  pour 
vous  alléger  Taffliction*  Si  vous  naçiez  des- 
perance  que  pour  cette  vie ,  vous  seriez  le 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes;  mais 
maintenant  Christ  est  ressuscité,  et  il  est  de- 
çenu  les  prémices  de  ceux  qui  sont  morts. 
Levez  la  tête  en  haut  ;  voyez  ces  Cieux  où 
tout  est  fixe,  immuable,  empreint  de  majesté, 
de  paix  et  de  sérénité  :  voilà  Temblème  et  le 
séjour  de  Téternelle  fidélité  de  Dieu  ,  c  est  là 
qu'il  vous  appelle  par  TEvangile  vous  et  ceux 
que  vous  aimiez.  Tel  qu'est  Tastre  du  matin 
quand  il  ressort  de  dessous  l'horizon  pour  re- 
commencer sur  vos  têtes  sa  glorieuse  car- 
rière, tels  sortiront  de  leur  tombeau  ceux  que 
vous  y  avez  vus  descendre,  et  dont  la  priva- 
tion avait  été  pour  votre  cœur  comme  une 
affreuse  nuit.  Leur  corps  a  été  semé  dans  un 
état  de  corruption^  il  ressuscitera  incorrup- 
tible; il  a  été  semé  méprisable,  U  ressuscitera 
glorieux;  il  a  été  semé  dans  un  état  defai- 
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blesse,  il  ressuscitera  plein  de  force.  Et  quand 
ce  corps  mortel  aura  revêtu  T immortalité  ^ 
et  que  ce  corps  corruptible  aura  revêtu  Tin- 
corruptibiUté ^  alors  cette  parole  de  l'Ecri- 
ture sera  accomplie  :  La  mort  a  été  engloutie 
pour  toujours.  O  mort^  oà  est  ton  aiguillon  ? 
6  sépulcre ,  où  est  ta  victoire? 

Vous  tous  qui  êtes  angoissés ,  ou  qui  dou- 
tez de  Tavenir,  allez  donc  quelquefois  revoir 
ce  séjour  qui  a  pu  vous  paraître  si  sombre  et 
si  poignant  quand  une  fatale  nécessité  vous 
y>conduisait  ;  vous  y  recevrez  aujourd'hui  des 
impressions  bien  différentes  :  des  profondeurs 
du  sépulcre  jaillira  sur  vous  un  rayon  de  lu- 
mière qui  éclairera  votre  vie  ;  vous  y  respi- 
rerez un  air  de  paix ,  une  silencieuse  mais 
vive  espérance  ;  la  mort  elle-même  vous  par- 
lera d'immortalité.  Là,  près  du  tombeau,  vos 
soucis  vous  sembleront  une  puérilité,  vos  agi- 
tations une  folie ,  vos  peines  un  gage  d'éter- 
nité ,  et  vous  vous  direz  avec  certitude  :  s'il 
tarde,  Je  l'attendrai;  encore  un  peu  de  temps 
et  Celui  qui  doit  venir  viendra. 
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TROISliKE   PARTIE. 

Un  LIEU  DE  séPULTUBE  EST  EMFDf  UME 
GRAm)E  LEÇON  DE  VIGILANCE. 

Gest  ici ,  Mes  Frëreg  «  la  partie  pratique  de 
tous  ces  enseignemens  ;  elle  découle  si  natu- 
rellement des  autres  qu  il  est  à  peine  besoin 
d  y  insister*  Si  vous  n  avez  tiré  de  Taspect  de 
la  mort  aucune  conséquence  pour  Totre  pro- 
pre Tie ,  si  vous  ne  ressortez  pas  du  sépulcre 
meilleurs  que  vous  n*y  êtes  entrés ,  si  les  vé- 
rités qu'il  vous  a  enseignées ,  les  promesses 
qu'il  vous  a  faites ,  les  sentimens  qu'il  vous 
a  inj^irés ,  si  tout  cela  ne  se  résout  pas  pour 
vous  en  régénération  de  cœur,  toute  cette 
tristesse,  toutes  ces  larmes,  toutes  ces  invo- 
cations ne  sont  qu'une  vanité  de  plus ,  qu'un 
attendrissement  trompeur  et  tout  charncA 
dont  Dieu  ne  vous  tient  aucun  compte  ;  voos 
êtes  sans  intelligence ,  vous  êtes  morts  vou»- 
mêmes; 

Considérez-la  bien ,  cette  étroite  demeure 
où  il  n'y  a  plus  ni  œupres ,  m  discours,  ni 
science ,  ni  sagesse ,  et  où  tant  de  vos  irëres 
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o»t  été  jetés  avant  d'avoir  fini,  peut-être 
avant  d*avoîr  commencé  leur  tâche  ;  écoutez 
cette  terre  qui  tombe  sur  un  cercueil ,  comme 
un  sceau  irrévocable ,  comme  une  barrière 
étemelle  qui  ferme  la  vie  et  le  travail  ;  ce 
bruit  ne  va-t-il  pas  retentir  jusqu'au  fond  de 
votre  conscience  pour  la  réveiDer?  ne  vous 
crie-t-il  pas  :  et  toi  aussi  tu  as  une  oeuvre  à 
faire,  Tas-tu  faite?  Si  c'était  sur  toi  que  cette 
terre  tombât,  pourrais -tu  la  recevoir  sans 
frémir  d'épouvante  ?  es-tu  prêt  à  mourir  ?  Oh  ! 
non  f  mon  Dieu ,  je  ne  le  suis  pas. 

Ah  !  ^i  nous  arrêtions  ces  impressions  fu- 
gitives pour  les  méditer ,  si  nous  nous  cou- 
chions là  par  la  pensée ,  comme  notre  indo- 
lence nous  paraîtrait  folle  !  comme  notre 
dette  envers  Dieu  se  lèverait  menaçante  ! 
comme  nous  confesserions  qu'il  ny  a  quune 
chose,  une  sevle  chose  nécessaire!  comme 
BOUS  nous  hâterions  de  placer  notre  trésor  là 
où  sera  notre  cœur!  comme  notre  orgueil 
et  notre  dureté  envers  nos  compagnons  de 
poudre  nous  feraient  honte  et  pitié  !  comme 
nos  fautes  et  nos  vices  se  dresseraient  en  té- 
moignage contre  nous  !  Non ,  il  n'est  point 
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de  mauvaise  pensée  qui  ne  recule  épouvantée 
à  la  vue  du  sépulcre  béant  ;  il  n'est  point 
d'esprit  si  léger  qui  ne  se  trouve  sérieux  à 
pareille  place.  Ici  les  illusions  se  dissipent, 
les  prétextes ' se  taisent,  les  flatteries  révol- 
tent ;  il  n  est  pas  jusqu'aux  mensonges  de 
Taffection  elle-même  qui  ne  causent  une  sorte 
d  effroi.Vainement  une  main  trop  amie  a  écrit 
sur  cette  tombe  :  bon  père,  bon  and,  bon 
citoyen  ,  bon  chrétien;  vainement  une  nom- 
breuse affluence  a  honoré  le  cortège  du  dé- 
funt ;  si  nos  souvenirs  démentent  ces  éloges , 
nous  nous  rappelons  aussitôt  et  malgré  nous 
ces  paroles  du  Témoin  fidèle  :  ipie  serçircUt-- 
il  à  un  homme  de  gagner  tout  le  monde, 
s'il  perdait  son  ame ,  et  quel  dédommage-- 
ment  lui  donnerait-^n  pour  la  perte  de  son 
ame  ?  Et,  par  un  juste  retour  sur  nous-mêmes, 
nous  nous  reprochons  la  haute  opinion  que 
le  monde  peut  avoir  de  nous ,  les  éloges  outrés 
auxquels  nous  avons  tant  de  fois  prêté  une 
complaisante  oreille  ;  notre  orgueil  redevient 
humble  et  pousse  un  cri  d'alarme  en  face  de 
la  mort. 

Dans  le  monde ,  sans  doute ,  cette  salutaire 
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pensée  de  la  mort  peut  aussi  parfois  trayerser 
notre  esprit ,  mais  elle  y  perd  son  efficace  par 
le  lointain  où  elle  se  cache  ;  une  certitude  si 
éloignée  est  à  nos  yeux  une  invraisemblance  ; 
presque  une  impossibilité  ;  tandis  qu'ici ,  de-* 
vaiit  les  réalités  de  la  tombe ,  Tillusion  de  la 
vie  n'est  plus  permise  :  ce  bail,  qui  nous  pa- 
raissait sans  fin ,  a  été  si  brusquement  rompu 
pour  tant  d'autres  !  De  quelque  côté  que  je 
me  tourne  dans  ce  lieu ,  j'y  vois  des  places 
occupées  par  les  miens  ;  si  je  compte  le  peuple 
mort  et  le  peuple  vivant ,  si  je  me  retrace 
tous  les  visages  qui  me  furent  familiers  et 
chers,  tous  ceux  qui  assistèrent  à  mon  enfance 
et  dont  les  traits  bienveillans  me  sourient  en- 
core ,  si  je  repaiBse  en  ma  mémoire  mes  an- 
ciens amis,  mesparens,  mes  relations  intimes, 
j'en  trouve  un  plus  grand  nombre  peut-être 
au-delà  qu'en  deçà  de  la  tombe.  A  juger  de  ce 
qui  peut  être  par  ce  qui  fut ,  sur  quoi  se  fon- 
derait ma  sécurité  ?  ne  vois-je  pas  sur  ces  mo- 
numens  plus  de  regrets  tracés;  plus  de  larmes 
versées  par  des  pères  sur  leurs  enfans  que  par 
des  enfans  sur  leurs  pères?  il  n'y  a  point  de 
privilégiés^  point  d'ordre ,  point  de  garanties  ; 
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le  frêle  demeure  debout ,  et  le  fort  tombe  ; 
Tun  réchappe  à  une  maladie  dangereuse  , 
Tautre  succombe  à  une  indisposition  ;  quand 
le  souffle  du  Seigneur  passe ,  de  deux  homméê 
qui  traçaittaient  aux  champs  tun  est  ern^ 
porté  et  T autre  l€ussé,  sans  que  nul  puisse 
dire  pourquoi ,  si  ce  n'est  que  tel  a  été  le  bon 
plaisir  du  Maître  de  la  vie. 

Je  vous  bénis,  vous  qui  écrivez  sur  la 
pierre  l'histoire  de  votre  douleur:  ce  sont 
des  matériaux  que  vous  fournisses  à  la 
grande  histoire  de  la  mort,  c'est  la  nôtre 
peut -être  que  vous  anticipez  ;  en  satis&î- 
sant  à  votre  propre  coeur ,  vous  avez  instruit 
le  mien.  L'Evangile  me  Tavait  déjà  crié:  le 
jour  du  Seigneur  viendra  comme  le  larron 
dans  la  nuit;  lorsqu'ils  diront  paix  et  sûreté, 
alors  une  ruine  soudaine  les  surprendra; 
mais  je  ne  lavais  point  cru«  Maintenant  que 
je  Tai  vu  de  mes  yeux,  je  vais  me  tenir  sur 
mes  gardes.  Je  déteste  ma  longue  insouciance, 
et  je  la  veux  réparer.  Grand  Dieu ,  ne  me 
frappe  point  d'une  mort  soudaine  comme 
Ananias  et  Saphira  ;  n'ordonne  pas  qu'on 
m'emporte  dans  mon  lieu.  Laisse-moi  rache- 
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ter  le  temps  qott  j  ai  |»eréu.  Je  veux  travailkr 
|iead«Dt  qu'il  est  jour ,  je  veux  courir  pendant 
^e  la  lice  est  ouiFcrte  ;  ô  ne  me  la  ferme  point 
que  je  n'aie  remporté  le  prix  auquel  tu  m'ape 
pelles  par  Jésus-Christ  ! 


Vous  avez  entendu ,  Mes  Frères ,  les  graves 
kçoBS  du  sépulcre  :  Si  vous  aimez  votre  awe, 
gardez-vous  d-imitar  ces  hommes  qui,  par 
amour  pour  la  vie,  perdent  la  vie  ;  qui  se  dé- 
tournent par  légèreté  ou  par  une  craintive 
F^ugnance  de  tout  ee  qui  pourrait  kur  parler 
de  mort«  Semblables  à  un  insensé  qui  détour- 
nerait les  yeux  du  miroir  pour  ticher  d^oublier 
ses  diflformités ,  ils  ne  comprennent  pas  que 
cette  pensée,  fidèlement  et  dirétie«nement 
nourrie,  diange  la  mort,  Tadoucit,  Tem- 
bellit ,  la  désarme  de  ses  épou  vantemens  ;  car 
elle  n^est  terrible  que  pour  celui  qui  n  y  avait 
point  songé.  Pour  vous ,  fréquentez  la  maison 
de  demi  et  le  palais  de  la  mort ,  entretenez- 
vous  avec  le  sépulcre,  interrogez-le  et  de- 
mandez-lui conseil  ;  il  vous  détrompera,  ilvouê 
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enseignera  le  chemin  qui  mène  à  la  paix  ^  il 
vous  persuadera  mieux  qu  un  prédicateur  que 
le  tout  de  l'homme  est  de  craindre  Dieu  et 
de  garder  ses  cormnandemens. 

O  Mes  Frères ,  bientôt  vous  allez  venir 
devant  la  Table  du  Seigneur,  cet  emblème 
visible  du  Tribunal  invisible  où  vous  serez 
cités  dans  quatre  jours.  Réconciliez-vous  avec 
Dieu,  réconciliez-vous  avec  Dieu  durant  le 
temps  de  la  miséricorde,  car  ce  temps  est 
court.  N'entendez-vous  pas  dans  l'éloigne- 
ment  le  bruit  des  fléaux  de  Dieu  qui  se  pro^ 
mènent  sur  la  face  de  la  terre ,  et  qui  brisent 
de  leur  main  de  fer  tous  les  obstacles  qu  on 
tente  de  leur  opposer?  Peut-être  Dieu,  dans 
sa  miséricorde ,  nous  en  préservera*t-il  ;  mais 
ne  comptons  pas  sur  une  faveur  que  nous 
n'avons  point  méritée  •  Est-il  besoin ,  d'ailleurs, 
de  fléaux  extraordinaires ,  pour  nous  avertir 
de  préparer  nos  cœurs  à  la  rencontre  du  jour 
étemel  ?  ne  sommes-nous  pas  tous  les  jours 
exposés  à  la  mort,  qui  nous  attaque  sous 
toutes  les  formes  et  nous  enserre  de  tous  les 
côtés  ?  N'a-t-elle  pas  pour  courriers  et  pour 
ministres  les  maladies ,  les  chagrins,  Tusure 
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des  facultés ,  la  vieillesse  qui  dë)à  est  à  notre 
porte  le  lendemain  de  la  virilité  ?  Il  ny  a  point 
de  trêçe  dans  cette  guerre^  dit  TEcriture.  Oh  ! 
tournons  les  yeux  sur  Jésus  le  chef  et  le 
consommateur  de  notre  foi  ^  et  tenons-nous 
prêts  à  toute  heure  à  recevoir  en  chrétiens  la 
visite  de  notre  Dieu  ;  soyons  trouvés  vêtus  et 
non  pas  nus ,  afin  que  nous  soyons  introduits 
dans  la  demeure  céleste  «  quand  cette  tente 
où  nous  habitons  sur  la  terre  sera  détruite. 
Efforçons-nous  de  lui  être  agréables  ^  soit 
que  nous  demeurions  dans  ce  corps ,  soit  que 
nous  en  délogions;  car  il  nous  faut  tous 
comparaître  deçant  le  tribunal  de  Christ. 
Amen. 
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De  notre  Dieu  conunëmorons  les  voies, 
Peuple  béni  ^  recueillez-TOtts  : 

Adorez-les  dans  de  penses  joies  ; 
Triomphez,  mais  à  deux  genoux. 


De  la  coupe  sans  fond  de  son  éternité, 

Dieu,  débordant  d^amour  et  de  félicite , 

Nous  épandit  la  vie.  Il  lui  fallait  un  monde , 

Qui ,  voyant  ses  grandeurs ,  pour  Dieu  le  reconnût , 

Qui,  voyant  son  pouvoir,  s*humiliât  et  crût, 

Qui ,  vpyam  sa  bOMé  ^  Taimât  d* «noor  profond*  : 

Dieu  dit  :  soit  la  lumière  ^  et  la  lumière  fut. 

CHOBUR. 

Dieadils«iiftlftkMièi«,  mlàUuAèftM. 


Digiti 


izedby  Google 


ajO  HTM5E. 

Mais  ce  monde  aveuglé  trompa  son  Créateur, 
S*égtura  loin  de  lai ,  derint  fol  et  menteur,  ' 
Sourd  à  rœorre  de  Dieu  la  rendit  inutile. 
Dieu  dut  créer  encor  :  tout  son  être  s'émut , 
Sa  puissance  engendra,  sa  charité  conçut; 
Tirant  de  ses  trésors  le  Fils  et  TErangile, 
Dieu  dit  :  soit  la  lumière  ^  et  la  lumière /ai. 

CHOBUA. 

Dieu  dit  :  soit  la  lumière ,  et  la  lumière  fiit. 


Hais  rhomme,  dont  Torgneil  imprime  à  tout  son  sceau, 
Mit  rhomme  sur  Tautel,  et  Dieu  sous  le  boisseau  ; 
Il  changea  Jésus  même  en  ténèbres  nouyelles. 
Parle,  parle,  mon  Dieu,  montre  encor  ton  salut! 
Dieu  se  leya  jaloux ,  la  Réforme  parut  : 
De  sa  vieille  Parole  armant  des  mains  fidèles, 
Dieu  dit  :  soit  la  lumière^  et  la  lumière  ftti. 

CHOBCIL 

Dieu  dit  :  soit  la  lumière ,  et  la  lumière  fut. 


Gloire  au  trésor  des  célestes  clartés , 
Charte  immortelle  oà  Christ  fonda  nos  libertés  ! 
Gloire  à  qui  releva  cette  auguste  bannière! 
Gloire  au  triomphe  de  ce  jour  ! 
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À  Dieu,  qui  de  son  doigt  nous  ouvrit  la  paupière, 
Que  rendrons-nous  pour  tant  d*amour? 
Mous  marcherons  en  enfans  de  lunûère , 
Comme  Ton  (ait  quand  il  est  jour. 

« 

GHOEUH. 

Gloire  au  tre'sor  de  céleste  clarté , 
Charte  où  Christ  de  son  sang  écrivit  liberté  l 
Gloire  à  qui  releva  cette  auguste  bannière  ! 
Gloire ,  gloire  à  la  vérité  ( 


FIN. 
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